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A MES COMPATRIOTES 



DE POLOGNE ET DE LITVANIE , 

SAMOGITIENS, POMËRËLLIENS-PRUSSES, LIVOMENS, KOURLANDAIS, 

ET DES TERRES RU S SIEN NES 

DE P0I>0L1E, VOLYMIE, liKRAÏI«E, 
DE lA RrSSIE ROCGE ET BLANCHE , 



PKOBriT »B» TBAVAl'I 
DK MA JCCniSII BT »■ L'*r.C *TA>c€. 
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COMTEiSU DE L'OUVRAGE 



Prôfuce , voir dans l'atlas. 

TOMB I ET 11. 

I. Cartes de géographes du moyen âge, latines et arabes, copiées ou recon- 
struites et expliquées. — Accompagnées de prolégomènes , appendices 
et supplément de tables arabes. 

TOUE lU ET IV. 

H. Slavia du dixième et douzième siècle. 

III. Analyse de plusieurs sections des vr et vu<^ climats de la description 
d'Edrisi 1154. 

IV. Cartes de l'Inde et de la Chine, dressées d'après les relations des arabes 
et les investigations du moyen âge. 

k^ V. Kxanien géographi<iue des courses et do la description de Benjamin de 

V** Tudèle 1160-1173. 

VI. Tavola di navicare de Nicole et Antonio Zeni et les cartes des régions 
septentrionales à l'époque de sa publication, 1^)88. 
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(w DANS l'atlas. 

V vif. Table ou indicateur de longitudes et latitudes des géographes arabes 

(voyez le supplément à la suite des prolégomènes dans le 1"' volume). 

*«"t Vlll. Portulan général des cartes qui composent l'atlas, spécialement de la 

•:S carte catalane de i37o-1577, et de la carte de 1476 de raucouilain 

André Benincasa. 
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Spéciricatioii des caries et des images qui se Irouvont sur les 50 
planches de Tallas, rontcnaul 145 tableaux de 89 géographes, plusieurs 
cartes comparatives et i I cartes ej^plicativcs. Ce nombre s est accru 
par les planches et les tableaux accompagnant les volumes. 
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SPÉCIFICATION DES CAKTES 
QUI ACCOMPAGîSENT LES VOLIMES. 

PLANCUE I. 

XC. 146. Situs loconim ex adnolationibus Hassani ben Ali dicii Abu 
Nassir, komii , 990. Positions cxlraties des annotations de l'astro- 
nome Hassan ben ali komien (prolégomènes, chap. 241). 

XCI. 147. Silus locorum ex adDOtationibus Adradami bar Haïia hispani , 
1136, extracluset collatus cum adnotationibus Abul Hassani maro- 
kani 1230. Positions extraites des annotations d'Abraham bar Ilaïia, 
et collationnées avec celles des annotations de Hassan ben AH maro- 
kain (prolégomènes, ch. 244). 

PLANCHE II. 

XCII. 148. Tabula rotunda Rogcriana, ad mentem geographorum Sicilise 
anni 1154 restaurata, duce descriplionis edrîsianae. Table ronde 
rogérientie des géographes de Sicile^ reconstruite d'après la description 
edrisienne (prolégomènes, ch. 246-2c{3). 

PLANCHE IH. 

(XX.) 149. Tabula itineraria edrisiana in codice parisino asseliniano, 
rotundam rogerianam geographorum siciliae tabulam illuslrans, ima- 
ginem descriplionis exbibens. Table itinéraire de la description 
d'Edrisi 1154, entière, composée de sections de l'atlas du manuscrit 
d'Asselin (prolégomènes, ch. 240-253). 

PLANCHE IV. 

XCVIH. 130. Delineatio geographica orbis ssacwM vm secundum Aetrici rela- 
tionem. Image du monde de viu* siècle du nmnuscrU de la lnbliothè*/uc 
d'Alby (prolég. ch. 235). 

(XXXII.) 151. Scocia delineata in Hardingi chronicis saeculi xv. Portion 
septentrionale d'Ecosse de la chronique de Harding , dont Vautre 
portion se trouve n° 67 de notre atlas (prolég. ch. 265). 

PLANCHE V. 

(LXXV.) 152. Nova et auota orbis terne descripiio ad usum navigautium 
omendateaccomodafa, per Gerardum Mercatorex, Duysburgi 1569, 
niense augusio. La grande mappemonde à l'usage des navigateurs , 
dressée jHir Gérard uercator, sur la projection de l'échelle croissante 
(ch. 214, 262). 

PLANCHE VI. 

XCIX. 153. Orbis terrarum a hydrographo hispano 1573 in piano delineatus. 
Mappemonde marine cspagwde de 1573, d'un atlas nmnuscrit 
(ch. 173, 2a3). 
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PLANCHE VU. 

C. 15i. Orbise codice saeculi m, Montis Hanoiiiae servati. Itnage du 
monde d'un manuscrit conservé à Mon$ du Uainaut (ch. 100). 

CI. 15.H. Orbis e uiembrana Islandoniin sxculi xiii. Image du monde des 
Islandais du xiu* siècle (cli. 100). 

CI!. loO. Jorsala borg, e membrana Islandorum sseculi xui. Plan de Jéru- 
salem du dessin islandais (ch. 105, note 5). 

PLANCHE VIIL 

— — Patestiiia : indiquant V itinéraire de Benjamin de Tudvlc 1170; 

la pérégrination de Samonel bar Simson 1210 ; et le chemin d'Ishak 
llelo aragonais 1334 (cxani. g(k)gr. des courses de Benj. de Tudèlc, 
chap. de Palestine). 

PLANCHE IX. 

— — Hegiones el ora per Islandos , Grocnlandosque saîc. x-xiv lustralaî. 

Les fivages de l'Amérique visités par les Islandais aux x-xiti* siècles, 
(ta vola ai Zeni). 

PLANCHE X. 

— — Monuments grocnlandais (tavola di Zeni). 

1, Rupes (assoneti) prope borlinsbuda in Hop Vinlandix' 1008 caelala. 
Rovhe d'Asconete à llode island des Etats-Unis. 

'2, Inscriptio lapidis insula? Kingiktoi'soak 1135. Inscription trouvée 
dans l'île Kinghiktorsoak. 

ùj Rudcra templi gronlandiac in Kakonok. Ruines d'une église à 
Kakortok de Groenland. 



EUKATA 

KT QUICLQUES ADDITIONS. 



Là reproduc.lioli de milliers de noms iiifluimcnt variés, cerUiueiiicul 
ue s'est pas passée s;iiis erreur. La plume d'ahord a pu les produire; 
ensuite, malgré le soin le plus assidu de Timprimerie, les faules lypo- 
graphiques durent se glisser et fuir la vue de la correction. 11 est 
impossible de les démêler pour grossir Terrata. Quelques-unes seront 
probablement remarquées par les lecteurs, les autres échapperont à 
leur attention , sans l'aire (orl à la lecture. Nous prions st^ulemeni de 
ne pas prendre pour erreur ce qui souvent n*est ((ue la bizarrerie de 
rinconstance. 

Nous prions aussi rindulgence des lecteurs pour h^s irrégularités de 
locutions et les faules qui se relèvent d'elles-mêmes conformément 
à Tusagc et la grammaire, et pour celles qui frappent les sens les moins 
exercés et ne méritent guère de grossir Terrata. 
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page 
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au lieu de 


lisez 


lin 




avant dern. 


Papins 


Papius 


XV 
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188000 


180000 


XII 




23 


Théodore 


Theodose. 


XLV 




U d*cn bas 


Kathych 


Kathyeh 






8 d'en bas 


Mediue 


Medine 


LXXVUl 
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notri 


nostri 






d'en bas 


India 


Jitdi'u 


cxxni 




20 


rappeler 


se rappeler. 


cxxvu 




7 d*eii bas 


Sacrohoses 


Sacro!)osc(» 


CXXVUI 
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missin 


m issir 
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Britannium 


Urilanniam 


16 


note 4 


Manioun 


Manioun 




D. 


. dern. 


syriaeis 


syriucis 
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.16 


Delaml>ri 


Delanibiv 
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Hadaschi 


Iiadsciii 


20 
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. av. dern. 


UroTre^ux^i; 


IIr&/«ttstc<iv 
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. G d'en bas 


^ 
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28 
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37 




19 
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^ 8» 14 


43 
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Afes 


Ilafes 


51 
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. av. deru. 


f^.W>l 
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71 




28 


37 50 


39 30 



48, 75, 7i, erreurs dans les chiffres arabes ^ 3 et «^ 8; à la page 48, 
(rois dix fois privé de points;^ à la ^ p. 75, huit deux 
fois par incurie ponctué; ù la page 74, huil trois fois et 
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Irais une fois échanges. — Les nombres lalins sont là pour 
reclilicr Terreur dans les arabes. 
77 n. 6 950 H30 

95 7 ot Ferdjnian el terdjman 

110 5 d'en bas misnie uiisnie et 

H3 avanlderu. ^ ^^ 

133 13 CRadschid C. Rascbid 

140 n. 3 d en bas rhailable Tbabitable 



TOME 11. 

7 n. 14 ces arisimperatori cesaris imperaloris 

18 20 Simon Ascelin el Simon. 

27 n. 4 degesla eesla 

84 tO Lorendano Lorcdano 

104, à la noie 237 ajoutez : aussi Chrislopbe Théophile de Murr (hisl. 
dipl. de Martin Bebaïin, p. 25 de la 3« édil.) est induit en 
erreur, quand il parle des 4 cartes d'André Benincasa, dont 
on en a 5 à Genève ; el il se méprend plus encore, quand il 
qualifie Tune d'elles de carte de rAniérique. 
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n. 8 6t 12 


Barbier 


Barbie 


111 


17. 


112 


117 


131 


4 d'en bas 


(200) 


(279) 




dernière 


(200) 


(280) 




n. 12 


Regegiomontanus 


Regiomontanus 


156 


n. 6 d'en bas 


huisse 


fuisse 


157 


23 


Pico Fayal , 


Pico, Fayal, 


180 


22 


toruinen 


torounien 




n. 1 


Basilcae 


Basileae 




ajoutez à cette note (363) : une nouvelle édition de tous ces ouvra- 




ges, accompagnée de la Version polonaise, édition monu- 




mentale. 


va paraître à Varsovie. 




184 


n. 3 d'en bas 


Velleins 


Velleius 


185 


n. 3 d'en bas 


Soprothon 


Sgrotbon 


195 


n. 5 


d'avoir 


avoir 


195 


n. 5 d'en bas 


landandi 


laudandi 




4 d'en bas 


accommodatis 


accommodatius 


200 


21 


Les atlas 


221. Les atlas 




23 


Jansen 


Janson 


201 


à la note (412) ajoutez : Hooghe exécuta 


aussi les rivages extéricur:> 




de France , j'ignore s'ils font partie d'un cori>s quelconque 




de cartes 


marines. 
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20 


et à Mariette 


ensuite à Mariette 


203 
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50« 30- 


20» 30' 


204 


23 


234 


224 
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23 


au Berri ajoutez : 


Chaumcau 


il5 


3 d'en bas 


Ortelius, 


l'original porte Ottelius 


218 
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35 


53 


219 
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à voyager, h 
perfcit 


de voyager, de 


222 


il 


perfccit 






TOME m. 




15 
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merecnaircs 


mercenaires 


20 


il d'en bas 


sicveri 


sievcri 


22 


n. 5 d*en bas 


stretitzlsches 


strelitzisches 
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24 


11 


Charl le grand 


Cbarlmagne 






9 d'en bas 


hebent 


fiabent 




25 


21 


Seuntira 


Seuntira 






30 


Albean 


Albeara 




38 


3 d'en bas 


Sausel 


Saulsel 




39 


n. 4 


de reconnaître 


reconnaître 




AA 


5 


ÀUorozi 


Altarozi 




45 


n. 3 d'en bas. 


Vehinzonie 


Velunzane 




50 


6 


prédominicant 


prédominant 
Boleslav le grand , 




55 


1 1 d'en bas 


Boleslav, le grand 




57 


6 d*en bas 


Maxoviens 


Mazo viens 




58 


n. 6 


Diende 


Deinde 




59 


12 


Gnezpo 


Gnezne 




«3 


26 


proxidiis 


prœsidut 




68 


12 d'en bas 


dynantes 


dynastes 




76 
84 


6 d'en bas. 
16 
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C ^'arghlik 
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C C Narghik 




86 


n. dern. 


cbap. 


cbap. 253 




88 


4 d'en bas 


qui est 


qui est à 






3 d'en bas 


eifet, à 


effet 




93 


dernier. 


Akrizar 


Akrizav 




95 
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oriim 


eorum • 




96 


3 d'eu bas 


Alkaroulindja 


Lakaroulindja 




97 


23 


Shavarns 


Sch varans 




107 


17 


(les mots dans Taralu; sont transposés) 
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n. 1 


Wukowav 


Woukowar. 




111 


17 


•t 


•• 






dernier 


scopulis 


scoboulos 




130 


dernier 


Bedhvarn 


Bedhvam 




133 


9 d'en bas 


Okrhida 


Okhnda 




134 


16 


ijj^r 


^>r 




135 


n. 2 


sans 


sauf 




136 


5 d'en bas 


de distance 


d'existence 




137 


1 


Karason 


Karasou 






5 d'en bas 


^j^ 


^J^ 




147 


10 d'en bas 


enux 


eaux 




148 


14 


Tensinon 


Tensinou 






24 


FouUbon 


Fouhbou 




150 


23 


Craeata 


Cracova 






24 


qnibus 


quibus 






25 


respieit 


respieit 




151 


9 d'en bas 


frère, cousin 


frère cousin. 




155 


1,5,34, 


Bassan 


Bassau 




167 


5 


que la 


que les 




174 


5 


1386, 


devait être 1?>86, mais di- 




meschki est de l'année 1527; < 


V. u. 302duch.93, t. 1, 


p. 144. 




22 


Tynis 


Tyras 




177 


dernier. 


Calmai 


Calmar 




180 


3 d'en bas 


Kalmars 


Kalmar 




183 


17 


Peipons 


Peipous 




184 


8 


Slaves (le pays), 


Slaves, (pays) 




186 


22 

]>. 174, V. 


1506 devait ôtre 
5. 


1586 mais., voyez ci 


- dessus 


197 


8 


Komaine 


Komanie 





13 — 



207 


12 




^^jk» 




SÀj^? 


208 


1 1 deii 


bas 


prœf)eratur 




prœpartUur 




4d*en 


bas 


panssimi 




purtstimi 


210 


« 




ezne 




Gnezne 


218 


23 




nionomane 

TOME 


IV. 


oionomaque 


4 


14 




Midradj 




Mihradj 


i3 


12 




Maradj 




Mahradj 


28 


8 d'en 


bas 


pour 




par 


29 


10 d'en 


bas 


Marco 




Mauro 


32 


8 d'en 


bas 


ëlimait 




éliminait 


37 


10 




qui est de Vi 


année de 


Benjamin vi 



la mort de Benjami n. 1 1 78. 
56 note (14) ajoutez la variante et la répétition de fra Mauro : In Persia 
sono fra le ailrede génération de populi : i prinii sono diti Curdis- 
tani , hi secondi Roclibardani : e questi sono erudel e pericolosis- 
sirai homini, e de pessima condition ; e piu li secondi cha li primi 
perche sono necromanti et oscurano lajere cuni suo incantamenti 
per podar robar i viandanti (apud Zurl. 22). 
02 10 d'en bas Kalif, Katif, 

90 n. 3 d'en bas Uttoras littorales 

100 Lonibics et la note (42), Remarquez que dans les 

cartes chez Hond , Lynancs et Lomugnes sont entourés de Luna et 
des lies Linga, Lunaholen. Lomug, Linga-litle, Linga-mekla. 
Scaluogi , Scelberi ville et lac ou golfe 
Eledcre répond à Yreland, Yrelandhcat 
Elcsford, Onlefnrd à Onnafyrth, Olnafyrth. 
Incafort à Enisfyrtb au delà de Magnus vo. 
107 n. li Donay Douay 

112 4 d'en bas violente violentes. 



A RECTIFIER ET A AJOUTER DANS LE PORTULAN GÉNÉRAL. 

page If col. 5; a Comincidela répond Kilkomin. 
p. 3f col. 2, B.a. Loira (le Havre). 

l/. S. Matheus (8. Martin de Vemeville?). 

— col. 3. II. s. Brient, doit précéder. 
Larossa (S. Michel de la roche). 
Ras Sanvriacb (golfe et cap...). 
Meltena (îles Molcnel et Milio). 

II. Penmarch (Penmars près de Les nesen). 
Barbarach (Abrirah , l'Aberach, havre d'Abrevak). 

— col. 4, B.a. Gamanes (Manne ou lie aux moines?). 
B.a. Curana (Zerzau ou flot Garenne?) 

relativement à la note 7, voyez chap. z65, n. 31 des prolégomènes. 

— col. 5, B. Mouline (tle de Molene). 
p. 4, col. 2f B.a. Artedo (Artedo). 

— col. 3, Gormes (Gorimes, Gouermes). 
Gorovedre (c. Gorrobedo, Gourovelle). 

' B.a. entre Gorovedre et Mlgnor, les écueils : Salvora, 0ns (Salure, 

Douze du Neptune français). 
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p. 4, col. X. B.v. Iiifons (les lésons). 

Carboner (fort de S. Antoine Carvoiera, Carroeiro). 

n.v. Riizia (cap. de la Roque, ou Roxent). 

Tuguia (N« S« Dauia). 

Cintres (Sijntra, chez Waghen. Cintra). 

Cascais (Ca.<uuiïs, C>ascaes). 

li.a. lUi.<;tello (Reslicr chezWaghen. prrs Belem). 

IJsliona. 

p. 5, col. 2, D. Benar, Bcuar dans l'atlas manuscrit espagnole de 157*1, que 
nous allons marquer par n.c. précède, 
cap de Capta (cap de data). 
Lohregat, a.e. Loberga. ensuite 
n.e. Siges (probablement par erreur); après 
a.c. Monguricbo (m. luig). 

p. 7, col. 3. D. Ononia (Laconia). 

p. 9, col 1 et % Libournie ou Morlakie. 

B.a, Ruccarigo.... n.e. Buccarico(Ruccari7,a). 

c;iuo de Fero (Kara dans la carte d'Ignace Heymann, publiée à 

Triest 1800). 
a.r. Septricem (Zirgueniza, Tzirkvenilza). 
Edr. Kubara, Fabra (Rieber, Pribur). 
a.o. Noviaradi (Novi). 
n. Sotomedi... S. lacoma. 
a. Molini, a.r. Molini. 
Segna. 

San Zorzo (S. Georgio). 
Edr. Kastilaska. 
Kdr. Maskalavc asia (MaKesin de cartes anciennes, Hirs. Samb.; 

Smoliana). 
Edr. Anes (Rrivitza). 
Edr. Sato (Sckrisatz de llirs.; Scixa , Selisc de Merc. et Ilond ; 

Tzesaritza). 
Edr. Dograta r.c. Dnigiay (Dratscbevatz , vis-à-vis de Novigrad). 

— col. 5, n.e. à la suite de .\lniesa, nomme dans ses èpigraph&s rive- 

raines : labrazia (île Rrazza) . la Faro tle Lessina , Phanis de Tanti- 

qui té, ensuite 
n.e. S. Giorgi (S. Zorzi près Makarska ; mais les tles Brazza et Lessina, 

en ont aussi leur S. Zorzi). 
Edr. Sigono (Sicina entre la mer et le lac Vergoraz. SHono, Slivno, 

Slano est trop rapproché de Raguse pour prendre 30 milles de 

distance, quaiid de Sigono (Sicina) à Spalatro il y a 25 milles). 
Clayno, a.e. Claina (Ciclut, est orthographié de Cipluck par Ignace 

Heymann). 
Narent, a.e. Narenta (Narenta, Norin). 
B.a. la Crama, (Cerana, Grimia chez Ign. Heymann). 

— col. 4, a.e. nomme au nombre des Iles : S. Andréa et Chelafota à Test 

de Lamelida (Meleda); k l'tmest : Glauati et S. Nicole. — Aussi 
après Lencoronata, l'île Toreta (Zut?); ensuite Prouerso (Prevosa, 
Pasman?). 
-- col. 5, 

cauo de mer, a.e. c. de molie (baye Limni). 

Lapimera, a.e. c. lapiplaca (la Primansa). 

Laiingua, a.e. c. Locheta. 

B.a. Lacimara, a.r. îagramara (Chimara). 

B.a. 1 recinieo, n.e. Tranisso (Tragna). 
p. 10, col. 1, Protanto, a.e. Rotrinio (Rutrinto). 
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U. Vildeno, n.c. Vadepot. 

Ciuita, B. Nisa Avita,a.e. ciuita nistra ((atella). 

B. Frasso, a.c. Pelocro. 

Logniliqiii, B.a. Valichi, a.e. xliq (Glykcon, Veliki}. 

B.a. Fauaro, a.e. Fanara (Fanari). 

a.e. preuesa (Prcvesa). 

Larta. 

caiio Figalo (cap cl port Figo). 

Assit lo (c. Xiboj. 

a.e. Condile (Candelc). 

a.e. Dai'gomcste(Dnigoincsare). 

B.a. Pt\schierc 

— col. 2, Taianti, et B. S. Marco, a.e. porto à la renverse S. Marco 

taladi (il parait que ces deux noms indiquent un'ï seule position 
de Talanle). 
p. 13, col. 1, note 5i ajoutez : Grosida ne .se trouve pas dans les cartes 
éditées par ftlercalor, Hond, Hlaeuw, Sanson, Isaac Massa, Janson et 
autres, mais traduit par le latin Noua numia. 
p. 1;>, col. 5, Fisco et Larossa, a.e. porte : p. tischeo, lacala, Roxa. 

— col. 4, B.a. g. Macri, a.e. g. de comidia. 
col. ?>, îles des Courants, a.e. veclioronie. 
Cacabum, a.c. cacavoim. 

Stamire, a.c. Stameric. 
p. iG, col. 2, Quandelor, a.e. Scandeloro. 
Antioceta, a.e. Anliochia. 
Stalimura, a.e. Astalimura. 

— col. 3, Palopolis, a.e. Palolimeni. 

— col. 4, Lenabagaxe , a.e. Icna de hragasia , labragasia. 
p. 17, col. Culftim Cramela, a.e. g. de Zaramela. 

J*ai donne ici quelques variantes de Tatlas manuscrit espagnol de 
1575. En confrontant sa oomenclature avec mon portulan, j'ai 
remarqué qu*en grande partie Torthographe des noms se conforme 
à Porthographc de B. par tout où les noms ne se sont pas détigurés 
par les erreurs de Bercy, que j'avais ^i ma disposition, 
p. 18, col. 2, ras al Mabes (ras al Mahabes). 

— col. 3, B.a. Scarlata (p. Salaclo). 
B.a. Safran (ras Zafran). 

p. 20, col. i, dernière ligne de la note 106, lisez : 130, 1GG, 168, 172, et 

la fin de la note du cbap. 189, 
p. 21, col. 3, lignes 28, 20, peroicro, Seninoso, leçons douteuses sont à 

remplacer par : privicro, fermosa. 
p. 23, col. dans la note 131, Gaspard de Gama, corrigez : Gaspard da Gama. 
p. 25, col. 3, au cbap. 31, notez que tes îles nommées par Mauro, sont 

examinées dans le cbap. 266 des prolégomènes, 
p. 27, col. 3, liai. Luceni (peuple d'Irlande, voyez carte du parergon 
d'Ortel.) 

liai. fl. Schene (Shanon). 

liai. Welnbri (peuple d'Irlande) — ab africo, Sacanïc fluminis ostiuni 
est, dit Elhicus (p. 62), ubi Velabri Luccniqueconsistunt. 

liai. Geldara ciuitas scte Brigidc. 
p. 28, col. 1, liai. Dinrem (Dramburg.... 

Br. isula de Man, liai, man (île Man). 

liai, insuia amum (Arran?) (c'est h la place d'écueil suilla). 
— - col. 2, Wai.ua, liai. Wallia.... 

Haï. Cumvey (Aber conway). 

liai. Camavàn ((iarnavan). 
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I». 28, col. 5, Br. fl. Avon , Haï. aue, sur hH\\\e\ Ytipe (sans doule briste, 

Britsol). 
— col. 4, Hat, s?illa (éciieil) (et non pas iV). 
— < col. 5, Lincolne.... Ifal. Lincoln sur fl. Wid. 

liai. Northa*lon. Le facsiniile de Tucker porte Neu ham*ti' sur fl. eue 
sur lequel se Irouve ely. Près de Northampton il inscrit : Anglia. 
p. "ÎO, col. 1, dans le reste de Mercie, Hai. Oxon sur fl. Tamise,.... 
Br, Ereford, Hal. hford. 
HaL Northumbria. 

Le fatsimile à la place de ma leçon Havia, porte brulac' fBridac? 
Bridlington). — A la place d'Eborac, il donne Erorac. 
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ORDRE DES MATIÈRES. 



226. Bul des prolégomènes. Reconstruction de cartes perdues : grecques, 
romaines, arabes. 

Cartographie des ajtciens grecs et romains. 227, idée homérique, t'KX)le 
ionienne; 228, principe scientifique , école d'Athènes et d*AIexandrie, leur 
produit: 229, les Romains et produit des écoles d'Athènes et de Rome; 
230, dégénérescense ; 231, Marin de Tyr etPtoIémée; 232, produits posté- 
rieurs; 235, mesure et grandeur du degré. 

Estimation du degré par les arabes. 234, variablement donnée; 235, juste 
valeur, cartes variées, rasm. 

Premier wcrtdien. 230, méridien de l'occident, de l'orient, du milieu; 
237, leur origine et instabilité. 

Longitudes géographiques des arabes. 238, leurs origines, observatoires, 
table comparative ; 239, observations astronomiques assez négligées par les 
cartographes. 

Annotations arabes des longitudes et latitudes. 240 , génie arabe, annota- 
tions des positions; 24i, Hassan ben Ali al komi ; climats et table de 
positions ; 242, origine de son annotation ; 243 , carte arabe ptoléméenne , 
astrolabes; table de Kouschiar; 244, Abraham bar Haïia ; position géogra- 
phique d'Espagne ; 245, les arabes n'étaient point paresseux. 

Table rogérienne des Siciliens f*cstaurée. 226, posibilité, longitudes 
positives, abtme. 247, triangulation , différence des milles ; 248, longitudes 
par induction pour la mer méditerranée ; 249, latitudes : partie occidentale, 
250, partie orientale; 251, Asie septentrionale; 152, les Siciliens dérangent 
sa partie méridionale par l'impulsion de Ptolémée; 253, emprunts de 
Ptolémée; 254, habitable de 9 heures; Ibn Saïd et suites. 

Cartes de la navigation du moyen âge. 255, image de la descr. d'Ethicus ; 
naissance de la cartographie nautique; 256, produit. 

Renaissance de Ptolémée. 257, autorité de Ptolémée; rectification de 
l'orientation; graduation. 

Réforme de la géographie. 259, long insuccès de la théorie; 260, les arabes 
consultés. 461, Gérard Mercator, réformateur ; 262, la carte de sa projection ; 
263, mappemonde de la navigation espagnole de Tannée 1573. 

264. Pertes immenses de monuments géographiques et moyen de les sauver 
à l'usage de l'histoire ; 265, conséquences de l'arrivée tardive de fragments 
de Harding et de Haldingham , de la mappemonde maurienne de Turin ; 266, 
conséquences de l'insufiisance de notes ou extraits d'Edrisi, de Mauro. 




PROLÉGOMÈNES. 



^6 {i). Il y a des préfaces qui couvrent le fronl de volumes cl seraient 
mieux placées à leur fin; qui, traitant le sujet de Fouvrage, deviennent 
plus intelligibles au lecteur à la suite de la lecture achevée. De même 
on pourrait dire des prolégomènes que nous plaçons en télé de 
Touvrage, parce qu'ils sont pour la plupart le fruit de matériau! 
acquis, ou d'idées conçues après la rédaction de Touvrage , et le 
contenu de ces prolégomènes touche diiTérentcs généralités et spécia- 
lités, surtout de la géographie arabe, dont l'analyse avait été laborieu- 
sement traitée dans l'ouvrage. J'espère cependant que ces prolégomènes 
seront intelligibles et en état de préparer l'attention des lecteurs qui 
se disposeraient à connaître mes fatigantes élucubrations. 

Une erreur fâcheuse pendant plusieurs siècles prédominait l'esprit 
des observateurs de la marche de la cartographie. On s'imaginait que 
Ptolémée donnait les plus parfaits produits de la cartographie greco- 
romaine chez les occidentaux, et qu'on possédait la géographie des 
orientaux parfaitement élaborée par Aboulféda. Deux oracles , deux 
autorités, qui dirigeaient les conceptions des scrutateurs, noyaient leurs 
études dans une bourbe impure, enfermaient dans d'étroites et fausses 
limites, dérobaient à leur vue les sources limpides. 

On procéda très -lentement à puiser dans ces dernières, lorsqu'on a 
fait des efforts ponr retroHver les monuments de la cartographie 
perdue. Beriius, vers 1628, était le premier, autant que je sache, qui 
essaya d'exhiber les idées des anciens, par la reconstuction de leurs 
cartes, avant d'expliquer leur connaissance. H essaya de reconstruire 
les idées de Posidonius et de Pomponius Mêla. André Papins l'avait 
imité en 1697 par l'exhibition de l'idée de Dionyse de Charax. Mais 

(1) Les proWgonènes, bien que placés en tête du I" Tolnne, sont une continnation des olades 
lerminëcs daoïleH* vol. par le chap. tt5;je pcouis qu'il n'y a d'incouTCoicnl do donner à ces 
prolégomènes la suite des chapitres, en continuant par i26. Parce moyen Vindex alptèobétique, dirifé 
pir une seule série, n'offre aucun embarras qui pourrait naitre de renvois ani nombres de plusieurs 
séries. 
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l'étude deiiiandail rc!Lposiliou des cartes plus positives. Les positions 
désignées par les longitudes et latitudes, par les climats et parallèles, 
par les distances et les triangles, fournissaient un moyen certain à la 
reconstruction des originaux perdus. D'Anville sentit bien et la nécessité 
et la possibilité de la reconstruction des cartes 'positives, quand il 
entreprit de redresser celle de Strabon (elle se trouve dans Touvrage 
allemand de Mannert, géogr. des Grecs et Rom.) 

Pour la partie positive, dés Tannée 1789, Gossclin exécuta les plus 
nombreuses reconstructions des géograpbes grecs. Elles pouvaient 
paraître imparfaites , elles laissent en effet beaucoup à délirer, et les 
conséquences qu'eu tire le reconstructeur, sont fausses : mais les 
reconstructions iournirent à Télude les images tant désirées pour 
apprécier la cartographie ancienne. En Allemagne, eu 1797, llelhvag 
rétablit la carte d'Eralostbènes; Henri Voss lit redresser le monde 
homérique et de la poésie. La vue de tant de reproductions décela 
que la carte ptoléinéeuue n'est pas Tunique monument géographique 
des Grecs, qu'il y en avait d'autres qui méritaient Texamen sérieux, 
qu'elles sont enfin à bien d'égards préférables, que la composition 
ptoléméenne est extrêmement vicieuse. 

Nonobstant l'imperfection de plusieurs reconstructions de cartes 
grecques, une certaine coniiance a été gagnée pour cette opération, par 
laquelle on pouvait avec plus de certitude encore connaître les monu- 
nients des arabes, qui puisaient dans les géographes grecs et avaient à 
leur usage leurs cartes assez variées. Les connaissances humaines se 
communiquaient de génération en génération, perfectionnées ou défi- 
gurées par étude ou par tradition, et quelquefois la distance des siècles 
ne les sépare pas beaucoup. M. Sédillot est de cet avis, quand, donnant 
l'initiative à la reconstruction des cartes arabes, a superposé les 
compositions d'Aboul Hassan et de Ptolémée sur celle de nos géographes 
modernes. EneiTet, la distance de dix siècles n'aurait pas été trop 
grande, si le progrès de la cartographie arabe n'avait pas immensément 
éloignée Tune de l'autre. Leur confrontation expose à nu la figure 
grotesque et hideuse du Grec; tacitement, elle creuse Tabîme au crédit 
d'Aboulféda, qui ignorait Texi^tence d'Aboul Hassan. 

Dans mes études historiques , la reconstruction de cartes perdues et 
leur examen avaient depuis longtemps leur part. Le produit de mes 
premiers efforts parut en 1818 (badania starozylnoéci \ve wzglçdzie 
geograûi , \Vilno i W'arszawa). Après avoir sondé la cartographie 
ancienne, je me suis arrêté très-longtemps près de la porte du moyen 
âge. J'ai franchi enfin son seuil et je me trouve dans un immense 
enclos, duquel se présentent continuellement, d'un côté le souvenir 
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des siècles écoulés, les débris de leurs édifices déjà ramassés; de 
Tautre, FavcDir dans lequel va se fondre l'œuvre du mo>en Age; 
de la vue rétrospective des premiers, dardent les rayons, qui, chan- 
geant de couleur et de direction, traversent Tenclos pour accom- 
pagner le moyen âge dans sa fusion avec cet avenir qui absorbe les Ages 
écoulés. 

Or, c'est la tâche de mes prolégomènes, je pense, de saisir ces 
antiques rayons qui conduisent au moyen âge, qui donnent l'impulsion 
à l'esprit et le guident de sa lumière brisée et affaiblie; c'est à mes 
prolégomènes de résumer en premier lieu mes élucubrations anté- 
rieures , d'extraire succinctement ce que je puis connaître avant 
d'examiner les cartes arabes et toutes les autres du moyen âge. 

Cartographie da ancieits grecs et romains. 

227. L'homme a son monde: s'il nedessine pas, le monde existe dans 
son imagination. Lui-même est aif centre, et ce qu'il connaît â son 
entour forme son monde. Un .\rr>ade, dans l'antiquité, croyait que les 
montagnes cernant son pays, fermaient le monde. Un Bédouin du 
désert , regardant l'horizon des plaines, présume que ses extrémités 
en rond, touchent la voiUe céleste et constituent le monde. Les 
connaissances plus étendues, donnaient à cette idée une plus large 
échelle. Chinois, Indiens, Arabes, Grecs, chacun pensait que sou pa\s 
était au milieu du monde; ils indiquaient le milieu par un point central 
et sacré. Chez les Indiens et les Grecs c'était le séjour des dieux. La 
rondeur du monde et son centre prédominait quantité de siècles dans 
la composition des caries géographiques. 

Les Grecs-Hellènes, descendant de la Thessalie, in<liquèrent l'Olymp»» 
pour le centre du monde. Les chants homériques le célébraient et 
jetaient les bases aux cartes des Grecs. Les quatre points cardinaux 
y sont distingués. Celui du nord, qualifié de la partie obscure, celui du 
sud, de la partie claire ou de la lumière. Au bout de l'orient la rivière 
Fasis, espèce de détroit, réunit la mer noire avec l'océan; à l'occident, 
où sont le^ ténèbres de la nuit, l'île Trinakia (Sicile) touche presque un 
détroit qui réunit la mer avec l'océan. Là, près des Kimmeriens, prend 
sa source le fleuve océan qui roule ses eaux majestueuses autour de la 
terre, baignant à son embouchure l'Elysée et les îles Fortunées; là 
était aussi la descente de 10 journées au Tartar, aux enfers; tandis que 
le diamètre du disque de la terre tenait à peine quelques journées de 
plus que le double. Ce disque, nageant dans l'océan environnant, se 
trouvai» aomilieu du ciel, comme le jaune d'œuf dans sa coquille. 
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C'étaient les idées des esprits supérieurs. La poésie épique, cyclique, 
lyrique, tragique , en les faisant populaires , donnaient tant d'autorité 
que la science devait leur rendre raison , quand elle faisait valoir ses 
propres conceptions. 

L'école ionienne, enrichie par les connaissances que la navigation 
commerciale apportait d'au delà de Sicile et par celles que les courses 
continentales relataient du fond de l'empire persan, réglait le schème 
cxn/i» de la terre habitable ^ oIxou.mcwi, dont la description préoccupait 
les logographes. L'oracle de Delpbe formait le centre ou le nombril 
6fifa)^oç de l'iiabitablc régulièrement ronde et cernée par Tocéan, 30000 
stades de diamètre. Décrite en détail par le logographe Hecatée, elle fut 
dessinée sur une table par Ânaximandre, vers 555, à Milet. On y 
comptait d'un côté les 9000 stades homériques de la Grèce jusqu'à 
Sicile, et 6000 de Sicile jusqu'au détroit des colonnes d'Hercule; de 
l'autre côté Aristagoras, en 504, a pu, sur une table de métal, indiquer 
aux Spartiates les distances de 9000 stades de Lacédémone jusqu'à la 
gorge de l'Asie et l'Euphrate, et 6000 stades pour dépasser la capitale 
Suse (iiOOO stades à partir d'Ephèse) (%). 

L'esprit actif des Grecs ne pouvait s'arrêter à ce premier dessin. 
Basé sur ces conceptions que lui prépara la poésie , il inventait 
différentes hypothèses, pour donner une certaine forme à ses connais- 
sances. Democrit, vers 450, reconnut par ses voyages, que l'habitable 
était plus longue que large , d'une forme ovale en proportion de 5 de 
longueur de l'est à L'ouest, à 2 de largeur. Puisque la largeur était 
évaluée à 50000 stades, la longueur monta à 45000 , et depuis cette 
époque, la proportion entre la longueur et la largeur préoccupait les 
géographes. 

Hérodote, 441, s'atlachant à ce qu'il savait positivement, ne se 
souciait d'aucune schème ; il souriait même à la croyance de l'océan. 
En même temps l'opinion presque généralement établie dans les écoles 
italiques, de la sphéricité de la terre, fut soulevée par Anaxagoras, 455, 
dans l'école ionienne. Les pythagoriciens inventaient différents systèmes 
du monde ; et la grandeur du globe , la situation de l'habitable sur ce 
globe, rapports avec la sphère céleste, étaient désormais des questions 
qui préparaient une méthode plus régulière pour dresser les cartes 
géographiques. Talcs et l'école ionienne, Pythagoras et ses disciples 
ont pu tirer les avantages des connaissances mathématiques et astro- 
nomiques des Egyptiens et des orientaux ; iis ont pu voir et examiner 

(i) Cet exposé, bien que prive de «vtes, sera, je pense, compréhensible. Toutes les cartes se 
trouvent dans ma publication polonaise de 1818 badania; une divainc de la première série accom- 
pagnent moa opuscule françtii : Pythéat de Marseille et la ^graphie de son tempt, Paris 1816. 
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les cartes égyptiennes , phœQÎcieDncs et des orieulaux : mais ils nW 
trouvaient rien pour leur schème, qu'ils élaboraient sur leur propre 
terrain. 

228. Eudoxe de Cuide, vers 360, fut le premier qui donna Texcmple 
de Tapplication des apparences célestes à la terre. Il avait ses obser- 
vatoires à Knide et à Kerkassore en Egypte, et il observait les étoiles 
dans différents pays. Par la hauteur du pôle et par les étoiles qui 
rasent Thorizon, il indique la situation de la Grèce en degrés de 
latitudes. Knide et Rhodes, placés sous le même climat, se trouvaient 
à 58** de latitude ou au moins à 57"", la Grèce montait jusqu'à 40'' ht' 
et même jusqu'à 45° ; Byzance avança à 55<*. Les distances relatés par 
Hérodote et celles de la tradition homérique, rapportées à ces latitudes, 
donnaient iill ^/9 de stades à un degré. Les 50000 de largeur s'éten- 
daient du nord de la Skythie jusqu'au sud de l'Egypte par 27<* 50^ 
Suivant l'opinion d'Eudoxe, l'habitable ou le continent qui la constitue 
est deux fois plus long que large; or, il était 60000 stades. Rhodc et 
Knide formaient probablement le centre. 

Eudoxe jeta le premier les bases de latitudes et longitudes géogra- 
phiques, qui devaient désormais diriger les positions géographiques. 
La projection plane cylindrique règle la composition ; Rhode y est le 
point central de l'opération; par ce point se croisent : le principal 
méridien sur lequel on comptait les latitudes stadiales et la principale 
parallèle, le diaphrct^me Stafpxyfix, sur lequel «on comptait les lonî;i- 
tudes stadiales, ou les stades de distances longitudinales; ces dernières 
sont mainte fois reportées sur l'équateur, où les 60000 stades sont repré- 
sentés par 75000. Le principe scientifique fut proclamé, mais son 
application était inûnimcnt grossière. 

L'opinion se divisait sur la forme de l'habitable, ovale ou carrée, 
ou de toute autre figure, et ne cherchait que d'établir sa longueur. 
Ephore, suivant Eudoxe, soutenait sa forme carrée, habitée sur ces 
côtes par les Skythes, Indes, Ethiopiens et Kcltes. Les concepiions 
aristotéliques savaient positivement par les dimensions , que la 
longueur de l'habitable était en proportion de 5 ou 55555 ^/o stades à 
3, ou 33333^/9 stades ou 30 degrés de sa largeur: qu'on est arrivé à la 
connaître toute entière, ainsi qu'au delà au nord et au sud elle est 
inhabitée. 

Tout en admettant la sphéricité de la terre, Topinion se divisait sur 
sa grandeur : les uns comptaient llli Vo stades par degré ; les autres, 
motivés par d'autres rapports de distances latitudinales avec les appa- 
rences célestes, n*#n comptaient que 883 ^'s, et il ne manqait pas de 
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présomption de sa toute petite grandeur, qui rapprochait le détroit 
d'Hercule à l'Inde, séparée par Tocéan. 

On observait plus soigneusement la longueur du jour: mais dans ces 
observations mêmes, Topinion variée puisait des conséquences discor- 
dantes. Heureusement , Fusage du gnomon commença à s'introduire 
avec succès pour déterminer les latitudes par Fombre ; Aristarche, le 
samien, vers 280, en les plaçant dans une tnifYiy dans une vase-gobelet 
ou demi-globe creusé, rendit son usage plus facile par cette invention. 

En attendant, deux événements, qui ont eu d'immenses conséquences 
pour la géographie, survinrent en même temps : le voyage de Pythéas 
de Marseille et l'expédition d'Alexandre -le -grand. Le premier fit 
connaître l'existence de la Bretagne; la latitude positive de Marseille 
par 45* 5' 58'' ; la pose trop septentrionale de la Grèce et de fiyzance , 
qu'il fit descendre à la parallèle de Marseille, et il détermina la 
grandeur du degré à GOO stades. Alexandre, par son expédition, ouvrit 
l'orient jusqu'au delà de l'Indus, où l'on allait déterminer la longueur 
du jour et les distances. 

Les péripatéticiens , attachés avec plus de prévention à l'origine 
poétique de la science, traitaient Pythéas d'inventeur et de menteur, 
et pour donner des espaces pour les découvertes d'Alexandre, ils 
resserraient les distances longitudinales. 

La carte 7r<ya| composée par le messenien Dikearche (52i) et exposée 
au portique de l'académie par Theophraste , présentait l'habitable en 
ovale très-peu allongée, en proportion de 5 àâ seulement. Rhode s'y 
trouvait au centre ; à partir de Malea jusqu'au détroit d'Hercule, il n'y 
avait que iOOOO stades homériques, divisés par la Sicile, rapprochée à 
5000 stades au Péloponnèse. Par conséquent les golfes et les mers au 
nord du diaphragme sont élancés excessivement vers le cercle arctique 
dans le sens des traditions homériques. La carte de Dikearche était 
très-estimée, et servait de type aux opérations ultérieures de l'école 
d'Athènes. 

Les conceptions du thebain Krates (526) étaient plus hardies et 
hypothétiques. Il construisit un globe, sur lequel , sur l'hémisphère 
arctique, au dessus du tropique jusqu'au delà du 66* degré, s'étandait 
l'habitable connue en forme d'un demi-cercle. Or, cette habitable deux 
fois plus longue, occupait 145 degrés de tropique. Elle avait sur 
le même hémisphère arctique une autre habitable latérale inconnue. 
De même sur Thémisphère antarctique, au delà de sou tropique, se 
trouvaient opposées deux habitables inconnues. La zone , entre les 
tropiques, considérée comme inhabitable, était couverte des eaux de 
l'océan. 
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A la suite de Texpédition d'Alexandre-le-graod , de nombreuses 
investigations entreprises en orient , surtout celles de Nearche (555) , 
dcPatroklcs (280); en outre, les distances et les espaces mesurés en 
555 par Diognete et Beto, fournirent aux compositeurs de cartes 
nombre de dates plus positives. Les Piolémées, à peine établis en 
Egypte , entreprirent la même lâche des investigations. Ariston par- 
courut à cet effet le golfe arabique; Timosihènes Foccident de la 
méditerranée ; plusieurs investigateurs partirent en Ethiopie pour 
examiner le cours du Nil ; Filo y leva la latitude de Meroe et la 
détermina à 17°. 

Par ces fragments, qui restent de la description de Timosthènes 
de Rhodc, on voit que les Grecs possédaient les portulans et les cartes 
marines, autrement composées que celles du continent. Les marins, 
dans leur, navigation, se dirigeaient toujours d'après les quatre points 
cardinaux et d'après les vents intermédiaires. Aussi la carte de 
Timosthènes était dressée sur la rose des vents, roses de 12 aires, 
placée sur le point central, c'est-à-dire sur Tile de Rhode. Timosthènes 
avait encore recours à de données d'Hérodote; l'école alexandrine 
pouvait s'en passer. 

Cette nouvelle école de grammaire et de science, illustra Alexandrie 
et l'Egypte. Eratosthènes de Gyrène y parut comme géographe en 226. 
Afin de composer une carte générale sur les bases mathématiques, 
il chercha à déterminer la grandeur du degré. Admettant, qu'Alexan- 
drie etSyene, dont les latitudes furent suffisamment connues, sont 
situées sous le même méridien , il divisa leur distance de 5000 stades, 
chiffre rond, par 7*" 12' de la laiilude relative, et il trouva le degré 
de 694^/9 de stades, qu'il arrondit en 700 stades. On qualifia son 
opération de la mesure de la grandeur du globe et dorénavant 
plusieurs siècles les cartes étaient dressées au degré de 700 stades. 

Dans la composition de su carte , Eratosthènes avait pour Toccident 
ce qu'il trouva dans Pythéas, Eudoxe et Timosthènes; pour l'orient 
ce que lui ont rapporté Patrokiès et les géomètres macédoniens. Sa carte 
fut dressée sur la projection cylindrique. L'habitable s'étendait en 
largeur entre li»25 et 6G» 17 de la parallèle de Thulé, et en longueur 
elle occupait le tiers de la zone tempérée. Elle ressemblait à un 
casaque x^f^i^^^onoei ay.yijnoi. où l'on distinguait Tptii ixpx les trois 
péninsules de l'Europe : Grèce , Italie et Ligystique , à égales distances 
de 7000 stades; et dans la partie méridionale de la grande Asie quatre 
9fpayii quadrilatères : fndia, Asia, Media et Arabia. La Libye conserva 
sa forme triangulaire. 

Sa carte acquit une grande autorité, surtout pour la partie orientale, 
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OÙ les espaces longitudinaux donnaient les longitudes suivantes, à 
partir du méridien d'Alexandrie : 







aojourd'hui 


Alexandrie, 


Oo 


0* 0" 


Embouch. pelusiaque. 


f 51 


2 38 


Heroum , 


3 21 


2 40 


Dere du golfe arabique. 


8 


13 20 


Thapsac, 


9 


9 43 


Emboucb. de Phasis , 


11 25 


11 7 


Dioscurias, 


12 17 


10 13 


Passage du Tigre, Ninive, 


13 17 


13 15 


Babylone, 


13 43 


14 18 


Suse, 


18 34 


18 26 


Caspiae pylae , 


23 17 


22 26 


L^Inde commence , 


43 17 




Embouchure de Tlndus, 




38 25 


Thine , 


66 8 




Kolias , 


70 25 


50 58 



Hipparche, 160, examinant cette carte en astronome, y trouva 
beaucoup à refaire, il ne contestait point que le méridien principal 
passait à la fois par Meroe, Syene, Alexandrie, Rhode, Alexandrie 
Troas, Byzance; mais il s'efforça à désigner plus régulièrement les cli- 
mats, dont il en comptait huit, guidé par les observations de la latitude 

aujourd'hui. 

Okelis, 12-24' 12«30' 

Meroe, 16 48 

Syene, 23 51 24 45 

Karthago, 32 28 36 51 

Sidon, . 33 17 33 25 

Parall.de Rhode, 36 

Athènes, 57 3 37 58 

Alexandrie Troas. 40 52 39 49 

Byzance, 43 1 41 1 

Emboucb. du Borysthènes, 48 50 46 39 

Orkas, 66 17 

Quant à la longitude, il savait qu'elle ne peut pas être déterminée 
sans l'observation des éclipses du soleil ou de la lune, et sous ce rapport 
la cartographie n'avait rien du tout. Enfin, voulant reconstruire la 
partie orientale de la carte, il échoua dans son essai. Suivant son 
opinion, l'habitable n'était point connue entière. Il crut que le globe 
était ceint par le continent, prolongé par une lisière de terre qui divise 
le grand océan de l'autre hémisphère. 
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229. La théorie scientifique de Técole d'Alexandrie n*était pas aussi 
puissante d*avancer U^ travaux cartographiques, que la pratique 
à laquelle appelaient les circonstances qui changeaient la face du 
monde. Rome, pour le conquérir, expédiait dans toutes les directions 
de nombreuses flottes, d'innombrables raétateurs, afin de lever les 
plans, pour bornoyer lés routes. Tout a été à la connaissance des Grecs, 
qui étaient bientôt appelés à coopérer, avec leur savoir, au grand 
œuvre. 

L'école d'Athènes, au prime abord, comprit que sa connaissance de 
la méditcrranée, partie la plus essentielle de la carte, était très-insuffi- 
sante. Polybe cherchait à corriger la carte de Dikearche. Ensuite 
Artemidore et quantité de cartographes de Fécole , modifiaient et 
réglaient la composition, qui allait sans doute diriger celle de Rome. 

Jules César disposa le mesurage des provinces de la république. 
Zenodoxe, Theodote, Polyclite, partirent diriger les opérations géomé- 
triques, à Forient, au sud et au nord. On savait que leur mission 
s'était prolongée jusqu'à la 25°"* année (14-19); en attendant furent 
expédiés les explorateurs au delà des frontières : Protagoras, Balbus, 
Elius Gallus, Petronius, Juba. Dans l'intérieur, Agrippa réunissait de 
matériaux par ses propres investigations, pour la construction de la 
carte; Auguste s'occupait de la statistique de son empire, animait l'ob- 
servation de l'ombre; après la mort de son gendre, l'an i2, il chargea 
les géographes et les dessinateurs d'achever la Xârie de l'empire , du 
monde, et exposa à la vue du peuple l'image de VOrbis, 

Il ne reste de ce grand ouvrage que de très- faibles fragments, par 
lesquels on peut cependant reconstruire l'ensemble de Torbis, qui était 
dressé sur la projection cylindrique du grand cercle. 

Les nombre de cartes se multipliait par les soins des Grecs. Strabon 
eu avait à son usage; lui-même modifiait leur composition ; Isidor de 
Charax remaniait les compositions de ses prédécesseurs. Tous s'accor- 
daient de n'assigner que 72000 stades à la longueur de l'habitable. 

En efiet, il existait un beau monument géographique : grcBcœ inven- 
lionis, élaboré avec succès, dont on possède de nombreuses indications, 
quoique confuses, mais très- suffisantes à la reconstruction de leur 
invention. 

Dans cette invention grecque , la mer méditcrranée fut l'objet prin- 
cipal de la carte. Pour sa composition, les longitudes stadiales 
préparées sur plusieurs parallèles, font présumer que la'carte avait été 
dressée sur la projection conique. Dans l'intervalle de 15 degrés en 
latitude, de 30*" à 45% elle était repassée par sept bandes qualifiées de 
climats ou parallèles, déterminées par l'ombre du goomon, ou par la 



Xij PROLÉGOMÈNES. 

longueur du jour. Les slades comme à Pordinaire, y désignaient les 
longitudes. 

Pour donner Tidée des cartes romaines et grecques, nous extrayons 
de leur reconstruction les latitudes et les longitudes de certain nombre 
de positions, en les mettant en regard avec les indications des cartes 
modernes. 



Latitades des cartes 


romaine 


grecque 


moderne 


I. Elana 




29*40' 


29» 20. 


HerooD (Sue?.), 


29 20 


29 45 


29 58 


Aulomalax , 




30 20 


30 10 


Alesaodria , 


30 58 


31 8 


31 13 


Gaza, 




31 22 


31 22 


Cyrene, 


32 


32 2 


32 46 


Karthago, 




32 34 


36 51 


II. Sidon (Babylon, Seleucia 


» 






Tyr), 




33 30 


33 25 


Kriumetopon , 


34 37 


34 44 


35 13 


Malea, 


35 35 




36 26 


Sud de Rhode, 


35 32 




36 26 


III. Paraît, de Rbode, 


56 


36 


36 


Tenar, 




36 9 


36 23 


Rhodes , 




36 20 


36 28 


Gadira (Patara, Issos), 




36 30 


36 32 


Catana (Ârgos, Calaris), 




37 35 


37 30 


IV. Atbèoes,* 


36 52 


) 


37 58 


Corinth., 






37 55 


Carthago nova , 




)37 43 


37 35 


Samos, 




1 


37 50 


Détroit de Sicile 


38 38 




38 12 


Egion (Ephèse , nord de 








Sicile), 




38 


38 10 


Smyme (Sardes), 




)> » 


38 28 


Sipylos, 




38 59 




y. Heraclée pontique, 




40 17 


41 17 


Amisos , 




*rV » • 


41 43 


Tarent , 


39 50 


) 


40 30 


Lampsac (Beroea), 




40 35 


40 20 


Thessalomique , 




1 


40 20 


Ampbipolis(Pella). 




» » 


40 48 


Breteosion , 




» )> 


40 59 


Apollona , 




40 53 


40 40 


Neapolis , 




41 


40 50 


Sinope, 


42 38 


42 2 


Vf. Tarraco, 




n )) 


41 8 


Byzant., 


41 22 


41 22 


41 1 


DyrrhtchioD, 




41 38 


41 ia 
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Rome, 


a 38 


41 SI 


41 53 


Masulia . 


*3 3 


43 3 


45 17 


Vil. Calatls, 






43 43 


Ancone, 




44 


45 58 


Paaiicapxou, 




49 


43 20 


Polï. 




4SÎ9 


44 49 


LDgdunum . 


« fl 


46 


45 43 


Tergesie , 




46 37 


45 41 


Embouch. du Borjsthèn 


e. 


46 48 


46 39 






49 17 


47 15 


Rivages deaHorins, 


49 47 




31 




nnntin 


r«qn. 


B>«l«r.c 


LesllesdeSebosus, 


43 




43 30 




36 25 


40 12 


36 48 


UadL'S. 




56 33 


34 7 


MODlCalpe, 


3Î « 


33 32 


33 


Einhoucb. (leMalva, 




34 10 


30 15 


Tarraco (Jol Cisarea). 




26 32 


27 10 


Monls Vyn-mt?. 


23 8 




24 35 


Kmh. lie Garonne (Loire; 


1. 2Î 34 




30 


Emb. d'Ampsatp, 




22 55 


21 30 


Massilia. 


i\ il 




23 28 


Riv.Vara elles Alpes, 


10 56 




20 53 


Carallis. 




16 36 


18 44 


Sabra ta, 




14 50 




FI. Rhin, 


17 34 




23 33 


Riv. Hacra. 


17 36 




17 S3 


Lilibxura, 




14 13 


13 20 


Leplis. 




11 20 


13 19 






Il 32 


12 14 


DéiroiL de Sicile, 


12 8 




Il 38 


FI. Visrule, 


9 17 




9 18 


Sources de Boiysthène. 


8 34 






Arsinoe Tauchtra . 




SU 




Prom.Acriius. 




S 31 


6 4 


Tenar, (Criumetop. Fjcus). 


S K 


S 31 


Malea prom.. 




4 31 


4 40 


Chorsonnesus eyrenaica 




33S 




Prom. Samonium, 




1 13 


1 25 


r.atahaihmos. 




048 




Rhodus, 








fl 


Byzantiuro , 





24 


1 S 


Pareionium. 




2S 




Alexandrie, 


Î7 


3 S 


2 S 


Heracleaponiica, 




5 15 


3 37 


Chersonnesui Uarica , 




5 B 


525 


Prinsinm, 


1 88 


S2Î 


5 3 
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Sinope, 




7 5 


7 16 


Theodosia , 




7 13 


5 45 


Panticapscon , 


7 8 


8 36 


8 20 


Issus (Tanaïs), 


7 8 


(8 10) 


8 23 


Amisus, 




8 55 


8 38 


Paimyra » 




9 i 


10 47. 


Zeugma , 




9 8 


10 12 


Trapezus, 




9 42 


11 53 


Dioscurias, 




10 16 


12 18 


Embouch. de Phasis, 


H 25 


11 46 


13 12 


Caucasiœ pylaî , 




17 54 


16 25 


Sdeucia babylonia:, 




15 9 


16 34 


Oocid. de la CiOspienne , 


15 13 


20 36 


21 


Cbarax pasinu , 




17 27 


20 30 


Ecbatana , 




23 48 


20 56 


Caspiae pylae, 




26 1 


24 33 


Orient de la Caspienne , 


n 30 




25 30 


FI. Indus, 


27 8 


48 25 


30 30 


FI. Ganges, 




72 25 




FindclindeeldePhab., 


, 66 25 


75 16 





Grêlait le produit de Tccolc d'Athènes. Sur ces bases se formaient 
les romains Agrippa , Nigidius Figulus et certainement Metius Pompo- 
sianus , victime infortunée de son goût pour la cartographie. L^habi- 
table se trouva déroulée par 9 heures en 135 degrés de longitude tout 
au plus. 

Les romains cependant inventèrent à leur usage un autre genre de 
cartes géographiques, qu'ils qualifiaient à juste titre de cartes itinéraires, 
ils avaient itineraria descriptay non ianium adnolala sed etiam picta , 
dessinées sur une bande très-oblongne , où les positions et le distances 
fureni annotées. Elles étaient à Pusage des militaires et représentaient 
une carte générale du monde : car Pempire était orbis et les pays limi- 
trophes s'y trouvaient annotés en raccourci jusqu'à ces rivages de 
Pocéan qu'on n'avait point visités. Ces cartes étaient très-nombreuses 
et elles finirent par rendre la composition des cartes régulières moins 
nécessaire. 

230. Arrivés à ce point de maturité géographique, nous devons 
maintenani, avec la chute de la république romaine, rétrograder et 
examiner la malheureuse reculade de la cartographie, qui commence à 
se déclarer d'abord en orient. 

L'astronome Posidonius d'Apamée , 50 ans avant Père chrétienne , 
composa une carte universelle. L'habitable y figurait en forme d'une 
9ftv^ovi} fronde, ou d'un sac, ou d'un tablier quelque peu plus large à 
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rorîenl. Cet astronome n'était pas content de la grandeur du globe, dont 
on a diminué le degré : Eraiostliènes , en 700, Pytiiéas, en 600; il 
voulaient Tavoir plus petit. Par un examen très-grossier des apparences 
de rétoile canobus à Rhode , il crut remarquer que Rhode monte 58*^ 
38' de latitude et qu*il y a V 50' de latitude relative entre Alexandrie 
et Rhode. Divisant par cette latitude relative la distance de 5750 
stades, désignée entre ces deux positions par Eratostbènes, il conclut 
qu'un degré n'avait que 500 stades, le circuit du globe 188,000, par 
conséquent la longueur convenue de l'habitable de 72,000 stades sur la 
parallèle de Rhode et 90,000 du grand cercle, occupa iâ heures, 180 
degrés ou rondement la moitié de l'hémisphère. 

Cette étrange déduction jeta une incroyable perturbation qui couvait 
une difformité grosse de conséquences incalculables. Pour justifîer 
l'astronome, on a d'abord pensé qu'il se servit d'un genre spécial de 
stades, qu'il les a inventés, bien que son compte de longueur s'opposait 
à celte explication. 

Les géographes des temps anciens distinguaient deux espèces de 
stades : olympiques ot italiques. Lorsque le mille, miliare, mille passus 
romain, parut en Grèce, on a su qu'un mille contient 8 Vs de stades 
olympiques et 8 stades italiques. 

Du temps d'Auguste, on distingua trois variétés de passus, mais 
aucune variété dans le miliare : on remarqua les stades très-petits, 
de 10, de 12 V^ dans un miliare : mais c'étaient des apparitions obscu- 
res qui n'entraient que fortuitement dans le calcul géographique. 

Aux environs du Rhin parut alors un mille d' *!% plus fort que l'ordi* 
naire. Qualifié de drusien ou militaire, il se répandit dans tout l'empire, 
surtout dans ses parties orientales. Introduit en Egypte, il y trouva un 
stade plus fort que les autres, dont l'usage devenait général. Ce stade 
était appelé royal , alexandrin , égyptien, philétérien , et il a fallu 7 */» 
de ces stades pour un mille militaire ou drusien. 

Le stade philétérien, introduit en Asie, prit de plus grandes propor- 
tions et changea en stades dont 7 entraient dans un miliare militaire. 
Le stade de 5 à un mille est fortuit et n'entre pas dans le calcul 
géographique. 

En orient on avait tout autres mesures, conformément aux grands 
espaces à parcourir. On y comptait par journées, par st;ithmes ou 
stations, dont la valeur variait; elles contenaient au moins 122 stades. 
L'Egypte avait ses schènes et l'empire persan ses farsangues, parsotes, 
parasangues. Une schène valut 60 stades , une parasange 50, mais 
depuis qu'elles se sont communiquées réciproquement à l'orient et à 
l'Egypte, leur grandeur varia à l'infini. La parasange fut évaluée à 60, 
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iO, 5:2, 51, 50 cl inéine ii stades; la schèoeà o% 60, iâO et même i80 
stades. La route dans Flnde était parschènéc par les parasanges. 

De la proportion enlre les milles et les stades bien établie et bien 
connue, aucune ne répondait à la proportion de 700 à 500 pour confirmer 
Tassertion de deux grandeurs de la même dimension par deux genres de 
stades. Â force de discuter on introduisit dans le calcul géographique 
les stades posidoniens de 500 au degré, que Tusage de tous les pays igno- 
rait complètement. Les géographes seuls opéraient leur réduction, à la 
suite de quoi Topinion commença à s'embrouiller; à la fin les géogra- 
phes organisateurs de I invention posidonienne , pour consommer leur 
œuvre , ne se souciaient trop de distinguer les diflërences des stades. 

L'usage de climats et parallèles rendit les stades latitudinaux 
inutiles et les lit oublier. Les 500 au degré ne rencontraient donc plus 
d'obstacles de ce cùté et les distances pouvaient librement ramper et 
s'étendre par une inclination plus forte, par toute la longueur de 
rhabitable connue, et lui donner Textension de i80 degrés. 

Vinrent à Tappui de celte énorme extension, les prétendues obser- 
vations de réclipse. L'éclipsé de la lune, observée par Servius à Arbelle, 
vue par d'autres en Sicile , indiqua 5 heures ou 45 degrés entre ces 
deux positions. De même, Téclipse du soleil dans Tannée 50, observée 
par Gorbulo en Arménie, et vue par d'autres en Campagne , signala la 
même différence enlre ces deux autres positions. 

251 . L'ouvrage commencée par Posidonius , n'était définitivement 
élaboré que plus tard , lorsque l'esprit humain devenait prédisposé à 
toute sorte de dégradation; il ne fut consommé que i50 ans plus tard 
dans la composition de la carte de Marin de Tyr. Marin , s'emparant de 
quelques relations des commerçants et de quelques expéditions mili- 
taires, renchérit sur l'énormilé de l'habitable qu'il développa par sa 
carte. Il acceptait sa longueur deux fois plus grande que large et le 
nombre convenu de stades, mais il transporte les 90,000 stades du 
grand cercle , sur la parallèle de Rhode au degré posidonieu , d'où il 
s'en suivit que l'habitable avait en longueur 225 degrés; eu largeur elle 
dépassait la ligne équinoxiale jusqu'à ^i° 0' de la latitude sud. Sur ce 
point les rivages de Libye tournaient vers l'orient pour se réunir aux 
dernières extrémités du continent asiatique et enfermaient la mer de 
rinde comme un grand bassin sans issue. 

Analysant cette composition monstrueuse, on voit que le stade de la 
création posidonienne y est considéré pour le stade philétérien, 
égyptien, et le mille pour le mille militaire drusien. La partie 
occidentale, c'est-à-dire de la mer méditerranée , e«t dégénérée de la 
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composition de Técole d'Athènes ou plutôt dû la carte romaine , ainsi 
que les milles des espaces longitudinaux sont considérés comme les 
milles drusiens et réduits en stades philélériens. Dans la partie orientale, 
c'est-à-dire de la grande Asie , les stades olympiques de la composition 
d'Eratosthènes , sont considérés comme philétériens et le schème 
d'Eratosthènes conservé. Le reste est de Tinvention nouvelle. 

Et voici la longitude qui en resuite, réduite au méridien de 
Rhode : 







Méridien de Rhode 


Longitudes de la carte de Marin 


1 




modernes dîfférenœ 


Méridien des Fortunées, 





58 15 


45 35 -}- 12 40 


Promont. Sacré, 


2 30 


55 45 


36 49 + 18 50 


Calpe , 


7 30 


50 45 


33 10 + 17 35 


Carallis , 


32 30 


25 45 


18 44 + 7 1 


Lilybaeum , 


37 


21 15 


15 26 + 5 49 


Leplis (Pachynum), 


40 


18 15 


13 19 + ^ ^ 


Tenar, 


50 


8 15 


5 32 + 2 43 


Rhodes, 


58 i5 








(Canob) Chelidonix, 


61 50 


3 35 


2 30 + 1 5 


Issus, 


69 30 


Il 15 


8 25 + 2 50 


Hierapolis, 


72 


13 45 


10 7 + 3 38 


Emhouch. de Phasis, 


72 30 


14 15 


11 7-1-3 8 


Dere, emb. du golfe arab. 


, 73 


14 45 


15 25 — 40 


Thapsac , 


73 10 


14 45 


9 43 + 5 2 


Ninive , 


78 


19 45 


13 15 + 6 30 


Babylon , 


79 


20 45 


14 18 -f 6 27 


Susa, 


84 


25 45 


18 26 + 7 19 


Gaspise pylx , 


94 


35 45 


22 26 + 13 19 


Emb. occid. de linde, 


110 20 


52 5 


57 30 + 14 25 


Cory, 


124 40 


66 25 


50 58 4- 13 17 


Sources de rinde, 


127 


68 45 




Lithinos pyrgos , 


137 40 


79 25 




Sera (Thine) Cattigara , 


225 


166 45 





Partout la prise des milles de distances pour les milles drusiens, et 
des stades, de quel genre qu'ils étaient, pour les slades philétériens, 
favorisait Ténormité d'extension. Marin, pour remplir quelques inter- 
valles vides de sa carte, a eu recours à de doublures et triplures d'es- 
paces , de distances , de positions et de nomenclature , dans laquelle 
aussi on rencontre des dupiicales et de iriplicates. 

La composition de Marin, exploitant les cartes des prédécesseurs, a 
dû se montrer exacte dans les latitudes géographiques. En eiïet , elle y 
pèche moins, mais il n'y manqué pas ou de mauvais choix ou de dépra- 
vation : 
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I.»tiliit]ei Hci earh-i 


da Mario. 


modcrae. 


diffèr^iife. 


Alexandrio, 


31» 


0' 


31» 


13' 


— 0» 


13' 


Cyrène , 


31 


20 


32 


46 


— 1 


26 


Carthage, 


32 


20 


36 


51 


— 4 


51 


Babylonc, 


35 





32 


34 


+ 2 


26 


Seleucie, 


35 


40 


33 


6 


+ 2 


34 


Susc, 


34 


13 


32 


15 


+ 2 





Criumetopon , 


34 


10 


35 


13 


— 1 


3 


Tenariuni « 


34 


20 


36 


23 


— 2 


3 


Bactra, 


41 





36 


35 


+ ^ 


25 


Corinth . 


36 


î>0 


37 


53 


— 1 


3 


Athènes, 


37 


15 


37 


58 


— 


43 


Palras, 


36 


50 


38 


12 


— 1 


22 


Byzant, 


43 


5 


41 


1 


+ 2 


4 


Heraclea pontica , 


43 


10 


41 


17 


+ « 


53 


Amisus, 


43 


5 


41 


43 


+ 1 


22 


Sinope, 


44 





42 


2 


+ i 


58 


Emb. du Borysth., 


48 


30 


46 


39 


+ i 


51 


Promont. Gantion., 


, 54 





31 


21 


+ 2 


39 


Embou. de Tanaïs, 


,54 


30 


47 


15 


+ 7 


15 



Toute cette coustructioD géographique est décorée de l'appareil 
scientifique. Les sept climats de la longueur du jour sont régulièrement 
organisés : les sous<divisions par de nombreuses parallèles , soigneuse- 
ment énumérées. Les traces de stades sont tout-à-fait effacées par l'ap- 
parence des observations astronomiques , par les degrés et minutes des 
latitudes et longitudes de chaque position : Cinq minutes forment 
Funité de compte, ainsi que le long d'un degré peut entrer 29 positions 
et sa surface peut contenir 77i positions déterminées par les minutes. 
Dans la longitude le point central et le diaphragme disparurent. Pour 
désigner la longitude d'un bout à l'autre, le premier méridien fut tracé 
à l'occident par les Iles Fortunées, position tout-à-fait incertaine, 
indéterminée , ignorée et faussée , car si elle était connue ou gardée 
conformément aux renseignements de Sebosus et de Juba , elle aurait 
contribuée à étendre l'énormité de l'habitable quelques degrés de plus. 

Ce monument géographique plut à l'astronome Plolémée de Pe- 
luse (iOO). 11 ramena l'habitable à sa précédente étendue de 180 degrés 
ou de 12 heures; jugeant à propos de faire un couple de changements 
insigniûants dans quelques positions : accepta ce monument tout entier. 
La fortune a été faite ainsi pour l'avenir du monument. 

Dans la composition des cartes on avait égard au rétrécissement du 
degré de longitude vers le nord. Bioindre de *l5 sur la parallèle de 
Rhode, il était tracé à cette grandeur à travers les cartes générales dont 
le plan était à son échelle, liais depuis que les connaissances prirent 
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au nord et au sud une extension trop considérable, cl que la longueur 
reçut des proportions exorbitantes, le développement cylindrique sur 
cette parallèle ne pouvait satisfaire les conditions de Téchelle de la carte. 
Afin de remédier à Tinsuffisance , Ptolémée indique une projection 
conique. Elle viciait Féchelle, mais moins que la précédente. Pour 
applanir, autant que possible, rimperfcction et surmonter l'impossible 
de développer la surface de la convexité sur le plan , Ptolémée propose 
encore une troisième projection, dans laquelle, sur le plan du méridien, 
réquateur et les parallèles sont figurés par des arcs de cercle et les 
méridiens par des arcs d'ellipse. Par cette projection il a rendu le plus 
grand service à la cartographie. 

352. On peut présumer que la carte et la géographie de Ptolémée 
étaient longtemps peu connues, presque ignorées. Elles pouvaient con- 
tenter les savants, mais le vulgaire avait trop d'habitude au produit 
généralement répandu , qui ne contrariait ses conceptions et se malti- 
pliait encore par les copies des cartes générales moins vicieuses de 
récole d'Athènes; par les copies des itinéraires peints; enfin par la 
reproduction de figurines, dont Torigine remontait aux siècles homéri- 
ques. Ces dernières satisfaisaient le mieux , et lorsque les malheurs de 
Tempire accablaient l'humanité, lorsque les facultés humaines altérées, 
dépérissaient, les figurines restaient dans le souvenir et les croyances 
du vulgaire. 

Quand, 422, l'empereur Théodore, excellent mathématicien et astro- 
nome, entreprit de dresser une carte de l'empire, il envoya des géomètres 
dans toutes les provinces pour les mesurer, et, guidé par d'anciens 
monuments , il les rectifiait soigneusement. Les pères de l'église et les 
chrétiens aimaient mieux se référer à ces anciens monuments et adop- 
taient leurs idées pour leurs versions bibliques. 

En Alexandrie, le géomètre Agalhodaimon dessinait les caries ptolc- 
méennes (réveillé peut-être par l'activité de Théodose?) : mais en Asie 
circulaient d'autres cartes, en Egypte même les autres étaient mieux 
connues, comme on peut s'en convaincre par la carte dont se servait le 
voyageur Gosmas indicopleustes vers 550. 

Son habitable carrée , entourée de l'océan , enfermée dans une boite 
de l'univers, avait au-dessus le ciel et son firmament, au-dessous les 
catacombes. De la Perse on allait droit en Sériqne et au Tzinitza 
(Thiné d'Eratoslhènes), lorsqu'à ce dernier on n'arrivait par les mers 
que par de grands détours. Ces mers se composent des mers Inde 
et Perse et du golfe arabique, et n'ont d'issue à l'océan que par uu 
détroit entraînant cl très -dangereux près de Zingis de la Libye. 
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Par cette opérationi la longueur de la méditerranée accrue» n'excède 
que de 3 à 8 degrés. Ou peut donc dire, que, de quelle façon on voudrait 
traiter la longitude stadialc, Timpcrfection des compositions grec- 
ques, dans rensemble, dans les proportions générales de longueur et 
de largeur des mers , de la mer noire et de la méditerranée , n'offre 
que des défauts modérés. L'excès plus considérable de la longitude 
pèche essentiellement entre Carallis et Calpé. Dans les détails les 
défauts se montrent variables. Le plus saillant et général est celui de 
la position excessivement méridionale de Carthage et de la pose lout-à- 
fait fausse de Sicile, forcées par la position de Garlhage. La forme plus 
ou moins rétrécie de la Gaule est reflet du calcul insuûlsant pour la 
projection cylindrique. 

Tous ces défauts se retrouvent dans les cartes de Marin et de 
Ptolémée démesurément aggravés par Ténormité de retendue. La lon- 
gueur de la méditerranée de -il degrés monte à 62 degrés et Taugmente 
d'un tiers de plus. De cette extravagante extension, ressortit quantité 
d'autres erreurs : Tinclination des rivages syriaques; la déûguration de 
la mer noire, les poses horizontales de la Grèce et de Tltalie. Et celle 
bourrue composiiion, viciée dans toute sa conformation, va servir de 
modèle et d'instruction ! 

Eslimalion du degré par les arabes. 

23 i. Dans Thistoire de la géographie , à chaque période on revient 
plus d'une fois h la question de la grandeur du globe et de son degré. 
Les arabes, à peine qu'ils aient centralisé leurs études ù Bagdad, débu- 
taient par la vérification de la grandeur du degré. Ils mesurèrent: mais 
à leur propre aveu, au lieu d'arriver aune solution positive , ils se 
résignèrent à accepter ce que l'antiquité leur avait relaté par l'organe 
de Ptolémée. 

ouvrage Badania, VUdo, 1818. if. ne sais pat pourquoi M. Saigey, dans son excellent ouvrage, traite 
dtt métrologie ancienne et moderne, Paris 4834, accepte cette distinction à la renverse. Lo Panthéon 
d'Athènes n'est pas un stade olympique. L'aulos ou le stade à la coursa, n*est pas non plus le 
stade itinéraire. Les stades-aulos, au pied du mont Parnasse et celui d'Athènes offraient environ iOt 
mètres. Ce nVst pas la dimension d'un stade itinéraire qucKonqne. — M. Saigey, p. 65, 86, do sa 
métrologie, cite neuf monuments du piod romain et comme d'ordinafre il prend une moyenne pour 
fixer l'évaluation à t94,S millhnètres. Pour cette fois, à mon avis, rien no nécessite d'y chercher une 
moyenne. Le pied do la voie Appienne étant avéré trop faible , comme inexact , ne peut servir 
d'étalon; les pieds Cossutien et Statilicn sont aussi trop faibles parce qu'ils sont trop endommagés , 
et il ne convient pas de les introduire dans la confrontation avec les autres ; le pied de Poetus, aussi 
plus foible, n'est qu'une copte d'un ancien pied, qu'il prenait pour nn pied grec : il est privé d'un 
caractère suffisant d'authenticité. Tons les autres authentiques et très-bien conservés donnent 
d'accord la longueur de S0i,81 millimètres. Je pense qu'il convient d'accepter cette dimension sans 
aucune diminution , et qne c'est une erreur de prendre une moyenne de l'insnfBsance quand on 
poisède restimatk» rafisante. 
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La dissidence qui s*était déclarée entre deux épreuves de la mesure 
du degré, parait être indiquée par deux sortes de chiffres, Tun et l'autre 
variés. 

D*abord c*est un degré de 66 ^/s de milles ou 65 milles à un degré. 

Ensuite c'est un degré de 57 */s de milles ou 57, ou 56 ^/s ou 56 de 
milles. 

Cette différence, suivant les arabes, est apparente cl elle vient ait 
même; or, elle doit résider dans la différence des milles. Elle dérive 
de 500 stades ptoléméens , et ce n'est que par leur évaluation directe 
qu*on pourrait comprendre Torigine du produit varié et très-rapproché, 
de la double opération des arabes. 

Or, les 66 et ^/s de milles militaires ou drusiens, multipliés par 7 V^ 
de stades philctériens , donnent 500 stades, et divisés par 5 produisent 
les ââ ^/9 de parasanges. C'est Tévaluaiion juste de la donnée de 
Ptolémée (cartes et géogr. du moyen âge, chap. 102, 1. 1, p. 153). — 
Les 65 milles ne donnent que le nombre rapproché, ou moindre, ou 
plus grand. Il est moindre ne donnant que 487 */24 de stades si Ton 
compte 7 */3 de philctériens à un mille : mais si dans l'évaluation du 
produit on avait pris les stades pour les stades italiques el les milles 
ordinaires de 8 stades italiques, on trouverait le produit des opérations 
métriques des arabes, 520 stades; et leurs 05 milles fournissent 21 ^/s 
de parasanges. Il est très-probable, en effet, qu'une surabondance s'était 
déclarée dans les épreuves arabes. 

On découvre celle surabondance de 500 stades par révaluation de 
l'autre sorte de chiffre. Dans les 57 ^/s de milles militaires qui tenaient 
9 stades italiques, on retrouve 516 stades italiques. Dans les 57 milles 
on a de même 515. — Enfin dans les 56 ^/3 de milles militaires on n'a 
que 5i0, mais toujours surabondance. Celte évaluation fournit 19 V» 
ou 18 ®/9 ou 19 parasanges. — Aboulféda relate que les arpenteurs d'une 
opération n'ont trouvé que 56 milles, ce qui donnerait en stades italiques 
504 stades, et voyant que le produit des arpenteurs de i'aulre opératjon 
était plus élevé, ajoutèrent la fraction de ^/3 pour la concordance. Or, la 
vérification arabe avait au fond de ses opérations un excédant et cet 
excédant se trouve dans le chiffre moindre de 56 ^/s ou 57 milles (voyez 
cartes et géographes du moyen âge, chap. 155, t. II, p. 75; 157 p. 76). 

L'évaluation de 66 ^/s de milles militaires fut qualifiée de l'évaluation 
ancienne, celle de 56 */3 ou 57, de moderne. Les milles romains mili- 
taires n'existaient pour les arabes que par tradition : ils avaient les leurs 
propres. Le mille arabe étant long de 1920 mètres est égal à 8,64 ou 
8 *o/S5 de stades philétériens, à peu près 9. Il a pu déterminer les 57 
ou 56 */s de milles au degré , acceptés généralement : mais la faussa 
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évaluation de 500 stades, considérés tantôt comme stades philétériens, 
tantôt comme stades italiques, a dû nécessairement influencer le produit 
varié des opérations métriques, car Ptolémée n'a relaté que le nombre 
rond de 500. Cette prise de stades les uns pour les autres est consta- 
tée encore par un exemple d'un autre genre, où ou évaluait le nombre 
de 500 par d'autres espèces de milles et de stades (voyez chap. 15 et 22, 
note 29, cbap. 151, t. II, p. 40). 

Massoudi aussi, varié dans ses relations, mentionne un degré de 25 
parasanges. Ces 25 se retrouvent en plein usage en Sicile dans la com- 
position de la table rogérienne (chap. 61) : elles produisent 75 milles. 
Ces milles ne sont ni arabes, ni militaires, mais les milles antiques, 
romains ordinaires, qui donnent juste 600 stades italiques au degré, 
492,957 ou 500 stades philétériens. On a compris en Sicile la diffé- 
rence de ces stades : elle n*était pas ignorée en orient. 

255. L'examen de cette confusion arabe nous conduit à réfléchir sur 
l'échelle de leur cartes. Elle est soutenue par les latitudes géographi- 
ques de positions : or, si l'on n'avait pas connu la grandeur du degré, 
la composition de la carte l'aurait donne plus ou moins déterminée. La 
composition ancienne des cartes grecques n'avait pas tant de ressources: 
n'ayant pas de graduation, elle filait à travers les sinuosités des mers ses 
longitudes stadialcs qui dépendaient de la grandeur acceptée du degré. 
Pour les compositions arabes, où la triangulation des distances exécutée 
sur un tissu de la graduation, se trouvait arrêtée par la latitude d'une 
multitude de positions, et la longitude préalablement établie et irrévo- 
cablement acceptée d'une certaine quantité, la grandeur du degré deve- 
nait presque indifférente, elle dérivait de la composition, et la pratique 
des cartographes confirmait que les 500 stades philétériens de Ptolémée 
répondaient à 57 milles arabes qui déterminaient les 19 parasanges. 
En se servant de cette proportion des mesures eu pratique, les arabes 
évitaient la confusion qui résulterait de leur mécompte de différentes 
supputations de la grandeur du degré. 

Aboulféda (p. 156, 157 de Reiske), donne un exemple de la réduction 
de l'échelle des anciens géographes et des géographes postérieurs, 
c'est-à-dire de la proportion entre le degré de 22 */9 de parasanges et de 
19 moins */». Il veut l'expliquer par la coudée noire qu'Almanoum avait 
introduit à l'usage du commerce , par les milles de 5000 et de 4000 
coudées; mate celte explication ne donne aucune solution à la confusion 
des opérations géographiques. La différence coudale des milles est d'un 
quart et les proportions des chiffres métriques des milles, stades et du 
degré offrent un huitième plus ou moins. Les arabes s'embrouillent 
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dans la confrontation, réduction, évaluation des milles et des stades, 
mais revenant toujours aux milles de leur usage et de la parasange de 5 
milles, ils préservaient leurs compositions de ces absurdités qu'avaient 
en dernier lieu engendré chez les grecs la grandeur du degré inventée 
par Posidonius. 

Les grecs remarquèrent à la fin qu'un degré contient 500 stades 
philétériens. En effet, il compte 502 *l% de ces stades. L'appréciation 
devient donc très-juste. Or, on pourrait présumer qu'une mesure du 
degré à l'échelle des stades philétériens fut heureusement effectuée 
quelque part; on pourrait même chercher à disculper Posidonius, qui 
le premier mit en avant les 500 au degré, de l'absurde qu'on lui impute, 
en admettant que c'était lui-même qui déterminait la grandeur du 
degré en stades philétériens, que c'était lui-même qui avait accompli 
cette mesure par quelque opération régulière. Mais ni l'un ni l'autre ne 
saurait se soutenir contre la longue suite de témoignages écrasants et 
des opérations géographiques faites avec ces 500, attestées de différentes 
manières par Strabon, Cleomède, Artemidor, Markien et par le produit 
monstrueux de Marin de Tyr. Ce n'est qu'une convergence fortuite des 
mêmes chiffres, qu'au moyen des philétériens on justifia les 500 posi- 
doniens , qui dévastèrent la cartographie par un affreux ravage. Les 
bévues les plus absurdes reçoivent quelquefois une heureuse interpré- 
tation et font ressortir le calcul le plus exact. C'est un hasard. Les arabes 
reçurent l'héritage de l'heureuse interprétation, vérifièrent l'évaluation 
et se trouvèrent possesseurs de la connaissance très-exacte de la gran- 
deur du degré. 

Ils possédaient différentes cartes. Massoudi les a vu : celles de Marin, 
de Ptolémée et des autres dont on ignorait les auteurs; il savait 
que celle de rasm était la meilleure de toutes. Les arabes compul- 
saient les cartes de Ptolémée assez longtemps, comme nous l'avons 
remarqué à plusieurs occasions, mais ils connaissaient la supériorité de 
celle de rasm. Elle seule se trouve en possession des astronomes. Elle 
porte le nom d'almamounienne, mais elle est pour sûr plus ancienne et 
je pense qu'elle décèle des indices assez évidents de son antériorité 
(chap. 19). 

Massoudi nous assure qu'elle était supérieure à toutes les autres, par 
conséquent à celle de Ptolémée. En effet, on n'a trouvé dans la litté- 
rature arabe aucun passage qui ferait l'éloge de cette dernière et il ne 
manque pas de réprobation. Edrisi la rejette comme inexacte et mau- 
vaise (s). La carte de Ptolémée se présente à l'examen des arabes 

(5) Cet arabes aTaient en effet ■• singulier Ptolémée qui nous est iDConou. Edrisi, pour les 
extrémités orientales du VI* climat se rapporte aux indications et aux prevres de Ptolémée, qui dan 
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comme un ftiDtùme aux traits ridés, dans sa vieillesse décrépite, 
dégradée et dégénérée; celle de rasm est comme un embrion d*une 
antique matrice, capable d'éclore les plus belles proportions. 

Quand on remarque le premier méridien lire par les Iles Fortunées , 
la déclivité de Tlndus, les chiffres de quantité de longitudes consonnant 
avec les chiffres de Ptolémée , on dirait que rasm est une refonte 
émoussée de la construction du grec, par laquelle on retrancha en 
premier lieu les dix degrés de la longueur de la méditerranée. Mais 
quand je regarde les configurations des mers rouge et Caspienne , de 
TÂsie mineure; quand je vois les lacs Khovarezm et Koura , les climats 
et latitude de Rome, Consiantinople, Tunis, Barka, Bagdad, Amol, 
Samarkand, Rokhadj : la supposition d*une refonte me parait inadmis- 
sible. Je pense que les chiffres de longitude qui reparaissent également 
dans ces deux compositions aussi différentes, sont puisés d'une source 
commune aussi bien par la construction lâche de Marin , que par celle 
de rasm plus régulière. Les compositions grecques antérieures à Marin 
qu'on connaît, n'offrent pas, il est vrai, de graduation, mais elles avaient 
les éléments de la graduation dans leurs longitudes siadiales , et con- 
tester Texistence d'autres cartes graduées ferait Tapparition de la carte 
de Marin miraculeuse, donnerait un démenti aux opérations géographi- 
ques qui observaient dans les longitudes siadiales le rétrécissement des 
méridiens, et à la probabiiiié de Fancienneté des compositions qui 
remontent jusqu'à Hipparche, dressées sur des projections géogra- 
phiques. 

Premier méridien. 

236. Que puis-je dire des premiers méridiens? ils sont si variés : 
oriental, occidental, du milieu. ÂbouMaschar persan, vers 840, un autre 
Hassan ben Ali aikomi, vers990, comptaient les longitudes du méridien de 
l'extrémité orientale (Sedillot matériaux, t. Il, p. 750). C'était compter 
les longitudes a la renverse , de les compter sur rhémisphère vers les 
lies Fortunées à rebours, Kalkedaz (xara et xe^aw, xsdVçu?), Kauka- 
dora, Gangdiz, Djamkout elc, prétendent a l'honneur de ce premier 
méridien. Abou Rihan, 1030, et le Persan du xui* siècle, avançaient 
Djamkout lO"* est, sur l'autre hémisphère, lOO"" des lies Fortunées 
ou du littoral. Le méridien oriental est donc aussi vacillant que celui 
de l'occident, et l'on n'a inventé rien de plus imaginaire : personne 

roovrage intitalo gcographic, nomme à peine U$ deux part de Gog et Magog, h flio leur loogitndc 
•I latitude (VI, 10, p. 491). Le mêfflo Ptolénnic de Pelute relatait, qac la mer téncbretiK reaforme 
«7000 iUc pM^oa et noo p««pléea (UI, I. p. tOt). 
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n'allait Axer ce méridieu. Son invention remonte aux temps greco« 
romains. Les grecs étaient assez prédisposés à toute sorte d*invention. 
Sebosus, du temps d'Auguste, indiquait la situation des Fortunées qu'il 
allait visiter, dans la 9'"' heure à partir de Textrémité orientale de 
rhabitable , et Tanonyme ravennate compte toute la suite des heures 
(de 15 degrés) de Torieut, pour indiquer la longitude du détroit des 
colonnes d'Hercule au commencement de la 9*°" heure. Les heures mar- 
chaient avec le soleil du levant au couchant, et le premier méridien de 
la longitude horaire se présentait naturellement à Torieut. 

Le méridien du milieu Ârin, Syene, mont Malcus, coupole, indiquant 
le 90*"* degré de l'hémisphère , agite depuis peu la curiosité des inves- 
tigateurs, qui s'efforcent à retrouver son origine, le point par lequel il 
passe, son usage et son utilité. Le point qui l'indique, d'après les géo- 
graphes arabes, est une Ile inaccessible sous la ligne. C'est donc une lie 
appelée Arin ; cependant, pour retrouver le berceau de ce nom, la 
curiosité mit à contribution de vastes régions du continent asiatique , 
d'où sortit une foule d'hypothèses qui périrent avec leur naissance. On 
a voulu trouver la coupole et son nom sur la carte de Ptolémée, où elle 
n'est pas : mais je me trompe, elle y est, parce que par le milieu de 
son habitable passe le 90"''' degré. M. Reinaud a très-heureusement 
expliqué les connexités de ce méridien avec le méridien Lanka, Oudjein 
des Hindoux,ct il a cru retrouver l'origine d'Ariu dans Oudjein, Ozene. 
Nous avons adhéré à son opinion (chap. 2â), mais nous n'hésiterons 
point de donner la préférence à l'opinion plus probable, qui explique- 
rait l'origine de l'appellation Arin. M. Sedillot (matériaux, t. II, 
p. 667), indique à cet effet une île de Tinvcntion grecque, très- 
analogue dans son existence, sans s'attacher sérieusement à son induc- 
tion : à mon avis elle vient pour disperser toutes les hypothèses conti- 
nentales. 

Entre l'Arabie et l'Inde, au sud de Gedrossie (Mekran), se trouvent 
en pleine mer trois lies : de la troisième on aperçoit les rivages élevés 
de l'Inde. La plus importante est sacrée, remplie de parfums , déli- 
cieuse , peuplée par les Panchéens. Leurs trois tribus, panchécnne, 
okéanite et dolosienne, furent exterminées et leurs villes Edoîa et 
Asterousia (de l'essence astrale, céleste), ruinées par l'invasion d'Am- 
mon. Mais restent debout les villes Hirakide, Dalide, Okeanide et la 
principale Panara (maudite), avec le sanctuaire de Jupiter triphylien, 
(de trois tribus). Là est une montogue, l'Olympe triphylien, appelée 
ovp«vw iifpoi, siège du ciel , dédiée aux dieux, oùpavot Ouranos lui- 
même, quand il gouvernait le monde, arriva une fois pour observer les 
astres et le firmament du sommet de cette montagne (Diodore de 
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Sicile V, 10). C'est ce qui est le pi as analogue à Tile d'Ârin et à son 
méridien. La Gedrosie, dans les anciennes cartes des grecs, se trouvait 
au moins avec ses frontières orientales sous le 90*"^ degré comptés des 
ilesde Sebosus. Ainsi que, sUl y a de Finveniion indienne dans le méri- 
dien du milie« , les inventions des grecs ne sont pas étrangères à son 
existence, bien qu'eux-mêmes n'aient fait aucun usage du méridien 
d'Ouran , Arin. 

Mais ce méridien du milieu n*a pu s'établir en arbitre entre les 
méridiens de deux extrémités. Attaché à une fie inaccessible et invéri- 
fiable, il n'a pu se fixer sur le continent. Les arabes compulsaient leurs 
cartes sans succès pour lui désigner d'accord une position continentale. 
L'astronome Abou Rihan plaisantait de leur trémoussement (voyez 
chap. 22, note 78, vol. I, p. 55). La déception des investigateurs 
récents est donc d'autant plus inévitable à cet égard. Le méridien du 
milieu , passant par un quart du cercle , dépendait des deux bouts de 
l'habitable ou de l'hémisphère. Lui et le méridien oriental ne furent 
que l'inverse du méridien occidental : c'est tout ce qu'on sait et ce 
qu'gn saura (e). 

Vient enfin le méridien occidental. C'est lui qui règle les cartes; lui 
seul détermine tout. Sa double indication : du méridien des îles For- 
tunées et de celui du littoral, sur quel fondement se basait-elle? était- 
elle vérifiée et positivement fixée? les arabes ne l'ont pas dit , ne se 
vantaient point de les avoir déterminé eux-mêmes. Les Almagrourim 
retournaient les yeux bandés de leurs courses et n'avaient point le but 
d'éventer les îles d'un méridien connu. En eflet, les deux indications 
sont antérieures à leur expédition. Les cartes de Marin et de Ptolémée 
fixent le premier méridien, celui qui passe une série des îles Fortunées 
rangées du nord au sud , au nombre de six. A 10 degrés est de ces îles, 
se déroule, sur les mêmes cartes, le long d'un méridien, le littoral afri- 
cain. C'est donc le méridien littoral traversant les embouchures des 
fleuves Chusarios, Ofiodus, Nuia, Daradus, la ville larzitha, Megalon 
limen. On pourrait conclure que les arabes ont emprunté de Ptolémée 
leurs deux mérdiens de l'occident. 

Cependant une énorme difiërence se déclare chez eux dans l'applica- 
tion de ces méridiens. Chez Ptolémée, le méridien des îles est excessi- 
ment rapproché à Gades; celui du littoral enfonce les rivages de Libye. 



(6) Voyez le résamé de la discussion sur la coupole dans l'ouvrage, malùhcux pour servir à l'his- 
toire comparée des sciences malbématiqnes, t. II, p. 6G3-7i6, où le savant auteur conclut qu'on ne 
doit pas regarder diverses appellatious de divers points de la ligne équiooxialo, comme représentant 
n pays, noe ville, une Ile, un fleuve etc. Ce sont (quelle que soit lotir étymolofie] dos termes pure 
méat systématiques. Conclusion très-judicieuse et juste. 
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Celte différence est considérée pour une des conséquences de la refonte 
de la carte ptoléméenne. Qu'il me soit permis d'en douter et de contester 
cette opinion. 

237. Il est vrai que les cartes anciennes des grecs que nous con- 
naissons reconstruites, n'offrent que de longitudes stadiales et n'in- 
diquent de méridien, ou, si elles présument un méridien, c'est celui du 
milieu qui passe par Rhode. Mais ces longitudes stadiales , comme nous 
l'avons observé, servirent de base à la longitude indiquée par les degrés 
et les heures, et rien n'autorise d'ériger Marin de Tyr en inventeur de 
la graduation. De son temps, et avant qu'il ait pensé à composer ou 
copier sa sarte, la graduation était pratiquée : elle remonte jusqu'à 
Hipparche, comme nous l'avons déjà mentionné. Il est enfin indubitable 
que les longitudes stadiales observaient le rétrécissement des méridiens 
(mes recherches, badania III , 119, 120). Reprenant ces considérations, 
nous rappelons la reconnaissance des fies Fortunées vers l'année 60 
avant l'ère chrétienne par Statius Sebosus. Elle a fixé leur position par 
6000 stades (10 degrés), à l'ouest de Gades. louba (vers 29), vérifiant 
cette position , l'a porté 5000 ouest des Iles où il avait une fabrique de 
pourpre (10 degrés), il a su que leur série, s'étendait de l'est à l'ouest ; 
Sebosus relate que ces iles se trouvent dans la neuvième heure de la 
longitude horaire. La longueur de l'habitable des anciennes cartes 
grecques était oooooj,oo ^=128 *li degrés ou 8** 32'. Les iles Fortunées 
étaient ainsi éloignées des extrémités orientales plus de huit heures, et 
se trouvaient dans la neuvième encore (découvertes des Karthaginois et 
des Grecs 52, p. 138 de la version allemande). Or, ces îles figuraient 
dans les caries grecques et romaines rangées de l'est à l'ouest, 10 degrés 
ouest du littoral africain. La carie marino-ptoléméenne n'offre qu'une 
défiguration de cette partie de l'habitable. Elle tient à ce premier méri- 
dien des iles, mais débordant par l'excessive extension de la méditer- 
ranée, elle détruisit les proportions et la configuration établies parles 
longitudes stadiales, horaires ou graduées, et rangea les iles du nord au 
sud. Les arabes n'avaient pas besoin de refondre une composition aussi 
déformée, quand ils avaient quelques autres modèles. 

Il s'en suit que le premier méridien des îles, indiqué d'une manière 
assez vague par Sebosus et louba , s'établit dans les cartes graduées des 
grecs, n'ayant aucune base géographique. Probablement passait-il par 
la plus occidentale des îles. Les arabes qui ne songeaient guère de le 
vérifier par quelque observation astronomique , acceptaient l'ile indi- 
quée, éloignée 10 degrés des rivages les plus avancés de l'Afrique. 
Ptolémée a cru qu'il n'était pas mal d'enfiler toutes ces iles, au nombre 
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de six, sur le premier ée^ré du premier méridien, réservant à la posté- 
rité de déterminer laquelle aurait Thonnenr de prendre le devant. A 
répoque de la renaissance on se donnait beaucoup de peine pour 
éventer cette île. Palma, Madera, Fer, Tenerifa, Ganaria, Gomera, 
furent promu à Fendroit, sans succès. 

Une ordonnance de Louis XIII prescrivit en 1G5i, que le premier 
méridien pour la France passerait par File de Fer à 20 degrés onest de 
Paris. Le papier et la science furent dociles à cette disposition : en 
effet, elle se basait sur les observations astronomiques qu*on croyait 
suffisantes. Mais le globe terrestre décréta autrement et bientôt des 
observations plus précises démontrèrent que Tlle de Fer est à 20" 30' 
ouest de Paris, et Tile de Fer se trouve mise en dehors de son 
méridien (?). 

Si donc le premier méridien crée dans nos âges, à Tinstar des anciens, 
n'a aucune lie pour prendre pied à sec et ne se rattache qu'à Paris : le 
méridien fortuné des anciens grecs, ensuite celui des arabes , sont sans 
terrain, ne se rattachent à aucune position spéciale par une longitnde 
déterminée. Or, c'était une méprise des géographes qui confrontaient 
les longitudes de toute sorte de cartes graduées, d'après le méridien 
Fortuné-Fer ou Fer-Fortuné : qui comparaient les longitudes de rasm 
et de Plolémée, comme si elles partaient du môme méridien. 

On peut présumer que les arabes ne se contentaient point d'avoir les 
deux méridiens de Toccident. Djamkout, le vrai orient situé sur la ligne, 
était accepté comme point des dernières extrémités orientales. Or, ceux 
qpi tenaient au méridien des îles, indiquaient a Djamkout 180^ O' de 
longitude des îles Fortunées; ceux qui tenaient au méridien littoral, en 
indiquant à Djamkout 180** O' du méridien littoral, plaçaient Djnmkont 
à 190 degrés des îles Fortunées. Abou Rilian et le Persan trouvèrent 
et acceptèrent une singulière supputation de longitudes, qui plaçait 
Djamkout à lOO*" 0' du méridien littoral et éloignaient ces, extrémités 
orientales de l'habitable à 200 degrés des îles Fortunées. Ainsi se 
manifeste un désaccord de 10 ou âO degrés sur l'emplacement de 

(7) En 4693, dan» le Neptune français il est dit : Les obsorrations ont bien donné les Téritablct 
latitudes, mais elles n'ont donné que les différences en longilade au méridien de Paris : c'est pour- 
quoi il a fallu une fois déterminer sa longitude, pour conclure ensuite celle des aulrcs lieux ; et pour 
cela Ckaielles, qui a dressé les cartes des cAtes de France que nous donnons dans ce recueil, a con- 
sidéré que SDÎTant des obserrations très-exactes, l'ile de Gotw prôs le cap Vert, n'est éloignée de 
Paris que de 49* Vf, et les meilleures cartes marines na mettent qu'environ un degré entre l'Hc de 
Corée et lllc de Fer, par la quelle on suppose que passe le premier méridien ; et sur ce fondement 
il a j«gë, qu'on ne pouvait donner à la longitude de Paris plus de tf degrés. L'on retiendra cette 
détermination de longitnde jusqu'à ce que l'en ait , par des observations immédiates , la vraie diffé- 
rence des méridiens de Paiis rt de l'Ile de Fer. — C'est ce que disait en HJOS l'a«trf»iiOTne Ca«»ini, tt 
ce q«ii est à annnttT pour la fin de nolr^ rhap. iii, Hn vol. II. p. fO.f . 
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Djamkout, et la coupole se trouvait à 100 degrés des extrémités occi- 
dcDtales et orientales. 

Le point des dernières extrémités orientales, replacé avec sa longi- 
tude de lOO" O' au bout de Thabitable, qui comptait son quart à partir 
des îles Fortunées, exigerait un méridien ante-insulaire de 10 degrés 
à Touest des lies Fortunées et ferait varier de 20 degrés toutes les posi- 
tions dont la longitude fut comptée du méridien littoral. On n'a trouve 
aucune mention du méridien ante-insulaire, mais dans les données de 
longitudes on rencontre sans cesse les différences de 10 et de 20 degrés. 
Les dix dérivent évidemment des méridiens littoral et des îles : la 
différence de vingt, d'où vient-elle? sans doute de la réduction des 
longitudes de différents méridiens et du méridien ante-insulaire. Ce 
méridien ante-insulaire fait passer le méridien d'arin par Bagdad. 
Bagdad-arin pour la cartographie arabe, certes, était très-recomman- 
dable (s). 

Enfin au nombre de ces méridiens de Toccident il n'est pas mal de 
ranger la question du vrai occident, variant de 7<> 50' vers Fouest 
(voyez chap. 45, 90, 91, 104, 145). Bevenons à rasm. 

Longitudes géographiques des arabes. 

258. Supposant dans rasm la refonte de la carte ptoléméenne : elle se 
manifesterait d'une étrange manière, quand elle ne ménage point les 
latitudes dans les parties inconnues et les moins examinées par les arabes. 
Bome, Tunis (Karthago), Barka , Byzant (d'après Eratosthènes et Hip- 
parche), sont placés sur de données qu'avait fourni aux arabes un 
modèle d'un autre genre , copié ou modifié , ou exploité par eux pour 
leur propre composition, qualifié : Orismos , rasm. 

(8) M. S€dillot,daiiê ta noUc* tnr le 1" volnme de met éiudet* m'engage à Tappréciation plut 
approfondie da méridien d'arin, qui est un point très-important de Fhistoire de la géograpbie 
mathématique. Si le méridien central d'arin était fixé à one position déterminée, je n'hésiterait pat 
on instant d'admettre sa hante importance ; malheurentement il ne te présente qa'aa 90^ degré d«t 
antres méridiens; il dérive, il dépend des autres, se traîne à la saite de tous les autres. J'accepte tontes 
les conclusioas du savant ami (matériaux p. 7tt-7i0) : mes conceptions difTcrent cependant dant 
l'explication de deux occidenfct et do plusieurs questions analogues qui ressortent de la discussion 
tnr arin. Je vois que ce n'est pas arin sans fixité, mais le changement de la position géographique d« 
Tolède , de ta longitude géographique qui explique tout , même la situation de la seconde Sycne, 
en de la ville «PArin par 72* SI' à l'orient des Iles Fortunées. — Le véritable occident sur la ligne 
ëqvinoxiale n'est qu'un jeu d'un centre de l'hémisphère. Chaque position à son véritable occi* 
dent (qui n'est ni celui d'été ni celui d'hiver), et il se trouve tnr l'horizon respectif de chaque posi- 
tion. L'occident n'a pas de pAle, il est partout jntqn'aux pMet, les pAles seules n'ont plus ni orient, 
ni occident. Cet occident véritable sur la ligne exquinoxiale est l'occident d'ario , sur l'horizon 
d'arin. Si tet arabea ditcntaient tnr cet occident véritable, ilt intlAllaimt encore un méridien tans 
songer i v trenver let Azores, on nie qurlronquc. 
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Nous avons remarqué dans rasm quantité de longitudes relatives 
conformes à celles de Ptolémée ; quantité de longitudes annotées ou 
acceptées au même chiffre qu'offre la carte marino-ptoléméenne. Cette 
double coïncidence prouve à notre avis, que la carte fut examinée et 
compulsée, et rien de plus; car la construction de la carte de rasai 
décèle , et conception et modèle d'un autre genre. Dans les longitudes , 
les mêmes chiffres qui paraissent dans Tune et l'autre ne sont qu'une 
déception de leur identité. Les arabes plaçaient leur position princi- 
pale, Bagdad , par 80*^ de longitude. Ce chiffre indique dans la carte de 
Ptolémée la position de ktesifon. A la suite de la prétendue refonte, 
les arabes emprunteraient cette longitude de la position de Modaïu 
et des ruines de Ktesifon , qu'ils plaçaient eux-mêmes par 80'' âO'. 

Il est probable qu'une ordonnance de Khalif a fixé le méridien de 
Bagdad inamovible par .80*' (V ou 70° O'. Il n'a jamais varié depuis. 
Grand nombre d'autres positions se remuaient à la suite de la triangu- 
lation des distances ou des observations astronomiques. Que la cartogra- 
phie profitait immensément par les observations astronomiques et par 
la triangulation des distances, cela n'est que trop évident: mais on peut 
douter qu'elle ait tirée des avantages de l'observation de longitudes. 
L'ensemble de la longitude se présente : nous en avons remarqué trop 
fixe , et plusieurs observations connues sont restées négligées. Cependant 
pour constater notre observation , nous allons examiner encore quel- 
ques longitudes. 

Les arabes se montrent assez modestes, quand ils énumèrent les obser- 
vatoires astronomiques. Ils n'en comptent que 7 ou 8 des plus célèbres 
tant chez eux que chez les autres (Baberi descr. Samark. ap. Sedillot, 
introduct. à la chrestom. persane, page 119,120; Âyeen akbery...). 
Alexandrie , sous les Ptolémée ; Oudjein et Dehar-Malva dans l'Inde ; 
Bagdad , Kair, Maraga , enfin Samarkand, sont nommés de ce nombre 
modique. Mais ils mentionnent chez eux et chez les Persans plusieurs 
autres observatoires ou observations faites en différents lieux. Djondi- 
sabour, Schiraz, Nischabour, Damaschk, Mosoul, Antiochie, Rakka, 
Tolède, Marok. Ces observatoires , pour la plupart , furent de courte 
durée, et les observations isolées sans liaison. Les opérations astrono- 
miques cependant avaient des relations réciproques, et les dissensions 
sectaires d'islamisme ne purent empêcher de régler le réseau de toutes 
ces positions : la cartographie devait en profiter et ce sont les longitudes 
respectives de ces positions astronomiques qui devaient organiser une 
chaîne ininterrompue pour le fondement de la carte; elles peuvent le 
mieux démontrer le succès de la théorie , mise en pratique. J'arrange 
ces positions en tablette ci-en regard, réduisant leurs longitudes sur 




cq 
Q 



a. 



^^ 9 



ARABES, 1S9. 



XXXllJ 



o 



èi io 



o 



e 
OO 



91 



Û2 II o 



a/5 

94 



00 



iti ^ 






;0 
in 



o« to 



aft o © «o 



O î-'î O O 

^« ««t 00 O 



kO 91 



o 






H 



ce 

O 

H 

cd 

M 

cq 
O 



.ai 

5> ^ 00 r- 

•< i« aA ^« ^* 



91 



;0 



to ^ 






g 



9 
O 



kO 



Ci I 
g 






91 

O 
91 



CD 



fcO fcO 



91 ^ 



aA o 

»0 91 



a.'? 00 00 



;/5 

91 



e 


00 a^ lO ^ 


an 


*• ^ ^ 




« .- S 




"2 " »^ x: 


o 


s «• » 


1 

H 


Alexa 

Ibn 
Ântio 



91 



lO 91 



•^ bo 



00 



c 



s 
o 

I 5 -S g 

Q tf S S 
o a/d 91 aA r» 91 o 

C0 00 "^ lA lA o ^ 

3 

e 



9 9 

O O 



ca S S 

o lO 05 lO 
fcO ^ ■<* ^ 

> o -^ 91 

9 
O 



to 



00 00 



•o a 

û CO c/3 



^ aA 91 



00 00 r- 



kO 



aA 



feO 



Oi 1^ ^ 



^ «0 



91 91 



^5 

91 ^ 



o 
91 






S 

€9 



e 



9 



91 



fROL. 



Wxi? PROLÉGOMÈI^RS. 

l'immuable Bagdad, ce qui ferait ressorlir leur situation respective plus 
en évidence. 

259. La position variée de Mosoul et de Maraga , manifeste avec 
grande probabilité une opération astronomique , quand elle rapproche 
ces observatoires à 1 et à 2 degrés de Bagdad. Peut-être Samarkand 
attendait les observations d'Oulougbeg, pour être retiré presque uo 
degré à Test. La longitude des inductions modernes réprouverait son 
opération , si elle serait constatée par des observations positives. 

Sur les plaines de liakka on mesurait la grandeur du degré; à 
Rakka et à Ântiochie observait Albateny. Il est donc probable encore, 
que la longitude relative entre ces deux positions, indiquée à 4^ 25' par 
rasm , fixée par les modernes à 5"^ 22', était réduite à 5** 41', comme le 
savait Aboul Hassan Âli à Marok. 

Albateny avait déterminé entre Alexandrie et Rakka 10° 15' (voyez 
notre chap. 22), longitude que rasm fesait monter à 14° 40'. Les 
cartes postérieures la réduisent (d'Arzakhel à 12 IG', d'Abou Rihan à 
11° 50', celle du Persan à 11° 21') sans accepter Findication astrono- 
mique. Le seul Aboul Hassan Ali de Marok se conforme avec cette 
longitude astronomique de 10° 15'; mais cette conformité n*est peut- 
être que fortuite. L^observation d' Albateny n'était pas assez heureuse : 
les géographes récents comptent entre Alexandrie et Rakka 8° 57' ou 
8° 14' seulement. 

H semblerait que les cartographes arabes ne voulaient pas s'éloigner 
irop de leur modèle. Par la situation forcée d'Alexandrie sous le méri- 
dien de Rhode , les rivages de la Syrie se trouvaient déclives dans les 
anciennes cartes des grecs. Marin et Ptolémée renchérirent cette fausse 
déclivité, et les arabes, malgré leur activité astronomique sur ce point, 
ne l'ont pas rectifié. Leurs cartes décèlent qu'ils voulaient ignorer la 
longitude relative entre Rakka et Bagdad, et les éloignaient l'un de 
l'autre d'un et demi degré de trop. Ibn lounis a pu très-facilement 
remarquer l'excessive longitude entre Kaïr et Mekka (voyez chap. 55} : 
mais s'il annote que Kaîr devait être avancé au delà de 55 degrés , sa 
rectification laissait encore le double de différence, 12degrâau lieu 
de G, qu'on compte entre Kaïr et Mekka. 

J'admis, et je pense qu'on ne me contestera pas, qu'une observation 
astronomique remuait Tolède de sa position. Le sort de ce dépla- 
cement fut expliqué dans nos chap. 45, 88-91 : mais nous ferons remar- 
quer dans les prolégomènes, qu'il n'était guère à tel point obscur. 

Il résulte de cet examen de longitude , que les observations astro- 
nomiques, autant qu'on les connaisse, n'avaient aucun empire sur les Ion- 
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gitudes cartographiques , étaient ordinairement négligées. Peut-être les 
recherches ultérieures exhumeront quelques nouveaux indices. On peut 
dire d'avance que celles qui seront antérieures à Âlmamoun , seront sans 
doute d'une grande importance pour Texamen de la cartographie. S*il 
arrivait de retrouver celles des temps postérieurs, elles ne change- 
raient point nos inductions sur la marche de la cartographie arabe 
(chap. 77, 79), mais viendraient à confirmer nos reproches, faites aux 
cartographes, qu'ils ne tiraient aucun avantage des observa tiens astro- 
nomiques de longitude. La longitude de rasm servit de type à toutes les 
compositions postérieures. L'origine de cette longitude date de temps 
anciens; établie par l'école d'Athènes et d'Alexandrie, les opérations 
postrposidonienues l'ont délabré pour leur propre compte : mais elle 
restait par elle-même et les arabes avaient assez de bon sens pour 
savoir discerner par la première pratique de leurs études, qu'il y avait 
de longitudes préférables à celles qui furent choisies par le grand 
astronome. Leur pratique a pu contribuer à certaine modification, 
quand ils s'associaient aux travaux des grecs ncstoriens : mais le Kho- 
varezmien Abou Djafar Mahommed ben Mouza n'avait qu'à expliquer 
en arabe l'ouvrage préparé. 

Annotations arabes de longitudes et latitudes; Hassan ben Ali 
alkomi, 990; Abraham bar Haïia, ii36. 

240. Le mérite des Arabes et le service qu'ils ont rendu aux sciences 
no sont pas encore appréciées. Ils cultivaient les lettres avec ardeur; 
leur poésie n'avait pas besoin de guide; ils s'assimilaient des produits 
étrangers, mais ils possédaient leur propre imagination, secondée par 
l'idiome de leur souche. Dans les sciences ils n'étaient pas créateurs, 
rien ne les engageait d'élever quelque connaissance de son berceau, 
leur tâche était de faire rajeunir les doctrines vieillies, de les conser- 
ver, étendre, avancer de nouvelles découvertes; d'exercer sur le vaste 
terrain leur intelligence et leur sagacité. Nous avons observé leur 
activité dans la cartographie : elle s'agitait plus encore dans la géogra- 
phie descriptive, dans la connaissance des peuples, des objets de com- 
merce, des produits de la nature. Il nous est arrivé de toucher aux 
astronomes qui participaient à la cartographie. Ils n'étaient point de 
savants oisifs. Dans leurs observations plus habiles que les grecs, ils 
maniaient avec adresse les instruments gigantesques de leur fabrique, 
poursuivaient les astres fugitifs; ils amoncelaient pour les générations 
postérieures les indications sur la marche du mouvement céleste. 
(Tétait faire beaucoup. Facilitant le calcul, ils amélioraient les instru- 
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ments et faisaient dimporlanles découvertes. Placés entre deux civili- 
sations , grecque et chrétienne, ils ont fondé une école distincte, 
inconnue par ceux qui ignorent encore ce qu'elle a produit. Cest sur 
tout dans les premiers siècles de leurs études qu*on remarque le plus 
de progrès, ensuite leur activité ne discoutinuait pas à produire (o). 

Malheureusement, le beau succès de Tccole s'assombrit pour les 
investigateurs, aussi bien que Texamen de toutes les connaissances 
arabes, quand voulant les connaître, ils se trouvent aux prises avec une 
fatigante confusion. D'abord il faut fouiller de nombreux volumes, 
souvent inaccessibles, souvent presque illisibles, pour extraire d*inté- 
ressantes notions ensevelies dans le fatras de sujets de toute nature. 
Ensuite il faut examiner et débrouiller de l'obscurité les traits des 
images souvent défigurées. Les plus belles conceptions, les plis sim- 
ples questions , à peine écloses sous la plume arabe, passant partie 
répétitions, enfouies dans un dédale de détours, d'interprétations, de 
collisions. Répétant sans cesse tout au long les généralités vulgaires 
trop connues, leur plume ne se retrouve régulièrement dans de spécia* 
lités; elle néglige les unes, oubliant à tout jamais; reproduit les 
autres, résumées, à peine mentionnées, souvent infirmées ; ou bien 
bouffies de vaines paroles, d'explications tortueuses, d^intcrprétations 
infidèles, relatées, appliquées à contre sens. Intelligence judicieuse, 
accompagnée d'un esprit de confusion et de vertige , auquel paraissent 
concourir les locutions d'idiome , l'écriture et l'orthographe. 

Ainsi les cartographes négligeaient et oubliaient les positions déter- 
minées par les observations astronomiques; la qualification de la mer 
Yareg se perpétuait à l'infini, les noms et les contes surannés furent 
souvent ressuscites, remaniés et replâtrés; les Rousses, les Boulgars 
passaient par des explications variées; Badja d'Afrique entre dans les 
rangs des Tourks; les positions figurent par deux fois (Garmisia), par 
trois fois (Rodosto) sur la même carte; à l'est, à l'ouest, c'est égal, 
comme il plairait à l'imagination de l'auteur; djezira, fie ou péninsule. 



(9) Vol. H, p. f , ch. iOi, je citais les paroles de Delambre comoae résnmé do Tbistoire de Tastron. 
da moven ftge. Oui, les latins se Iraloaient à 1» suite des arabes. Si Delambre examinait bien la 
marcbe des latins par l'analyse des oavrages qu'ils ont compose , dont une portion lui était incon- 
nue : peut être a-t-il sufBsaromcnt examiné les travaux arabes dans lesquels les latins puisaient leur 
doctrine : mais ce n'était point faire connaître an fond la marche des arabes et se former l'opinion 
tnr l'école entière , dont il analysait d'abondants matériaux fournis par Tassiduité de J.-J. Sedillot 
père. Las investigations heureuses des Sedillot 'en dernier lieu de L. P. E. A. Sodillot fils , prolé- 
gomènes d'Ouloug-bcg (dans la chrcstomatie persane) 1847 ; matériaux pour servir à l'histoire 
comparée des sciences mathématiques chex les grecs et las orientaux, 184S, 4849) donnent une 
éclatante preuve qu'on est loin encore de savoir tirer tous les avantages de U science arabe. On 
peut espérer que le savant scrutateur accomplira ses recherches sur la production de l'active intel- 
ligence arabe en retraçant le tableau de leurs progrès tcientiflqnef , comme il le Tétait proposé. 
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c'est égal. Les points diacritiques se déplacent, dansent au-dessus, au- 
dessous de silencieuses goupilles , et par leur danse disposent de la 
discordance de la musique vocale. Â y choisir aux copistes de ce qui 
est également bien. Et quand récriture est dépouillée de ses points, on 
peut dire, en guise de descriptions arabes , que c'est une contrée 
dépeuplée, sans végétation, dont les habitants se nourrissent de racines 
(voyez anal. d'Edrisi, t. !I, chap. 5-8). — Peut-être les arabes avaient 
de cartes géographiques très-régulièrement dessinées et exactes : mais 
c'était une merveille; et la découverte d'une semblable deviendrait 
merveilleuse, si elle se montrerait capable de nettoyer les sources 
impures, dont l'eau trouble inondait leur exactitude et leur compo- 
sition. Ces sources assez nombreuses fournissent Tunique expédient et 
le moyeu le plus déterminé pour la reconstruction de cartes perdues. 
Nous y puisâmes à cet effet et nous fûmes chaque fois entraîné dans un 
tournant du trouble d'où il devenait souvent impossible de tirer Teau 
limpide. Je pensais d'abord que c'était l'effet de fautes de copistes. 
Cette opinion fut assez généralement accréditée : le plus facile expé- 
dient de nettoyer un brouillon par de corrections souvent hypothétiques 
et arbitraires. Les cartes reconstruites par mes soins, ne sont pas 
toujours rassurantes à cause de cet expédient, et demandent une 
révision sérieuse dans plusieurs endroits (p. ex. d'Abou Rihan iO-43). 
Ce n'est qu'après de multiples examens et opérations que je puis remar- 
quer et distinguer l'origine de quantité d'erreursapparentes, qui n'étaient 
qu'une mixture de notes hétérogènes, péle-méle réunies dans un gachi 
qui embarrassait les copistes judicieux; on livrait au caprice des 
moins instruits, les notes méconnaissables, dont la clef n'était connue 
que par l'auteur qui ramassait ces notes, si lui-mémo n'ignorait leur 
origine et les sources d'où elles furent puisées. 

Plus on avançait dans les études, d'autant plus augmentaient la 
défectuosité er le gachi dans les longitudes et les latitudes que les 
astronomes avaient l'habitude d'annoter pour leur usage. Peut-être 
savaient-ils distinguer et comprendre les discordances : mais si ces 
annotations n'étaient pas réduites cartographiquen^ent à un système, 
elles nous offrent un pêle-mêle d'incertitudes. Nous avons eu de la 
peine avec les annotations d'Ibn louuis (chap. 26-5G), d'Arzakhel 
(chap. 45), et nous allons prendre en considération Fanuotation d'un 
astronome plus ancien. 

24i. Hassan bf.n Ali, ou Abou Nassir al komi (vers 090), dans son 
introduction à l'astronomie, donne (I, 5) la description de sept climats 
de la terre qui correspondent aux sept planètes, et rappelle la mesure 
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du degré terrestre faite sous ÂlmamouD. La longueur de rhabit;;ble 
près de Féquateur comprend la moitié du cercle, c'est-à-dire 12 heures 
ou 180 degrés, on 10200 milles dont un est de 4000 coudées sovva (lo), 
de sorte que le degré est à raison 56 milles et ^/s. La largeur de Tbabi- 
table, depuis Téquateur jusqu'aux pays septentrionaux, est de 66 degrés. 
La terre jusqu'à 65 degrés, est divisée en sept climats. L'auteur examine 
d'abord l'étendue de chaque climat, ensuite fait un dénombrement des 
villes et des pays qui s'y trouvent, mentionne enfin sa planète astrolo- ' 
gique. 

L'énumération des villes et des pays de chaque climat est extraite 
de la même source que celle d'Ibn Kctir. En la confrontant avec cette 
dernière , on remarque le même ordre de la nomenclature , les mêmes 
phrases , on pourrait dire répétition mot à mot de l'original , si Ton ne 
rencontrait quelques menues variétés , dans la distinction plus régu- 
lièrement observée des pays, par les qualifications de terre, provinces, 
ville; dans l'omission ou l'élimination d'un quart de noms mentionnés 
par Ibn Ketir ; dans l'addition de Madjoudj aux Jadjoudj ; enfin , dans 
quelques variantes assez graves, venant de la leçon préférable de 
Karak , Tokharestan , ou moins recommandable , comme Dobkola , et 
quantité d'autres, suite de méprises et d'erreurs de copiste, quelquefois 
très-grossièrement imaginées , surtout quand il répète dans les autres 
climats beit el makaddesi et Kalikala à la place de passages qu'il n'a su 
déchiffrer (voyez à la fin desprol^omènes le texte des climats d'alkomi). 
Nous avons observé que par l'élévation trop au nord de positions occi- 
dentales de la mer Caspienne, et par l'abaissement plus forte vers le sud 
de celles de l'orient, ces climats répondent à la carte almamounienne 
(ch. 20). On pourrait donc conclure que Hassan ben Âli se contentait, 
comme les autres astronomes, de la carte de rasm : mais nous allons 
voir qu'elle seule ne sufiQsait guère à sa curiosité. 

Hassan ben Âli, après avoir décrit la figure de la terre, donne ensuite 
une table de 59 positions , dont les longitudes sont comptées de la 
manière moins solite , de l'orient à l'occident , à partir , dit-on , du 
méridien Kankader ou Katkedaz. Pour faciliter l'examen de cette 
table, nous mettons à côlé la réduction de la longitude, en longitude 
comptée de l'occident, ou plutôt nous rétablissons les longitudes à leur 
compte primitif, duquel sont sorties celles que le komien annotait 
dans sa table , où , dit -il : on mentionne les longitudes des pays et les 
latitudes. (Voir les pages xl et xu). 



(iO) Et non pat âovad, qui signifie noires, comme on le voit dam Abovlféda, observe M. Scdillot 
(matériaux p. 7U), acceptant la leçon du manuscrit. 
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Le manuscrit dans lequel se trouve la copie de Touvraj^e de Hassau 
ben Aii et sa table que nous reproduisons, est de Tannée 1198. Son 
écrituro est nette, soignée, élégante. Cependant il est assez accablé 
d*erreurs et d'incertitudes. La nomenclature des pays dans les climats 
nous en fournit nombre d'exemples; la table, toute petite qu'elle est, 
décèle la même défectuosité. Le copiste ne pouvant pas déchiffrer le 
nom, probablement deKazvin, inscrivit Ardebil; ailleurs, à la place de 
Sirdjan, il inscrivit très-nettement Serindib; pour le nom sui>ant il n'a 
rien inventé : incertain, il aima mieux tracer dans sa copie de contours 
indécis. Quand on voit le copiste soigné , ne pouvant pas débrouiller 
récriture de Toriginal dans les noms propres , on peut présumer qu'il 
rencontra la même obscurité dans les chiffres, que sa réflexion a pu 
manquer et commettre des erreurs, que dans l'incertitude, il a de 
même, maintes fois tracé de contours énigmatiques pour les lecteurs, 
qui pouvaient, par exemple, choisir entre J y m 40, 17, 57, 37, 14, 
16, etc. Ce petit échantillon de l'annotation des astronomes, porte 
dans sa copie une quinzaine d'erreurs que nous avons indiqué dans les 
notes jointes à la table. Nous avons pu les remarquer et indiquer d'après 
un fac-similé et sur la leçon d'un orientaliste versé, et dans l'écriture 
arabe infiniment exercé (ii). 

242. Après avoir uni l'examen de la copie , je vais monter à l'origine 
de cette annotation astronomique et aux éléments qui la composent. 

Elle dit qu'elle compte les longitudes partant de l'orient. Or, du 
premier méridien qu'on appelle Katkedaz, Kankador, Gangdiz. La 
réduction de ces longitudes en longitudes comptées de l'occident, 
décèle une singulière provenance de longitudes de la table. — D'abord 
on a 15 positions dont les longitudes partent du méridien littoral. Les 
longitudes de Basra, Koufa, Bagdad, rendent cette observation indubi- 
table. Dans ce nombre la longitude de Djordjan est répétée ; or il reste 
14 positions du méridien littoral. — Ensuite on distingue 12 positions, 
dont les longitudes sont comptées du méridien des îles. C'est évident 
parles longitudes de Médina, Raka, Amol, Tous. Parmi ces douze , les 

(11) M. Sedillol (matcriaai, l U, p. 763), nous a iudiqué l'exUtence d'uD manotcril de Hassan 
ben Ali aikomi dans la tiblioUi. Sainte GeDCTière, A, 5-87. Le snvant inTestigateor se réservait la 
publication de la table, accompagnée d'un commentairo. Je le prëTiens, je m'empare de la chëtive 
priorité. S'il troave que les études féograpbiques profitent de mes élncubrations , il pardonnera 
mon empressement; il sait qu'auoune envie de surprise ne me guide; il sait que l'unique motif 
de mon empressement réside dans la nécessité de connaître les sources les plus nombreuses , afin 
d'atancer mes rechercbes et de confirmer mes assertions. Si Je ne le feuis pas ainsi, l'illustre savant 
aurait sans doute reproché mon indifférence, qoand le manuscrit est accessible. Lorsqu'il entre- 
prendra l'examen et la publication de la table d'alkomi, il aura toujours à dire, ce que je ne 
saurais dire. 
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ON MENTIONNE LES LONGITUDES DES PAYS ET LES LATITUlfISS. ILJ 



LES PATS (a) 


LONG. 


LATIT. 


ILet longitudes de ces pajs en partant de l'orient, (accompagnée de la réduction en longitudes partant de 1 
l'occident) , et leurs latitudes eu partant de la ligne équinoziale. 1 


LES PATS 


(a) LOIfG. 


LATIT. 


Deuxiàme climat. 


Saria (h) 
DamaTend (t*) 


•(86 47 
(85 30 


93 13 

94 30 


38 
39 


Mekka "(87 

Médina du pro- 
phète, que Dieu le 
bénit8eetlesaluer(75 


93 

105 


21 

25 


Daînavour (k) 
Hamdan 


(76 
(73 


104 
107 


37 

36 45 


Troisième ch 


muU. 




Nebavend (l) 
Halvan 


(75 
(71 


107 
109 


37 
35 


Serindib (b) •(94 
Djour (c) •(87 


86 
93 


29 
31 


Ardebil (m) 
AlRaï 


(75 


105 
105 


37 
35 


Basra (d) (73 10 
Koufa (70 


106 50 
110 


33 
32 


Koum 
Isfaban (n) 


(75 20 

(74 


104 40 
106 


37 
34 


Bagdad (70 
B6itaImakdos^'(76 
Damaschk '•(79 


110 
104 
101 


33 20 

31 

32 


Al Raka (o) 
Armifiia (p) 


•(73 5 
(71 


106 55 
109 


32 
36 


QucUrième ci 


'imat. 




Djordjan 


(80 


100 


39 
37 


Fargana "•(113 
Sedjestan(e)'^(110 


67 
70 


37 
36 








AlSogd "(110 
Nisabour ''(104 


70 
76 


36 
37 


Cinquième climcU, 1 


Herat '^(104 
Tous ^(95 


76 
85 


36 
37 


Merv (o) •'(104 
Balkb(r). "(118 


76 
62 


45 
43 


Kerman (f) '(95 
Tabarislan ••(95 


85 
85 


39 
39 


Djordjan (s) 
Adberbidjan 


(80 
•(79 10 


100 
100 50 


41 
40 


Mervalroud (o) (90 
Fars •(OO 


90 
90 


39 
32 


1 


Berdaa {() 
Arminia la 
grande 


•(79 
•(73 


101 
107 


45 
41 


Amol '(86 20 


93 40 


37 45 



(a) Le complément de la long, on la rédaction 
en lon^. occidentale : sans astérisque est à partir 
du méridien littoral ; accompagnée d'un astérisoue* 
de celui des iles Fortunées; actompagnéc de deux 
aster. ** dérite d*un méridien qui est dix degrés 
à l'ouest de celui des ilet. 

{b) Erreur qu'il faut remplacer par , « L^ ma«* 

Sirdjan qui est éliminé dans la nomenclature du m* 
climat. 

(c) L'écriTain du manuscrit a laiué ce nom tont- 
à-fait indéterminé : c'est t^a^ Djour, aussi éliminé 

de la nomenclature do iii* climat. La long, parait 
donner le nombre de 78 ou 78, ainsi qu'elle semble 
dériver du méridien le plus occidental: mais comme 
la série suivante offre les longitudes régulièrement 
progressives, j'ai cru plus raisonnable de lire 95. 

(d) Erreur dans la latit. elle doit étro 31 . 

(e) Sedjestan est compté au m* climat dans la 
nomenclature. 

ifj Kerman est à coaih)nter avec Sirdjan , et sa 
latit. doit être 80, mais l'éerivain an manuscrit a 
laissé la courbure du kcf imperceptible. 

{g) Eliminé de la nomenclature. 

(h) Au lieu de 03 on pourrait lire 83 ou 103, mnis 
la suite progressive des long, avertit que c'est l'effet 
d'une tâche d'encre i^itc par une bronchadc de la 



plume. ]>ans les minutes et dans la latit. la mène 
incertitude de la leçon. 
(i) Erreur dans la latit. Le man. offre plutôt une 

bixarrerie de 1 J ce qui donnerait mieux 87* i'. 

k) Sa longitude, sans doute, devait être i07. 

i) Se latitude devait être 36. 

m) En cooTrontant la position indiquée d'Ardebil 
avac Adherbidjiu on voit une discordance irrécon- 
ciliable. Peut-être l'écrivain à forgé le nom d'Arde- 
bil sur ,.»J^i3 Kazvin endommagé et illisible 

dans l'original. En effet la position do prétendu 
Ardebil est celle que rasm donne à Kazvin. 

[n] Les latit. de Raî , Koum , Isfahao , portent 
erreur : les deux premières ou toutes les trois à la 
foin. Isfahan est éliminé de la nomencl. des climats. 

(o) Erreur dans la latitude , le copiste n'a su dis- 
tinguer 36. 

(p) Ourmia, dont la latit. est en erreur. 

[q) Hervassabdjan , éliminé do la nomenclature , 
devait se trouver dans le iv* climat. 

(r) La longitude ainsi marquée par le copiste est 
une erreur qui donnerait 30*dc différcnreavecle 
méridien littoral : elle devait être 7f ou 82 ou 9i. 
Dans la uomeucl. Baikh se trouve dans le iv" climat. 

(«) Du !»■• climat. 

f/) Erreur dans la lalit. parce qu'elle porte au 
VI"" climat. 
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positions de Kernian et Sirdjan sont les mêmes, or il reste 11 posi- 
tions du méridien des îles. — Enfin, on trouve il positions, dont le 
premier méridien dépasse dix degrés ù Touest celui des lies , et vingt 
degrés le méridien littoral. Jérusalem, Damask, Nisabour, Herat, 
n*entreni dans la suite des longitudes des méridiens précédents, qu'à 
condition de ce troisième méridien plus occidental que les deux autres. 
— L'annotation de Tastronome Hassan al Komi réunit donc les positions 
de trois différents méridiens à parties égales , 14 du méridien littoral, 
11 du méridien des iles, et 11 du méridien plus occidental. Quel 
plaisir pour les astronomes d'avoir à leur disposition tant de méri- 
diens. Le méridien oriental qui désigne cette triple espèce de positions,, 
où est-il? il est à 180 degrés du méridien occidenul, il émane, il 
dépend de lui , il est aussi triple , comme les méridiens à Toccident 
triples, il est sans fixité, lout-à-fait extravagant, jeu de compte 
et de mécompte. Et celui du milieu , arin , aussi triple. Je ne sais 
m*expliquer quel avantage a pu tirer la cartographie de toutes ces 
tergiversations; il est certain que Fastronome alkomi annota à partie 
égale les positions de trois différents méridiens, auxquels il assigne 
le 180' degré, ainsi qu'il désigne les longitudes de positions par le 
complément de demi-cercle; ne partant pas de premiers méridiens, 
11 dirige les longitudes de Torient vers les trois premiers méridiens par 
les demi-cercles respectifs de chacun. 

D'où a-t-il pris ces méridiens et ces positions ? De trois différentes 
cartes? Massoudi examina plusieurs cartes différentes, parmi les- 
quelles il distinguait celle de rasm comme unique bonne ; or, il ren- 
voyait celles d'Agathodaîmon, de Ptolémée, de Marin de Tyr dans le 
rebut des plus mauvaises, car elles s'éloignaient monstreusement de la 
composition de rasm; les autres qu'il a vu étaient plus conformes à 
celle de rasm et c'est de ces autres qu'il préférait rasm. Hassan ben Ali 
avait à choisir pour ces annotations. Peut-être que parmi ces différentes 
cartes il y avait une sur laquelle furent inscrites à la fois les longitudes 
de trois méridiens, et les trois méridiens y furent tracés. En ce cas, 
ces positions komiennes, provenant d'une seule carte, se rangeraient 
harmonieusement dans un seul système. Pour l'examiner et se faire 
mieux comprendre , je compose de ces positions une carte au triple 
méridien, qui ne s'étend qu'à partir de la Palestine jusqu'à Fargana, 
par 40 degrés (voyez la carte ci-jointe). 

Pour régler cette carte il faut encore mettre Daïnavour à la place de 
Nehavend; Dama vend presque à la place de Koum (voyez les notes de 
la table ci-contre) et coordonner les latitudes de Rai, Koum et Isfahan 
qui sont déplacées. L'annotation alkomienne ne s'enquière nullement 
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delà scrupuleuse précision, [elle néglige ordinairemeni les minutes 
qu*on ne trouve qu'une dixaine de fois sur quatre-vingt. 

Mekka , Médina , Bagdad, Koufa se trouvent en ordre de la carte de 
rasm , sans être en état de constater l'identité des annotations avec 
rasm, car ces positions se trouvent partout dans le même ordre. 
Hamdan et Kazvin (Ardebil) se conforment à Tindication de rasm avec 
leurs latitudes et longitudes sans minutes. Le désordre entre Rai, 
Koum et Isfahan , confronté avec les positions rasmiennes 

Raî long. 75 lat. 55 rasm, long. 75 lat. 55 45 
Koum » 75 20 i> 57 » 74 14 » 55 40 

Isfaban » 74 » 54 d 74 40 » 54 50 

parait se régler moyennant les minutes de rasm négligées par l'anno- 
tation d'alkomi , et l'erreur latitudinale de Koum corrige l'indication 
de rasm; elle corrige de même la longitude de Koum qui est également 
lésée dans la copie de l'annotation komienne. Ces rapprochements 
cependant sont encore loin de pouvoir identiûer les annotations 
komiennes avec rasm, lorsque partout ailleurs se présentent de contra- 
riétés infinies de toute sorte. Toutes les autres positions sont en dis- 
cordance; celles qui sont Uts plus rapprochées , diffèrent en longitude 
ou en latitude par un degré au moins. Il serait impossible d'accuser 
la copie la plus inexacte de tant d'erreurs. Les annotations du komien 
proviennent d'une autre composition et non pas de rasm. Massoudi 
appréciant rasm, a vu différentes autres cartes. Hassan ben Ali avait à 
sa disposition une de ces autres , et il en avait plusieurs. 

Suivant ses annotations, la position de Taberistan s'accouple avec 
celle de Kerman , et la position de Sogd avec celle de Sedjestan. Le 
premier couple se divise moyennant différents méridiens et chaque 
position entre dans l'ordre. L'autre couple, Sogd et Sedjestan, prove- 
nant du méridien le plus occidental (et le moins oriental), ne se sépare 
point. Faut-il l'attribuer à l'erreur dans les latitudes, ou à la prove- 
nance différente de deux positions qui se rencontrent fortuitement sur 
le même point? 

Rasm plaçait Sogd par 56<^ 50^ de latitude qui répond à la latitude de 
l'annotation komienne. Tout près on voit Fergana par 57<>0' de latitude : 
c*est la même qui se trouve encore dans la table d'Aboul Hassan le 
marokain. Ce sont les indices de la carte almamounienne et il n'y a qu'à 
transporter Sedjestan dans le ni« climat par 52'' 20^ de latitude, comme 
on la trouve dans la table d'ibn lonnis, et d'accepter cette rectification 
d'erreur. 
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243. Mais oe n*est pas la faute du copiste , quand Hassan ben Ali 
annote 37<> 0' de latitude à Sedjestan, parce que lui-même le place dans 
le iv"** climat : or il emprunte cette position de Sedjestan d*une 
composition qui est virtuellement différente de la carte d'Âlmamoun. 
Il place Balkli dans le v* climat par ^S"* & de latitude (Zariaspa de 
Ptolém., 44"* &); Mervassahdjan par 45* (V. La position de Sedjestan 
dans le iv* climat (du lac Zerrak, Âria de Ptol. par 36*0') se conforme à 
ces autres. Sogd et Fergaua doivent se ranger dix degrés plus au nord, 
Sogd par 46« 0' (montes Sogdii de Ptol. 46« 3(y), et Bardaa par 45*' & de 
latitude, etDjordjan par 4i« 0' (Hyrkania de Ptol. 40'' 0^ embouchure 
de Maiere 41<' 30') sont les positions d'une composition qui traçait 
les cours des fleuves Kour (Kyros), Djihoun (Oius), Sihoun Schasch 
(Jaxartes), par les hauteurs indiquées dans les cartes de Ptolémée. 

Nous avons admis que les arabes compulsaient les cartes de Ptolé- 
mée, et nous avons attrapé plusieurs exemples de positions relatives 
extraites de Ptolémée (chap. 17, 32, 34). L'analyse de Tannotation 
d'alkomi fait ressortir la probabilité de Texistence d'une carte arabe 
basée tout-à-fait sur la composition du grec, d'une carte ptoléméenne 
traduite en arabe , où le golfe persique dans sa forme carrée devait 
figurer aussi, tel comme on le voit dans la carte d'Aboulféda (n*" 59 de 
notre atlas). Cette probabilité me fait revenir en passant sur Abou 
Rihan. 

Des apparences obscures fournies par la compilation d'Aboulféda , 
me décidaient de supposer le grand géographe de l'orient de la plus 
grossière négligence ou de l'incapacité de bien connaître le Farsistan 
et son golfe (chap. 42, 44, 99). Je ne puis me le pardonner. Main- 
tenant que la probabilité de l'existence de la carte ptoléméenne en 
arabe ou de la composition presque ptoléméenne se décèle assez clai- 
rement : je dois consciencieusement retirer mes suspicions mal 
fondées. Le grand géographe birounien a pu discuter dans son kanoun 
sur une semblable configuration et la désapprouver comme il désap- 
prouvait quelquefois un alval qui péchait par trop d'exactitude; il a 
pu discuter, quand il voyait cette configuration dans Ptolémée et dans 
certaines cartes de sa connaissance. Aboulféda,qui puisait de difi*érents 
niskaih (ailleurs) dans kanoun choisit pour son compte l'objet de répro- 
bation. Il l'étalat dans ses prolégomènes, où il arrange les emprunts 
sans déclarer les noms de ses créanciers. Or, il est probable qu'il 
emprunta le golfe persique d'une vieille composition, de laquelle 
alkomi extraya quelques positions. 

Quand Massoudi examinait les cartes variées , il regardait celles de 
Marin de Tyr, celles de Ptolémée; une arabe, calquée sur Ptolémée, 
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plusieurs grecques , ei la meilleure de toutes les autres, la carte alma- 
mounienne de rasin. Pour comprendre la marche et rorigine de la 
géographie des arabes, il y a encore beaucoup à chercher dans le 
berceau de leurs études. 

La table de Tastronome Hassan ben AH alkomî , qui annote les lon- 
gitudes et les latitudes de 39 positions , est différente et ne s'accorde 
guère avec la description des climats qui la précède; elle-même elle 
renferme dans son cadre un assemblage de discordances. ÂIkomi a pu 
la trouver prête à copier, ou extraire d*une plus simple, comme il ex- 
traya la description des climats; mais il a pu aussi bien la composer 
lui-même, empruntant des annotations discordantes, qui étaient chez 
les arabes nombreuses et de différente espèce. On rangeait les longi- 
tudes et latitudes en tables et longues séries ; on les inscrivait dans les 
relations de la géographie descriptive; on les notait sur les cartes de- 
sinées à coup-d'œil et probablement sur les cartes régulièrement dres- 
sées ; on les gravait sur des instruments mathématiques. AIkomi avait 
beaucoup de matériaux dont il fit un pèle mêle. Il est triste de regar- 
der la légèreté , la négligence , Tincurie des arabes ; il est regrettable 
qu*il faut de peines inouïes pour rendre leurs descriptions, leurs 
explications claires et intelligibles; que leur génie , leur intelligence 
fertile, leur savoir, s'enfouirent dans une confusion obscure qui les 
rend au prime abord inintelligibles. 

(Test sur les astrolabes qu'on trouve souvent des positions géogra- 
phiques mentionnées : mais ordinairement elles ne sont accompagnées 
que de la latitude (voyez Sedillot, matériaux, p. 358^356). Ainsi 
Ahmed ben Kalaf (vers 905) inscrivit sur les shafihahs de son astrolabe, 
les latitudes de Mekka ^i*", de (Médina) 24«, de Kathych âT^", de (Bassora) 
31% de Harran 37'' (p. 343). — Un astrolabe réputé sicilien (pour 
l'Espagne), négligeant dans ses indications les minutes, ajoute les 
heures du jour. D'après ces indications l'île Serindib est sous la ligne 
équinoxiale et son heure 12. Dans un autre disque est inscrite la 
Mekka, accompagnée d'une erreur et la latitude 24* (préparée pour 
Médiae). Ensuite : 

Latil. 30<» Misr U^ 39» Dénia iA^ 48' 

33« Bagdad 14 13' 41 « Saragossa 15 3 

36« Almeria 14 30 48<> 15 55 

37« Malaga 14 36 51« 16 91 

Et pour la latitude Gô"» heures 24 (p. 349). — Plus de soin pour les 
minutes latiludinales donnait Abaubekr ben /otMou/ marokain en 1218» 
quand il inscrivit dans son astrolab (p. 346, 347). 
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mOLÉGOMÉNKS. 






Mekka 


latit. 21* 40' 


Scvilla 


37. 


50* 


Médina 


âo 


Cordouba 


28 


30 


Sebu 


35 20 


Toledo 


40 





Almeria 


56 30 


Saragossa 


41 


50 



Je soubailais de multiplier ces exemples pour en lirer des conséquen- 
ces, et j*avais de belles espérances d*avoir les positions des ouvrages 
d*Âlbateni(d*Escourial), dcKouscbiar(deLeyde). Malheureusement les 
démarches réitérées et chaque fois infructueuses des mes amis ont 
absorbé un temps précieux, et m*ont paralysé longtemps dans 
d'autres moyens. Si elles m*arrivaient, elles arriveraient trop tard. 
Les notes d'Ibn lounis, d^Abpu Rihan, d'Arzakhel, nous ont apportées 
une belle lumière. Il faut espérer que les doctes gardiens de manus- 
crits orientaux, fouillant le trésor inaccessible pour le vulgaire studieux, 
auront le plaisir d'extraire des notes précieuseus pour la géographie, 
autant sur les observations astronomiques qui déterminaient les longi- 
tudes géographiques , que sur les observations de latitudes des lieux 
observées plus souvent par les arabes et avec plus de succès, quand 
ils disposaient du gnomon à trou. La levée des latitudes est très-impor- 
tante pour rhistoire de la cartographie. Quand la longitude soutenait 
les dimensions de la carte , les latitudes dirigeaient le canevas des dis- 
tances, et quand on voit qu'en 1218 l'astrolabe d'Aboubekr inscrit 
Medine par 25^ de latitude, on peut dire que l'examen de, latitudes 
déterminées est un examen du développement de la ^cartographie et 
de son indolance. 

L'impression des prolégomènes commençait à avancer, lorsque la 
note tant désirée de Kouschiar vint se présenter à ma disposition. 
Mes recherches pour trouver le manuscrit deKouschiar^à^Berlin , furent 
sans succès; celui à Leyde se montra plus à portée d'ouvrir ses^ges. 
Par l'obligeant intermédiaire du prof. Kist, j'obtins la copie, préparée 
par son ami le D' A.'Kuenen, actuellement adjutor interpretis legati 
Warneriani. Qu'ils acceptent ma reconnaissance, et je pense témoigner 
mieux mes gratitudes, en publiant cet extrait précieux^pour les études, 
et en m'empressant de l'examiner autant que les^ moments d'urgence 
me le permettent. 

tf Le manuscrit n" 8, collect. de Golius, dit le IK Kuenen, contient 
an livre d'astronomie d'Aboul Hasian Kouschiar ibn Labban^ ibn 
BascKhari al djUi (le Djil en Mavaralnahar, vivant vers 1060, voyez 
chap. 43,66). Dans notre manuscrit il porte le titre slaLss^] ^JI 
(de tables générales) : cependant il me semble qu'il ne diffère^ pas 
de l'ouvrage que hadji khalifa (voyez l'édition de Fluegel in voce) 
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nomme : ;JLJ|j) ii^Ls^! ^J (tables générales et particulières). 
Dans la ^dernière partie^ de cet ouvrage se trouve une seule 
table indiquant la longitude et la latitude de quelques lieux. Gomme le 
reste du livre, elle est écrite inexactement; les points diacritiques man- 
quent presque toujours. Comme il est possible cependant que ce qui me 
semble obscur, douteux, puisse être d'une grande utilité à ceux qui 
sachent s'en servir, je vais donner une copie fidèle autant que possible 
de cette table. » A la fin il continue : « J'ai ajouté les points diacri- 
tiques dans les noms des villes , si leur prononciation ne pouvait donner 
lieu à aucune contestation; dans tous les autres cas je m'en suis 
al)stenu. » 

La table contient 90 positions. Les noms des villes sont assez souvent 
estropiées , la leçon de plusieus parait être incertaine. L'explication 
heureuse de la plus grande quantité de consonnes muettes , accomplie 
par les soins du D' Kuenen , m'a autorisé de compléter la diacritisation 
de noms propres de villes sur des renseignements très-positifs : et si 
nous avons réussi dans notre opération, on pourra juger par ces noms 
que je laisse dans la reproduction arabe de la liste , de façon comme 
il se présentent dans le manuscrit , à cause qu'ils demandaient non 
seulement de la diacritisation, mais aussi une certaine rectification 
(voir la table entière commentée à la fin des prolégomènes). 

Il paraît que l'écrivain du manuscrit, appliquant plus d'attention aux 
chifi'res, voulût distinguer spécialement le 6 par la forme plus déter- 
minée; et par les points les 50 des dixaines; les 80 des centaines : si 
donc dans les chiffres quelque nombre parait discordant, il faut y con- 
sidérer une erreur ou méprise , ou l'embarras de la leçon par exemple 
de 4 ou 7, de 50 ou 20. Le savant copiste a marqué plusieurs fois ses 
doutes. 

La table offre de graves irrégularités, mais je pense qu'on ne peut 
pas l'accuser de trop d'erreurs incompréhensibles. La suite est rangée 
par climats et marche dans chaque climat par la longitude progressive 
de l'occident vers l'orient : cet ordre observée est utile pour déter- 
miner plusieurs rectifications qu'on voudrait opérer. Cet ordre n'est 
interrompu que par quelques intrus déplacés , qui s'y sont glissés on 
ne sait par quelle inadvertance; telles sont : Antiochia , Rakka et Amld 
dans le iv* climat et Fostat misr dans le m""*. Leur déplacement lésa 
leurs longitudes' et latitudes. Sarkhas et Balkh à la fin, ne sont pas 
à leur place, mais inscrites après tout, sont en dehors des suites 
régulières. 

De la nonantaine de positions, 86 se retrouvent juste les mêmes 
dans la table plus abondante d'ibn lounis; deux, celle d'Amid 
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el de Sirdjan, qui manquent à la table d'Ibn lounis, sont juste les 
mêmes qu'annote rasm ; il n'y en a que deux, celle de Nouba (Donkola), 
et de Goz, qui ne se trouvent ni dans ta série de rasm , ni dans celle 
d*Ibn lounis. Ainsi que la table de Kouschiar annote le produit de la 
carte dont s'est servi antérieurement Ibn lounis. La seule différence 
qui distingue les tables des deux astronomes , se réduit au premier 
méridien : Ibn lounis compte les longitudes du méridien littoral, 
Kouschiar, du méridien des fies. La réduction sur ces deux méridiens 
est très-régulière chez eux. Cependant les cinq positions de la table de 
Kouschiar, à savoir : de Mahmoudia, Kerman, Kaboul, Birun, Man- 
souria, s'en écartent, comme si elles étaient comptées du méridien plus 
occidental que celui des îles : mais cet excès vint de l'inadvertance de 
la réduction , qui n'a pas remarqué l'irrégularité de la table , ainsi que 
la longitude par nonanuine de la table d'Ibn lounis devait rester 
intacte. On peut dire qu'aucun élément hétérogène ne se mêle 
dans la série de la table, aucun amalgame de la carte d'un autre genre, 
n'est a présumer : c'est la table basée sur la carte almamonnienne , 
identique avec celle d'Ibn lounis. Cependant elle engage à quelques 
réflexions. 

Kouschiar (entre 1055 et 1062), appelé en qualité d'astronome à la 
cour du sultan de Perse, étant un jeune contemporain du vieux Abou 
Rihan (1051), devait connaître ses grandes opérations géographiques. 
Cependant nous voyons : 

dans la table de Koaschiar et dans la carte d'Abon Riban. 

la latitude de Esfidjab, 59« 55' 43» 50' 

de Samarkand, 36 30 40 

deBalkh, 33 40 36 41 

différentes, les premières n'étant que le produit de temps almamouniens 
et la table de Kouschiar ingnore les observations birouniennes. Je 
pense cependant que l'astronome ne devait pas être aussi ignorant que 
sa table : s'il Ta copiée à son usage, il possédait des données non 
annotées qui lui étaient connues. 

Nous n'avons qu'une idée très-défeetueuse de l'œuvre d'Abou Rihan. 
Son kanoun, retrouvé et publié en entier, peut seul nous fournir un 
jour la connaissance parfaite de son mérite. En attendant, tout ce que 
BOUS savons d'Abou Rihan , vint des excerptes d'Aboulféda , qui 
aimait mieux la forme carrée que toute autre du golfe persique, qui 
ne savait pas discerner ce qu'Abou Rihan allait établir par lui-même 
et n'indiquait ce qu'il trouvait de discordant que par le petit mot 
nitkaî, ailleurs. Comment donc, pour un astronome constructeur de la 
carte, serait-il indifférent d'annoter les latitudes : 
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d'Ispahan 5> SC ailleurs 55« & c'est 32« 40' du persan 

deSirdjan 52 30 — SO 30 

de Hormoux 32 30 — 30 33 c'est i7 du persan 

deT» 36 45 — 24 45 

et de s'en servir également ? L'astronome, qui connaissait et suivait ces 
latitudes , devait nécessairement répugner dans sa carte à toutes celles 
de Sirdjan , d'Istakhar et de leur cortège , qui serpentaient dans la 
construction almamounienne , par le 52* degré. 

Je ne dirai pas autant de Kouschiar : il ne se présente pas comme 
compositeur d'une carte , il annotait les positions de celle qui dérivait 
de la carte almamounienne , enrichie de nombreuses amplifications. 
Mais il vivait dans un siècle où Âbou Rihan en orient , Ârzakbel en 
occident , opéraient cette refronte , qui devait ensuite engendrer les 
produits du xni* siècle; il vivait dans les années où Texpérience arabe 
était très-avancée, animée encore par une curiosité active; lui-même 
probablement observait différentes positions du khalifht et levait les 
latitudes. Or, lorsqu'on confrontant ses annotations avec celles de 
rasm et d'Ibn lounis, je trouve les latitudes variablement indiquées : 

du» ntm et Ibn lonnis et dans Kousebiar. 

de Mosoul , 35« 30' 36« 30* 

de Rai, 35 45 36 

de Koum, 35 40 37 (35) 

d'isfahan, 34 30 32 

d« DJordjan, 37 45 36 45 

je pense que ce sont des gouttes limpides d'une source nouvelle, qui 
troublent le calme de l'ancien étang, annotées par l'astronome sans 
égard aux situations et au climat, que la carte assignait à l'ensemble 
des positions. 

244. Je prends maintenant en considération un autre échantillon de 
positions annotées, qui décèle l'importance de ces annotations pour 
la connaissance de la cartogrophie. 

Â la fin de l'atlas, j'ai placé, u^ V, une description de climats 
d' Abraham bar Haîia, Israélite espagnol, de 1136. Elle se trouvait dans 
sefer tzorath hara, ou astronomie théorique, éditée par Munster sous le 
titre de sphaera mundi ; elle se distingue par la division inusitée dans la 
géographie et ne méritait guère notre attention. Elle étend les climats 
entre IS"* 30^ et 48^ 0' par parties un peu inhales, en largeur de 52* 50^ 
seulement. Le 40"^ et le 45"* degré y divisent les trois derniers 
climats v, vi, vu, entre 56* et 48*. 

Dans un autre ouvrage , sefer habor, ou chronologie mathématique et 
technique , tout nouvellement édité par la société d'antiquités hébraï- 

PROL. 4 



L PROLÉOOIIÈNES. 

ques , le même Abraham revient a une semblable division de climats 
et donne une tablette de longitudes et latitudes de 23 positions géogra- 
phiques (p. iâO). La division des climats consiste en compte égal de six 
degrés pour chaque climat. Le quart du cercle, de la ligne équinoxiale 
jusqu'au pôle est divisé en 15 zones d*égale largeur : à partir de la 
seconde zone, du 12""* degré (ou iS"" 30% commencent les climats: 
le f s'étend jusqu'à 18% le ii"" jusqu'à 24% le iir jusqu'à 3(y> (ou ZQ^ SC), 
le IV' jusqu'à 36% le v« jusqu'à 42», le vi« jusqu'à 48*, le vii« jusqu'à 54». 
Ainsi la largeur de tous les climats s'étend de i%^ à 54'* par 42 degrés 
(chap. I, p. 7, 8). 

La tablette qui contient 23 positions , commence par Soria ; ensuite 
avance par la longitude progressante jusqu'à Mitzr; à la (in, pour 
GIrona, Monpeslar, Toulousah, Jérusalem et Mekka, elle forme une 
autre suite de longitudes, progressante ou irrégulière? Elle annote aussi 
le climat de chaque position. Nous séparons ces positions d'après les 
climats indiqués par Abraham et nous plaçons à côté des longitudes et 
latitudes celles que donnait aux mêmes positions l'astronome marokain 
Aboul Hassan, cent ans plus tard (it). 

CUMATS. VILLES. LONCmiDES. lautcdes. 

a*Abrali. d'AbnIi. d*AboallMt. d'Abrah. d'Aboolhas. 

V. Soria, 28M3' 41»3a 

(36M2«) Santaren, 23 40 (23 40) 40 15 

Sevilia, 25 40 (25 40) 37 15 

Malaka, 26 22 (26 20) 37 

Kortouba, 27 (27 0) 38 30 

Grenada, 27 30 (27 30) 37 30 

Almariah, 28 (28 0) 36 30 

Tolitola, 28 15 (28 0) 4S9 52 

Moursia, 29 30 (20 30) 37 30 

Barcelona, 33 41 10 

Sikilia, 65 20 (45 20) 31 (37 30) 

Toulousah (30) 20 42 45 (43 3G 

IV. Nobia', 24 10 32 15 

(30«-36«) Fes, 25 (24 0) 33 (33 

« Sebta. 25 40 (25 40) 35 20 (35 20 

(v) Balensia, 30 20 (30 50) 36 25 (37 30 

(V) Maïorka, 37 (37 50) 39 (37 30) 

Alskhendria, 63 (63 0) 31 (31 0) 

(v) Gbirona, 30 41 30 

V) Monpeslar, .^^ 43 
(v) Perpinian, 

Jérusalem, 60 30 (67 0) 32 

111. MiUr (Kaîr), 64 3 (64 50) 29 55 

II. Mekka, 79 (77 0) 21 40 

(11) L'ouvrage duquel nous eitrajoos la tablette parut acconpagaé d'uo titre angbis : Abraham 
bar Chyiah thc prince, on the mathcmaliral and tecbnical chronology nftbe bebrewa, naxaritct, 
mahomnetans etc., printed for tho first time, from iwo mai. of Pari* and Oxford, al tbc cxptnie of 
ihe hebreuw aitiquartan focietj, edited and printed by Hcradiell Filipowtki , aothor oranti-loga 
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Quaod on examine la dislribution des positions par cliinals, on 
remarque que la moitié des positions du iv* climat sont mal placées et 
appartiennent au v* climat. Il y a donc dans Tannotatiou des climats 
quelques erreurs. Elles sont de peu d'importance quand les latitudes 
ne sont pas en défaut. Au reste, les erreurs de la tablette se laissent 
pour la plupart facilement rectifier; Theureux contrôle avec les tables 
d*Âboul Hassan, débrouille plusieurs nettement. Sicile, lésée dans sa 
longitude et latitude, doit avoir au lieu de r\D l<>i^g« T\0 ^5* et au lieu 
de x^ latit. nb 3^* — L.^ Jl ^ minutes de Mitzr, sont les ^ 50 d'Âboul 
Hassan. — La latit. hD iS ^^ Balensia doit être hd îb 57 25. — 
Les 2 àe la longitude de Toulouse , sont les S 50. — Et la long. ^ de 
Girone est privée d*unités : elle était probablement ;i^ 53, ou nb ^« 
Ces erreurs sont de inadvertance des copistes et en partie peut-être 
de méprises involontaires de l'éditeur. 

La tablette d'Abraham, confrontée avec la liste d*Aboul Hassan, 
fournit les indications pour la composition de la carte élaborée et 
dressée vers la fin du xi' siècle par certains géographes arabes et pour 
la position géographique de l'Espagne , comme ils l'ont déterminée. 
Mais ces indications sont (comme toutes les autres) lésées par quelques 
erreurs ou par quelque amalgame d'incohérence (voyez n*" 58 de notre 
atlas , et la carte jointe à la fin des prolégomènes). 

Maîorka est renvoyée par la double indication des tables à la longi- 
tude du 57* degré. Supposant erreur ou méprise du copiste hébreux, on 
croirait qu*au lieu de ]^ 57 l'original portait 3^ 55; mais si c'est une 
méprise arabe, on croirait plutôt qu'au lieu de J 57 l'original avait 
Je) 54 ou ^ wJ 52 50. — La latitude de Malaka et de Menkeb 
(Almouniçar) J ]^ 57, dérive facilement de ^ "^^p 56. — Comment 
une méprise a pu changer la latitude de Batalios J 58 en iJ 59? 
Ibn Saîd la plaçait 58<> 50^ ou 59« de latitude, il cst^ donc probable 
que l'annotation d'Aboul Hassan l'emprunta d'une composition très- 
différente, discordante. — La plus révoltante confusion ofi'rent : Balen- 
sia, Schatiba et Dania. Les erreurs avec les éléments incohérents se 
croisent, empêchent tout essai de rectification, déroulent les combi- 
naisons possibles. Dania étant 59*' 10' de la latitude; par conséquent 
plaçant sur la latitude donnée 59« 20^ à Schatiba, la longitude de cette 
dernière à J iT ^ 50' (au lien de >^^ 51» 20' comme elle est 

riihns , London , 1851 . — Dans la Mconde position do la Ublctte ]nKt2^l2^ ** ''"^ ^'''^ P^' 
l^lKQ^tt^ L'édition ponr la tablette n*indiqae aucune Tarianie des deux manuscrits. — Soria, 
ftéfaré de la suite progressante de| longitudes et placé en chef de toute la liste, est peut-être la 
patrie on le séjour d'Abnbam. 



Llj PROLÉGOMÈNES. 

annotée), on se irouverait autorisé de faire monter Balensia à la latitude 
de SS*" 5(y. En effet, telle est la position latitudinale de ces trois lieux. 
— De nouveaux matériaux , la découverte de nouvelles annotations 
viendront peut-être confirmer cette composition arabe. En attendant 
Toulouse, Girone, Maïorque, Sicile gênent Tensemble, et on peut se 
demander si les latitudes de Batalios, Malaka, Menkeb, Grenada, 
Kordouba, Djian ne sont pas empruntées d*un autre genre d*annotation. 
Nous avons remarqué les erreurs dans la table d*Aboul Hassan, et nous 
avons même présumé quelques-unes dans les indications des latitudes 
observées; le collatlonnement avec la tablette d'Abraham confirme nos 
suppositions :1a latitude de Maîorka est une erreur; de même la longi- 
tude de Fes est suspecte, elles étaient plutôt 25* 0' (voyez la note 5, 
de la p. 756 des matériaux pour servir k Fhist. des sciences math., de 
Sedillot) (is). Viendront à la connaissance des investigateurs de nom- 
breuses annotations, et chacune d'elle sera viciée, infirmée. Tels sont 
les monuments de la science et du savoir arabe. 

245. La petite tablette d'Abraham est cependant très-importante 
pour l'histoire de la cartographie. Elle prouve, que les arabes en 
Espagne levaient à cette époque les latitudes , élaboraient les cartes 
régulières; que la longitude qui fixait Tolède par iS" 25' n'était pas 
négligée et la réduction de la longueur de la méditerranée avait été 
opérée déjà du temps d'Arzakhel (voyez chap. 45, 1. 1, p. 79); qu'Aboul 
Hassan , vers 1250, avait à sa disposition une composition prête , dans 
laquelle il a pu régler différents points par s«s observations de nom- 
breuses latitudes. Or, la refonte de la carte de la mer méditerranée, que 
nous avons d'abord attribuée à Aboul Hassan (chap. 90, 9i, 1. 1, p. 140), 
est antérieure. Elle ne diminue point le mérite de l'astronome marokain, 
lorsqu'il était capable d'apprécier le produit de ses prédécesseurs et 
discerner les compositions mieux élaborées, lorsqu'il courut le monde 
pour les rectifier (i4). 

Mais en même temps cette tablette décèle l'extrême indolence de la 
cartographie arabe , qui aimait mieux les figurines grotesques, les car- 

(13) M. Sedillot pense que Tixki «tt Tirki du Soudan ; et ScbaUb, Silvea en Algarre : mais les 
latitudes et les climats qu'Aboul Hassan assigne à cet lieux s'opposent i cette explication. Tixkie est 
aussi une ville où Aboul Hassan levait la latitude, et il n'allait pas à cet effet jusqu'à Soudan. 

(14) La première carte arabe reconstruite fut celle d'Aboul Hassan, d'un des plus illustres géographes 
mahommédans, et l'honneur de la reconstruction est au savant Sedillot, qui le premier conçut l'idée 
d'examen la cartographie arabe par ce moyen (mémoire sur les systèmes géogr. des Grecs et des 
Arabes 184S). Nous avons suivi son exemple (chap. 83-9i, n* S7, S8, de l'atlas). M. Sedillot de sa pari 
reprit l'examen de la carte d'Aboul Hassan et confronta les longitudes de toutes les positions avec 
la plus grande précision (matériaux pour servir à l'bist. comparée des icieices malhém. p. 717-747). 
Appréciation admirable du progrès des arabes dans la cartographie. 
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tes désinées à coup de main, les cartes réprouvées par des compositions 
supérieurement élaborées, enfin Tamalgame et la confusion de notices 
hétérogènes, que de discerner et apprécier le genre et le mérite du 
produit. Nous avons supposé qulbn Saïd , Âboulféda , ignoraient 
Texistence des opérations d*Aboul Hassan (chap. 77, p. 128; 91, p. 142). 
Nous pouvons maintenant dire : qu'ils étaient trop ignorants pour 
savoir distinguer et choisir ce qui était préférable, que lui , le fameux 
Âboulféda , pendant toute sa vie studieuse, ne savait à quoi s*en tenir. 

La petite tablette d* Abraham bar Halia, qui nous a conservée une 
notice très-correcte pour la cartographie espagnole, annnota d*uue 
manière étrange les longitudes de Jérusalem et Mekka par GO"" et 79*, 
au lieu de 67, 77, deux fois un ^^ 9 à la place de 7 7. Est-ce une 
erreur difficile à expliquer ? ou le produit d'une composition encore 
inconnue et très-différente uie toutes les autres? je ne saurais décider. 

M. Sedillot dit, que les shafihahs des régions de Tastrolabe d'Ahmed 
ben Khalaf, de lâl8, ne portent que les almicanlharals, les heures et 
la ligne d'est et ouest (matériaux, p. 343); les heures de temps et les 
heures égales (p. 340), c'est-à-dire de latitude et de longitude. Or, les 
heures à côté les heures de la latitude indiquent les longitudes : ainsi 
que les 5*^ 18' 18^^ indiqueraient, 79* 34' pour la longitude de la 
Mekke; les 5^ U'SG'' donneraient la longitude de 78* AQf à Harran; et 
les 5*^.14' désigneraient 78* 31' de la longitude de Katyeh. — Si donc 
ces heures ne désignent autre chose que les longitudes , on aurait 
un autre exemple (assez astronomique) de la longitude , 79 degrés de 
Mekka dans les 79* 34'. 

Les matériaux arabes, que j'avais à ma disposition, conduisirent mes 
observations à travers plusieurs siècles (950-1 080). Il n'en manque pas, 
comme on voit par l'échantillon tout-à-l'heure examiné, pour avancer 
dans de temps postérieurs : mais je ne possède en abondance que 
ceux du xni* siècle , séparés des premiers par un intervalle assez 
notable, qui resterait vide pour moi, si je n'avais pas à étudier un 
monument géographique mixte, autant arabe qu'il est sicilien , dans 
l'ouvrage d'Edrisi. Je l'abordais plus d'une fois (cartogr. chap. 54-64 ; 
analyse de la dixaine de sections, t. Ill; cartes de l'Inde, chap. 7-20), 
et je fesais tous les efforts pour avoir la copie de son atlas entier. 
Depuis qu'elle se trouve chez moi entière, je repris l'examen de ce 
monument , et je vais rendre compte de mes considérations. 
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TMe ronde rogérienne restaurée; géographes de SieiU, Edrisi, 1454. 

(Voyei let cartes jointes à U fin des prolcgomàies] (18). 

246. J'avançais rutllité et la possibilité de la restauration de la table 
ronde des géographes siciliens (chap. 62, p. 100). La possibilité se 
fondait spécialement sur Tespérance de trouver un nombre suflSsant 
de longitudes annotées. A mesure que les calques des sections édristen- 
nés m'arrivaient, cette espérance faiblit; elle a dû s'évanouir lorsqa^à 
la fin je me voyais possesseur de toutes les sections. Les indications 
des longitudes et latitudes s'y réduisent au seul climat premier , 
comme on le voit par l'extrait que nous avons fait (chap. 60, p. 99), et 
qui ne compte que 23 positions(i6) auxquelles il faut ajouter ûu même 
climat : 

(IS) « Ma rédvclion (de toutes les sections édrisienoes ensemble), est gravée depuis je ne sais 
eonbien d*anBées (m'écrivit le SO novembre 1880, Tillnstre Jomard), j*ai substitué aux noms de 
lieux des numéros qni correspondent à nne nomendatnre toisant plusieurs feuillea ki-folio. • Le 
monde savant était prévenu de Tcxistence de cette réduction dans la publication d'Edrisi par 
Jaubert en 488«, 1840. Or, la priorité de la reproduction de l'ensemble de l'atlas édrisien est à 
M. Jomard. Quand il a secondé mon envie d'avoir la copie de l'aUas, Il comprendra que h réduction 
ci-jointe, la mienne, ne vient pu lai enlever la priorité acquise, que ta mienne est trop humble sons 
le rapport de l'échelle pour faire ombrage, plus humble encore sons le rapport des milliers de numé- 
ros expliqués, pour avoir la prétention de se comparer avec la sienne parfaitement élaborée au prix 
de peines inouies : mais il conviendra qu'une figurine réduite de l'ensemble de la carte édrisicnno, 
était absolument nécessaire dans mon ouvrage, quand j'essai à son aide reconstruire ta carte de Sicile. 
—La réduction ci-jointe est i un dixième de l'échelle. Par tout le climat vu, par les climats i et ii dans 
TAfiriquc, et dans les sections 7-10 de tous les climats, presque tous les noms de lieux et de pro- 
vinces sont reproduits comme ils se trouvent dans l'original ; exceptant de ces demicrea les sections 
do climat u ; 8 et 7 des climats m et iv. Dans ces dernières quatre secUons, la copie indique pina 
qu'ailleurs de positions sans épigraphes dans l'original, et ta leçon des épigraphes d'un nombre 
considérable d'inscrites se trouve douteuse, souvent impossible pour moi. — Lorsque la place et la 
eertitttde le permettaient, j'inscrivis dans ma réduction plusieurs épigraphes qni ne se trouvent pa» 
dans l'original (p. ex. Jatrib Médina) : elles sont ordinairement eu parenthèse. Ces additions ne sont 
pas indifférentes pour mon examen de la carte sicilienne, car très souvent ta carte édrisienne 
taisse innommés les lieux les plus importants. Mais je ne puis déterminer de parmi les innommés , 
comme je le désirais , ni pour Meru, ni pour Ucrat, Termed , Tarai, Bersadjan et quantité d'antres. 
Cependant l'étude approfondie des quatre sections 6 et 7 du ni* et iv* climats est absolument oécev 
saire, aotant pour comprendre leur confusion que l'intérieur de l'Asie tenrke, qui se rattache aux 
dites sections. — Le manque dos épigraphes se déclare dans la plus grande partie des sections : 
Onkaria, Karantara, Sind ; Seville, Tolède, Malaga, Vabran, Beudja , Venise , no s'j trouvent point, 
je le dis pour n'être pas accusé de négligence. L'original est privé de la 1** et 10** section du vn* 
dimat, et il n'y a que ta moitié de la 9"* section ; entre Kerkina et !)jerbi prè? de l'Afrique, et la mer 
de Koulzoum près de l'Ile Samari, il est râpé, et en Espagne et dans différentes sections orientalea 
on remarque quelques ravages du temps. 

La gravure de ta petite carte représentant la table sirilienne restaurée, avait du malheur. J'espère 
qu'en collatioonant ses inscriptions moins lisibles avec la earte édrisienne on comprendra ce qu'elle 
représente. 

(18) Dans cet extrait et dans les longitudes de l'atlas, il fout corriger la long, de Berisa en M* 0' In 
ta apparent et kef; aussi ta longit. de Tekroor doit être IV 0'; on effet, entre Tckrour et Berisa, 
Berisa et Gana, 1rs distances sont égales de <S journées. — Aussi faut-il corriger la longitude de 
Lcmlem qui est tO* 0', quoique les distances sont insuffisantes pour s'appointer aussi loin. 
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Donkola, a> J 55* !5' Jo ÏA* 0' 

Zebid, ^ JuL 64 ÎO b ^ 14 10 

M M 

\ 

qui nous ont échappées , et de la section 6 du climat II 

Nedjran, ^w 66 JL^ 19 

et peut-être Sohar d*Oman long. J ji 84 50; parce que, si je ne me 
trompe pas, je pense distinguer les indications de ces deux positions 
dans le second climat : mais inscrites dans le second climat , elles sont 
du premier. Par tous les autres climats je ne puis remarquer aucune 
trace de longitude annotée, il n*y en a pas. Ainsi il n*y a que 26 indica- 
tions, dont la plupart sont irès-insignifiantespour régler la composition 
de Tensemble de la carte. Suivant Tassertion d*Aboulféda, Tautre 
ouvrage d*Edrisi, que nous ne connaissons point, n*avait aucune indica- 
tion de longitude. Or, quand Ibn Saîd exploite Touvrage d*Edrisi, il n*en 
tire que les descriptions des pays, et toutes les positions fixées chez lui 
par les longitudes et latitudes , ne sont pas édrisiennes et ne peuvent 
guère servir à la composition de la carte sicilienne. La preuve en est 
dans la latitude de Ftle Malai , qu'il donna d'après Fatima; dans maintes 
latitudes contrairement aux annotations édrisiennes et surtout dans 
la différence de latitudes et longitudes de onze positions de TAfrique 
et de TArabie , qui se trouvent également signalées par Ibn Saîd et par 
le premier climat d*Edrisi. Toutefois Ibn Saîd a dû se conformer souvent 
aux idées et proportions de la carte d*Edrisi , parce qu'il Ta pris pour 
modèle. — On connaît une carte du xvi* siècle, dressée par Mohammed 
ben Ali, tounisien de Sfaks, d'après Edrisi et Alathar. Si donc cette 
carte observe les longitudes géographiques, la carte ne les a pas 
trouvées dans l'ouvrage d'Edrisi, elles ne proviennent point de cet 
ouvrage; le sifakesi ne se servit de celui-ci que pour la partie descrip- 
tive des pays. 

Cet apperçu est suffisant pour mettre mes espérances en désespoir et 
débuter mon idée de la restauration possible» Mais bien que le fond 
m'échappe, j'ai remarqué que par mes observations précédentes 
(chap. 59-64), j'ai déjà entamé l'essai de mes rêves, et dès que je 
possédais toutes les sections de la carte itinéraire, je ne cessais d'exa- 
miner si par quelques inductions on ne saurait arriver à un résultat 
quelconque. Et voici mes observations. 

Les longitudes géographiques de Tarfi, de Donkola, de Zaîla et des 
positions de l'Arabie jusqu'à Sohar Oman, établissent irréfragablemcnt 
que les géographes siciliens ne s'écartaient en rien du système arabe 
dans cette partie de l'habitable. Or, les longitudes de Mekke et Medine, 
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de Bagdad , enfin de Damaschk et d'Antakié furent puisées dans les 
cartes arabes. Bagdad 70^" 0', Damaschk et Ântakié plus ou moins 60* (H. 

Nous avons examiné (cbap. 62) la situation de Konstantinieh et la 
position relative de Djordjan qui se sont fixées raisonnablement sur les 
longitudes indiquées par les arabes. Djordjan étant 80* O', Kostantinieh 
se trouve par 46* 40^, conformément à la longitude que lui assignaient 
les productions andalouses. 

Nous avons trouvé dans la carte d*Edrisi la longitude de Ttle Kotroba 
92* O' (cbap. 60, p. 100). Dans Tautre climat sur la section juxta-posée 
(II, 7), viS'à-vis de Kotroba, figure Daîbol du Sind; on peut donc con • 
dure que la longitude de Daîbol, suivant Edrisi, est la roéine que celle 
de Kotroba. Or, elle est 92* O' comme les cartes arabes Fassignaient à 
Daîbol. La carte itinéraire constate cette longitude par une autre 
annotation de son dessin. Elle inscrivit la longitude d*Agna 108* O', 
rangeant à celle-ci Fanderina et Banah sur les rivages de Tlnde. Ces 
rivages sont tracés par la même parallèle et les journées de leur éten- 
due, de Banah (108* 0') jusqu*à Daîbol donnent 16 degrés; or, Daîbol 
tombe évidemment sur la longitude 92* O'. — Cette longitude est encore 
confirmée par les considérations analogues prises de Tautre o6té. 
Edrisi étend les distances du rivage de Habesch jusqu^au delà de la 
ligne équinpxiale et les éloigne, comme il le dit, de 600 milles de lemen. 
Les rivages ultérieurs de Berber et Zendj avancent vers Torient par les 
distances flexibles et de la proportion inconstante pour une réduction 
exacte en milles ; mais les réductions in^Iiquées et la somme moyenne 
et modique de leurs distances les avance bien loin par trois sections, et 
les traces de la carte itinéraire marquent les situations de Melinde au 
delà de Kotroba, et celle de Tohnet plus à Torient, qu*on peut fixer par 
le 102* degré de longitude. Cestici cette montagne dangereuse pour les 
navigateurs, cette mer entraînante que Fatima et Ibn Saîd placent près 
de Seyounah , entre Seyounah et Leirane (où Edrisi ne connaît aucun 
danger) et ils donnent à Leirane le 102'' degré de longitude (voyez note 
11, du cbap. 12, dans Tarticle cartes de Tlnde, t. III, p. 15). Tohnet et ses 
écueils se rengent à cette longitude, autant par le dessin de la carte 
itinéraire que par les distances du spacieux intervalle entre Djouah et 
Tohnet; la dimension de cet intervalle se conforme à la position d*Agna 
et à celle de Daîbol , déterminée par 92® 0' de longitude (n). 

Par cette indication il est claire que la carte itinéraire dans la 
7'"'' section du premier et du second climat, abîma dix degrés de 

(17) Le* distanci>8, quoique interrompues, avancent les rivages de Sofala jusqu'au delà du iSO** 
degré, où Dagouta se range en dernier lieu. D'Ailly, d'après Hali, nomme dans cet endroit deux 
villes : Deleyijong. m* 0' laiit. sud S* 0* et Baraïa long. ISS* 0' latii. tud S0*0'. 
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longitude de la table sicilienne» dressée d*après les longitodes, ainsi qoe 
le 9i' degré de Kotroba et de Daibol devancent le 80« degré de Djordjan 
du IV* climat. Il s'en suit que les iOS*' de longitude d*Âgna Serindib dans 
le I*' climat, devencent Samarkand et Osrooschna du iv* climat. Les 
longitudes de Koslantinieh et de Djordjan, fixées sur la carte sicilienne, 
empêchent d'admettre pour son compte une semblable déviation. 
Osrouschna et Samarkand , dans la carie sicilienne, se trouvaient sans 
doute aux environs du 90* degré. La carte itinéraire fausse les longi- 
tudes de la table sicilienne, et par plusieurs sections du m* climat de la 
carte itinéraire les longitudes joutent et tordent tes positions. Encore 
est-il singulier que la grande partie de ce climat offre dan^) le manus- 
crit un autre dessin , différent de celui du reste de Fatlas; mais il est 
en apparence très-régulièrement rapetassé aux ii* et iv« climats. 

La earte d'Ëdrisi contient de très-nombreuses difformités qui déri- 
vent sans doute de la coinposition sicilienne : mais il y en a qui sont 
démenties par les distances, par les longitudes ; il y en a qui sont tout à 
fait incohérentes avec Tensemble de la composition •: ainsi qu*il est 
impossible de r^eter toutes ces difformités sur la conception des géo- 
graphes siciliens; il faut, à mon avis, réserver une grande partie pour le 
compte d'Edrisi. Sa carte itinéraire sans échelle , carte de fantaisie, est 
faite pour expliquer la description ; lui , il rédige sa description pour 
expliquer cette carte. J'en ferais mention et j*en donnerais la carte 
ci après ditril (Yi, 6, p. 45) de la cinquième section du septième climat; 
et ainsi plus d'une fois en se référant à la carte, il iaii croire qu'elle est 
préparée par lui-même. Or, il y a de sa fantaisie , parce qu'il ne se 
gênait pas de rendre plus ostensible par l'image, ce qu'il avançait dans 
sa description ; il enclavait dans les sections dessinées ce qui lui arrivait 
de mentionner dans sa description ; il défigurait la construction sici- 
lienne, faussait ses dimensions (voyez anal. cbap. 40-43 p. 155-140). 
C'est ainsi que se laissant aller sans façon , il a avalé dix degrés dans 
les septième sections du i" et du u* climat , et s'il faut chercher et 
expliquer la cause de cet étrange disparition de dix degrés, ou la trou- 
verait peut-être dans remplacement forcée de la Mekke au milieu de la 
longueur de l'habitable. Prenons la distance de Sinia à la Mekke, et 
nous la retrouvons juste la même de Mekke aux rivages occidentaux. 
Ensuite il lui fallait raccourcir les deux Uers restants de l'habitable dans 
un intervalle moins spacieux et il opéra hardiment. Heureusement 
qu'il annota les longitudes géographiques , qui nous avertissent que les 
géographes de Sicile, à l'aide de leur compas, plaçaient autrement les 
positions et que la monstruosité de la carte est de son invention. Cest 
ainsi qu'Ecris! peut être suspect et accusé par ces contradictions qu'il 
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amoncela sur plusieurs points de sa production. Mais comme il y avait 
dans la composition des siciliens de très-graves défectuosités , il nous 
reste à distinguer et discerner qu*elle est la part des uns et de Tautre. 
La tâche est très-difficile , et je pense que les siciliens seront accusés 
plus qulis n'ont mérité. 

247. Tournons maintenant vers Toccident, où nous avons à opérer * 
avec la longueur de la méditerranée. Celle de la mer noire s^est montrée 
longitudinale du grand cercle; or, Tautre de la méditerranée est indu* 
bilablement longitudinale du grand cercle. Les 1136 parasanges déter- 
minent par conséquent la longueur de la méditerranée à 45* 26' et à 
compter du 60* degré de la longitude approximative d*Antakia ou des 
rivages de Syrie, assignent à ZakaketSebta 14* 5i' de longitude (25* W 
d*Âbraham bar Haiia). Ce qui est très-conforme pour fixer Tolède à la 
longitude de (28* 50') 18* 50', connue par Arzakhel et Abraham en 
Espagne, et cette position de Tolède autorise d'admettre pour la com- 
position sicilienne la position de Paris 25* 40' de longitude et 45* 50' 
de latitude, comme elles se trouvent dans la table d' Arzakhel. 

Nous avons établi deux triangulations de distances édrisiennes pour 
nos investigations géographiques (voyez n** 40, 42, 44 de notre atlas). 
L'une à partir de Paris ou plutôt du bout le plus occidental de la Bre- 
tagne jusqu'à Kostantinieh et Fembouchure du Danube; l'autre à com- 
mencer de Daîbol par les Sind, Hind et Sin jusqu'aux dernières extré- 
mités de l'orient. Aucune n'avait en vue de reconstruire exactement 
la composition sicilienne. La triangulation de la partie orientale voulait 
seulement, au moyen de données arabes relatées par Edrisi , retrouver 
les positions des Sind, Hind et Sin dans celles d'aujourd'hui. La trian- 
gulation occidentale, se conformant scrupuleusement à la description 
d'EdrisI et aux distances qu'il donnait , n'a fait pour la plupart que 
démêler les défectuosités de la description, qui empêchaient de discerner 
les positions. La première , construite par les distances des journées et 
contrariant la composition sicilienne, fournit une longitude insuffisante 
pour remplir le vaste intervalle de la table sicilienne ; elle étend les 
parties orientales 50 degrés, partant de Daîbol jusqu'au i45* degré tout 
au plus. La seconde , plus conforme à la composition sicilienne, se 
montre très-compatible pour remplir sur la 45* parallèle les 25 degrés 
entre Kostantinieh et Paris , mais à condition que nous allons préala- 
blement discuter sur l'application des distances à un degré. 

J'ai observé qu'Edrisi , d'après les géographes siciliens , comptait 75 
milles au degré. Les longueurs et largeurs des mers s'adaptent à cet 
évaluation. Je ne retracte point mon assertion , elle est je 'pense suffi* 
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samment confirmée. Mais la description édrisienne, en énumérant les 
disunces routières, suit une autre évaluation. On remarque sans cesse 
qu'Edrisi s'est servi de milles de différentes grandeurs, sans cesse on 
rencontre de moindres et de très-petits. En général, cependant, les 
milles ordinaires plus grands, les plus en usage ; les milles routiers 
composent chez lui le canevas des distances. Les géographes siciliens 
connaissaient nécessairement la grandeur comparative de ces milles 
et leur rapport au degré. Edrisi n'en donne aucune explication, ainsi 
qu'il ne nous reste qu'à débrouiller au moyen de différentes induc- 
tions et combinaisons , l'estimation de leur grandeur et l'emploi qu'en 
firent les géographes siciliens. J'indiquerais encore très-positivement 
quelques comptes de la composition slcilieMie par les milles géogra- 
phiques de 75 au degré : mais quand on compulse les itinéraires, on 
remarque de suite que les milles de ces itinéraires sont plus forts que 
les milles géographiquesr dont 75 composent un degré. La moindre 
expérience peut convaincre que les milles routiers des distances, qui 
s'enchatnent par intervalle , ou entrent dans le canevas de la triangu- 
lation , ne s'adaptent point à la graduation régulière , qu'en comptant 
56 ^/8 ou 57 railles au degré. Toute autre application les rend insuf- 
fisants. Si l'on ne voulait pas distinguer les milles géographiques de 75 
au degré des milles routiers de 57 au degré, en les considérant comme 
égaux et les mêmes , on tomberait dans une dislocation irréconciliable. 
Notre triangulation entre Paris et Kostanlinieh , produisit à peu près 
i040 milles pour 23 degrés que nous avons admis pour la carte sici- 
liennne entre Paris, long. ^Z"" W et Kostantinieh, long, i^'* W. Ces 
1010 milles comptés sur la parallèle du 25"* degré en proportion de 
75 milles à un degré, donnent 19*" 50' et offrent une forte insufiQsance 
de 3** 30^; comptés en proportion de 57 à un degré, n'offrent qu'un 
excédant assez minime de 1^ 36'. Or, la triangulation s'adapte mieux 
aux Indications longitudinales, par le moyen des milles dont 57 com- 
posent le degré du grand cercle. Il faut observer qu'elle est composée 
fortuitement et qu'elle est vicieuse le long du Danube par l'Allemagne 
et par la Hongrie; elle a pu nous donner l'explication de positions d'au- 
jourd'hui, mais elle ne répond pas sur ce point aux exigences de la 
carte itinéraire , encore moins aux exigences de la composition pro- 
bable des géographes de Sicile. Moyennant quelque leçon variée de 
chiffres, qui ferait la triangulation de ces endroits plus pliable pour 
rectifier le cours du Dauube , on parviendrait aussi à faire disparaître 
le petit excédant nécessaire en partie pour l'incluiation qu'en a la 
distance de 23 degrés entre Paris et Konstantinieh. Enfin, abstraction 
faite , il est évident que la triangulation des distances confirme très- 
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posilivemeDt que la carie sicilienne ne comptait que â5 degrés entre 
Paris et Kostantinieh ; 45 entre Zakak et les rivages de Syrie. 

248. Ces considérations dessinent nettement Tensemble de la com- 
position sicilienne, qui se déroule défigurée dans la carte itinéraire, eC 
qui, malgré ses grandes défectuosités en détail, formait une table 
plus régulière , élaborée sur des martériaux arabes , par conséquent 
trèsr-anaiogue aux produits arabes , mais variée par ces renseignements 
qu'on avait réuni. Pour la partie occidentale les discordances devaient 
être plus nombreuses; cependant on y compulsait les cartes arabes et 
spécialement celles d^Andalous. Ainsi pour ajuster la triangulation des 
distances, nous nous sommes portés avec succès sur les espaces indi- 
quées par les longitudes andalouses. Malheureusement ces indications 
andalouses sont peu nombreuses, de genre hétérogène , dont il faut 
discerner Forigine, et peut-être sont elles erronées (voyez chap. 56, 45 
et IV^*^* de zidj ou table des arabes dans Tatlas). Dans les annotations 
d*Ârzakhel nous trouvons les longitudes de Sardaigne 51^ 0', de Tounis 
29* (y, de Rome 56« 25', de Palerme . 37» 50'. 

Nous trouvons dans Edrisi , d*Aldjezira (Sebta) à Âlmeria (Vahran) 
280 milles, lesquels sous la 56* parallèle , déterminent id"* 50' de lon- 
gitude «pour Almeria. Edrisi répète que Vahran est placé vis-à-vis 
d'Almeria (sous le même méridien, c'était Topinion généralement 
acceptée chez les arabes). 

De Vahran jusqu'à Tounis, nous trouvons à peu près 700 milles qui, 
par la 5i'"« parallèle , portent Tounis à 55<> 50' de longitude (52 50', 
d'Ibn Saîd.) Ainsi Tounis se place entre Sardaigne 51*' 0' et Palerme 
ZT" 50'. Palerme doit être rapproché à Tounis, parée qu'Edrisi ne 
compte que 200 milles par Fîle Kosra du rivage de Sicile au rivage 
tounisien, éloignement à peine sufiSsant entre les latitudes tounisienne 
de 55« 50' et celle de Palerme 58* 16' (de la carte d'Arzakhel). 

En suivant les rivages ultérieurs de l'Afrique, on trouve les inter- 
valles entre Kabs et Tripoli déterminés à 566 milles; ensuite jusqu'à 
Sort 250; puis à Barka 250; enfin jusqu'à Alexandrie 210; en somme 
1056 milles. Cette somme réunie avec l'intervalle de 980 milles 
entre Tounis et Sebta , détermine l'espace entre Sebta et Alexandrie , 
à 1920 milles à peu près. Ces milles, comptés sur la 51""* parallèle à 
raison de 75 au degré, produiraient une longitude de 7* 50', insuffisante 
pour arriver à la longitude d'Alexandrie ; comptés à raison de 56 ^/s 
au degré, dépassent 2* 56' la dite longitude d'Alexandrie qui est 51" 0. 
(L'insuffisance et l'excédant, résultant du rapport entre les milles, 
analogues à l'insuffisance et l'excédant qu'avait décelé la trangulation 
entre Paris et Kostantinieh). 
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On pourrâii rejeter Texcédant deî^'Se, sur les grands plis des 
rivages, d'autant plus que ces plis, comme ils sont tracés sur la carte 
d'Edrisi, sont singulièrement conformes aux plis que leur donne la 
carte d'Ibn Said (n« 54 de notre atlas). Les rivages montent deux fois 
par trois degrés et culminent (par kasr Ahmed et par Adjdania), 
jus<iu*au IV"' climat. Ces espaces des intervalles entre Kibs et Alex- 
andrie sont donc obliques, fortement inclinés, ainsi qu'au lieu d'avancer 
la longitude d'Alexandrie par la 51"'' parallèle jusqu'à 55 degrés, ils 
ne dépassent sa longitude ordinairement indiquée à 51^20' (par rasm, 
Arzakbel , Ibn lounis) et soutenue pour la composition sicilienne par 
les longitudes de Fostat-Kaîr 54** 40^ ; d'Assouan SG*" (V (is); enfin par 
la longitude ^'S'* 45', et latitude 14? 0' de Donkola de la carte sicilienne. 

Ibn Saïd l'andalous, qui se conformait à la description édrisienne , a 
pu la bien comprendre et indiquer les longitudes géographiques fort à 
propos. Cependant, quand nous voyons sdr sa carte la Sicile tournée 
perpendiculairement vers le sud et l'extension beaucoup plus considé* 
rable de la mer méditerranée , une juste méfiance s'empare pour ses 
indications. En effet, l'examen des positions dans l'étendue de 1136 
parasanges de la mer que nous allons suivre d'un autre côté , expli- 
quera que les proportions données par Ibn Saïd ne sont pas celles qu'ont 
déterminé les Siciliens. 

Au commencement de cet examen de l'étendue de 1136 parasanges, 
nous nous engageons dans une situation tortueuse, d'une figure acca- 
riâtre que présente la carte itinéraire entre Otranto, Kostantinieh et 
Antakia. La configuration donnée par la carte itinéraire n'a rien de 
commun avec les cartes postérieures des marins ; elle est radicalement 
contraire à celle de Ptolémée , elle dérive , ou des idées confuses et 
tortueuses des arabes que nous ne connaisons pas, ou elle est le pro- 
duit d'une invention ignare, qui voulait se conformer aux expressions 
vulgaires du canal de Marmara, de la situation en fece et à la compli- 
cation des milles trop variés. Il faut encore remarquer que la descrip- 
tion de la Grèce dans l'ouvrage d'Edrisi est une des plus médiocres, 
très-négligée. Cependant ces parages furent par ces temps de croi- 
sades fréquentés par la navigation italienne; les normands de Sicile 
y opéraient des irruptions et combinaient les plans de conquêtes. Com- 
ment donc supposer que les géographes siciliens aient placé Durazzo 
à lavued'Otranto, Saloniki à un jet de flèche devant Abydos, Ftle 
Samo au centre de l'archipel? Évidemment, c'est l'image inventée par 

(18) Dont la latitude SO* iV indiquée par la carte itinéraire , confirmée par 15 jounéea de narche 
de Katr i Aisoiian par le texte (p. 119), le troiiTe aTec la longitude satmentlonnêe, inicritei entemble 
dant les tables d'n>n lounit. 
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Edrisi, pour rendre le langage de sa description plus oxtcnsible. Lais- 
sons ces monstruosités à lui et allons explorer la composition sicilienne 
par les longitudes et les distances. 

Les longitudes annotées par les géographes no sont pas de nature à 
engendrer de figures guingeoises. Celles de 

Athinia 42» W (Persan , Ibn Saîd) 

Ternaoun (Tenar) 45 50 (rasm, ibn lounis) 

Negribent 43 50 (Ibn Saîd) 

Lamri (pointe Malée) 45 50 (Ibn Sald) 

Âkritisch 47 7 (Ibn Saîd) 

Rhode 5i 40 (Persan) 

Kibros 57 (Persan) 

peuvent disposer les distances connues par les géographes siciliens ei 
déceler que leur pratique avait pour la composition de la carte des 
dimensions bien coordonnées, et comment la théorie fascinait le compas. 

En compulsant ces distances on trouve la longueur d'Âkritiscfa 550 
milles ; elle est ou longitudinale du grand cercle, on comptée par des 
petits milles, car on trouve une autre évaluation de largeur et de lon- 
gueur de cette ile. Elle est large 6 journées ou 100 milles, longue i% 
journées, or 200 milles. Edrisi compte (lo), de Blatha (Ternaoun, 
Matapan) à Malaîa 24 milles ; de Malée à Malbasia (Malvasia) 6 milles 
(p. 295); de Malbasia à Akritisch 68 milles. Akritisch, comme nous 
Tavons vu, 200 milles, et d' Akritisch à Rhodes 1 journée ou 100 milles. 
Enfin de Rhodes à Kibros 5 journées ou 500 milles. La longueur de 
Kibros 16 journées (265 milles) et de Kibros aux rivages de Syrie vers 
le midi 2 journées à Tarablos ou 1 V< journée à Djebele. 

Ces dernières, tournant vers midi, ne peuvent pas entrer dans le 
compte général des milles qui montent à un chifl're respectable de 
957 milles entre Tenar , Malha et les extrémités orientales de Chypre. 
Comptés à raison de 57 milles au degré, sur la parallèle 57, avaAcent 
excessivement Ténar et décèlent une discordance irréconciliable avec 
les dimensions des rivages africains. En les comptant à raison de 75 au 
degré, Topération devient plus avantageuse et satisfaisante : à partir des 

(10) Edrisi •'«nbrouilto dans les dteUBces de Morce et Janberl dans Texpliratioa (p. 4i8, 195). 
Ce B*«si pas de Malaia qae Elkedcnonia {Lacedemone , Misiira] est M milles, mais de MaUia 
(Matapan). — De Maliasa ou Malbasia (Malvasia) à SO milles Djelour est Cintra. — S*il faut absolument 
corriger la dUtanf* de , o 90 emire Argo et Anaboli, sa recttBcstiott la plus probable donne *,^,^ 
«t milles. — Cap Aschkala (aillears Skilli) est Sdlli. — Sa distance , 60 milles à Bcndesia cl celle de 
Dendcsia à Athènes 60, sont régulières, elles plaoenl Bendesia de risUime, près de Stimenio, Sutico, 
Kencbre : mais eeUes de Hadjir à Bendesia et Malbast sent exccssîTes , comptées par d'antr«>s milles. 
Le nom de Hadjir tient pour sûr do Sidn. 
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rivages syriens à peu près 60" (H de longitude, ces milles placent 
Rhodes entre le k^^ et le 50* degré et Tenar tombe sans difficulté à 
45û 5(y de longitude, comme lui donnaient rasm et Ibn lounis. 

Cette position ainsi déterminée, se fixe fermement par d'autres con- 
sidérations. En premier lieu se présentent les distances entre Korinth 
et Adrazo qui montent à 510 milles (du côtoyage , qui double la dis- 
tance directe ou Tespace longitudinal). D*un autre côté nous avons de 
la triangulation 450 et plus de milles routiers (de 57 à un degré) de 
Kostanlinieh à Adrazo. Ces deux directions se rencontrent à Adrazo sur 
la lisière nord du ni" climat 58* 57^ où Tiatervalle indiqué 4b Kostanti- 
nieh place Durazzo entre 59 et 40 degrés de longitude. Comptez autre- 
ment s*il est possible, remuez Kostantinleh de 46"* 40^, et Matha de 
45'' 50^, poussez Tun vers Torient Fautre vers Toccident, que ferez vous 
avec ces distances et les suivantes? 

L'orifice de la mer vénitienne est de 70 milles, les rivages d*Otranto 
à Messine donnent 5i0 milles, ensuite de Messine à Palerme 179 milles, 
et de Messine à Trapani 250. 

Ibn Saîd assigne 55* 40' de longitude à Messine (ce sont les 45* W 
des annotations d'Abraham et d'Aboul Hassan) : or, les 580 milles des 
rivages tortueux entre Adrazo (Lavlona) et Messine, seraient réduits à 
un tiers. Les 179 milles à raison de 75 au degré placent Palerme par 
52* 44' de longitude, ce qui ferait présumer que la longitude de Palerme 
J J 57* 50^ qu'on trouve dans l'annotation (latine) d'Arzakbel , vient 
de la leçon erronée J v^ 52* SO'. Ensuite les extrémités occidentales 
de Sicile avancent jusqu'à 51* 40^ de longitude, et indiquent dans la 
composition sicilienne pour la longitude de Tounis 29* O', comme l'ont 
annoté Ibn lounis et Araakhel. 

Cette position indiquée par Arzakhel géographe andalous, est contraire 
à celle qui s'était pr^ntée par la dissection des rivages africains, qui 
plaçait Tounis par 55* 50^ de longitude. Aussi nous avons observé que 
cette dernière, suivie par Ibn Said, se montrera incompatible avec la 
composition sicilienne, qu'elle n*est pas celle qu'avaient déterminée les 
Siciliens. L'excédant qui en résultait des espaces de 1056 milles entre 
Alexandrie et Kabs Q*existe pas, il y a même une insuffisance : les 1056 
miUes en ligne directe sur la 51* parallèle placent Kabs à 50* de longi- 
tude. 

L'intervalle de Kabs jusqu'à Hamamet, qui est 70 milles à l'est de 
Tounis, est évalué à 557 milles (to). Réuni avec Tintervalle déterminé 

(M) De HaBMMi à 8om IS; de Sont à MoDattii 410; ennite à Madhia 80; à Kabondja 19; i Sftki 
(ou lont les tlet Kerkcaet) M ; enfin det Ilet Xerkencc à K«bt lOB. 
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entre Kabs et Alexandrie, et comptés ensemble sur la parallèle 51 
moyennant les milles géographiques de 75 an degré, donneraient * 
d'Alexandrie ù Hamamet 20<^ W et fixeraient la longit. de Hamaroet par f 
W 52' (70 milles de Tounis). De même Tripolis se trouverait à 40<> i& ' 
d'Alexandrie et aurait éi"* 10^ de longitude, conformément à rasro, à Ibn 
lounis, à Tannotation d'Arzakhel; à la configuration ptoléméenne des i 
rivages entre Tounis et Tripolis. Les Siciliens ne l'ignoraient point, {^ 
peut-être s'inclinaient-ils à ces autorités, mais Edrisi et Ibn Saîd s'y 
opposent. Le premier, qui parait dans les deux premières sections 
avoir plus d'égard pour la longitude géographique, que dans les sui- 
vantes, rapproche par le dessin de la carte itinéraire Tripolis vers 
Tounis à tel point, qu^il semble assigner une longitude ouest du 56* 
degré; et il trace les rivages d'Afrikia, de Hamamet à Kabs perpendi- 
culairement vers le sud. Cette conception est confirmée par Ibn Said, 
quand il donne à Tripolis une longitude de 58* (X, connue par Abou 
Rihan par 57* W ; approuvée par l'opération d'Aboul Hassan marocain 
par 58* 50'; acceptée par le Persan et Nassir Eddin tousien , quabd ils 
plaçaient Tripolis à 53* O'. — Les géographes siciliens, dans cet inter- 
valle de perturbation, où la dissidence divisait l'opinion des arabes, 
réduirent les 670 milles entre Alexandrie et Tripolis à raison de 57 
milles au degré, et en déduirent une longitude de 57*20' pour Tripolis; 
ensuite vers l'occident ils opéraient avec le reste des espaces par la 
réduction en milles géographiques de 75 au degré. 

Ainsi les 980 milles entre Aldjezira ou Sebta et Tounis donnent 14* 
51' et fixent la longitude de Tounis à 29* 21'. — De même Sebta étant 
par 14* SO' (Ibn Saîd 9* O'), Alméria et Vahran se trouvent par 18* 50^ 
(28* 15' d'Abraham). Boudja, Minorka et Barschelonn par 25* 10' 
(Ibn Said, 24* 0', 24* 52', 24* 50'; la note d'Abrah. place Barcel. par 
55* 0') (eii). — Minorka est en face de Barscheloun à 1 journée seule- 
ment ; et Boudja à 4 journées de 100 milles de la navigation (p. 66, 67). 
La première journée est pi us grande que les autres de la navigation, qui 
compteat entre Barscheloun et Boudja, à travers leiv* climat, 400 milles. 
La largeur de ce climat compte 500 milles dont 57 composentie degré; 
or, les 400 (équivalents ces 500) sont évalués en milles géographiques 
de 75 à un degré. — De Minorka à Sardinia on a 4 journées de naviga- 
tion (p. 67). Ibn Saîd, par la longitude 24» 52' de la première et 51* 12' 

{t4)>Lecoiaptc dfl la distMce espagnole entre Sebta et Ahneria par les millet de 78 d'un degré 
«e confirme par la distance espagnole latitudinale. Entre Santarem et S. Jabo on a 108 milles. Si on 
les comptait à raison de 57 on formerait l'Espagne exorbitante (comme celle d'Ibn Saîd, d'A^alféda) 
et oo monterait haut dans le rt* climat , contre qnoi la description d*E4risi et sa carte itinéraire 
s'opposent explicitement. Les SI 7 milles entre S. Jago et Bavonne sent de la même proportion. 
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de la seconde, compte juste ces 4 journées ou 400 milles par la 35"^ 
parallèle en milles géographiques de 75 au degré. Les ii36 parasanges 
de la longueur de la méditerranée exigent certaine réduction de ces 400 
milles ou 4 journées : en effet, la distance entre Minorque et Sardaigne 
dépasse peu la moitié de la distance entre Boudja et Barcelone. 
' Je sais que toutes mes inductions ne font qu*ébauchcr la possibilité 
de la restauration très-probable et très-approximative à Toriginal 
perdu. La triangulation et la direction des distances par toute la carte, 
soutenues par les latitudes des climats, peuvent donner un succès en 
détails. Les opérations partielles qu'on ferait avec les distances n'inter- 
viennent que pour seconder quelques inductions , et le canevas entier 
de ces distances déployerait toutes les imperfections de la construction, 
qu'on voit hideusement dégradée par des coups de main qui repas- 
saient les dimensions inégales de septante sections. 

249. La carte itinéraire offre en apparence les plus grandes ressour- 
ces dans les latitudes. Chaque bord, le long du climat, touche de nom- 
breuses positions et détermine leur situation sud ou nord. Edrisi a dû , 
par l'habitude de ses coreligionnaires, se montrer de rigoureuse exacti- 
tude à cet égard : ainsi qu'il faudrait rejeter sur les géographes de 
Sicile toutes les discordances de sa carte itinéraire avec les données 
géographiques des arabes. En effet, il fallait s'attendre d'y remarquer 
l'ouvrage de ces derniers ; mais comment le discerner des doutes que 
soulève la carte itinéraire et la description d'Edrisi ? 

La description et la carte sont assez d'accord sur la situation de la 
mer Caspienne. Elle n'avançait pas jusqu'au 47* degré au nord. La dis- 
tance de sa longueur de 800 milles est oblique ; l'autre entre Djordjan 
et Ithil , de 650, est aussi oblique, cependant moins pliable pour placer 
Ithil à 45'' comme veut la carte itinéraire. Abou Rihan en effet plaçait 
babelabvab par 4i<' O' de latitude, et Aboul Hassan annota Boulgar par 
51^ O' : tandis que Djordjan de la carte itinéraire est très-enfoncé dans 
le IV* climat. 

Mais comment se trouver avec les 500 et 400 milles, c'est-à-dire de 
5* ÎO' ou 4« 0' de la mer noire, par la largeur de 5* 5' du vi* climat, 
lorsqu'il faut encore y enclaver les latitudes de Kav et d'une quantité 
de villes et fleuves qui font leur tour par le nord de la mer. Rien ne 
fait obstacle pour avancer, s'il le fallait, le lac Termi ou Tourna vers 
septentrion jusqu'à 56* 58' de latitude (comme l'a fait Ibn Sald) , mais 
pour développer les distances de la mer noire, il est absolument néces- 
saire de passer la ligne du 47* degré, contre laquelle Edrisi lui-même 
fournit de démentis irrésistibles. Sa carte itinéraire a flaussé la table 

PROL. s 
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sicilienue (voyez analyse de plusieurs sections de la descr. d*Edrisî, 
chap. G3-66, 68 p. 478. 

La suture des iv« et v* climats offre les plus nombreuses et les plus 
curieuses concordances et discordances avec ce qu*on connaît des 
géographes arabes. 

La carte itinéraire place au nord de la ligne ou parallèle de 38* 54':- 

Toulouse 49* 6' (59* 6') Arzakhel, 42» 45' Âbrah. 44« Qf Ibn Saîd. 

Marseille 40 Aboul Hassan. 

Gènes 39 30 Âboul Hassan, 4i 20 Ibn Saîd. 

Pise 39 30 Âboul Hassan, 46 26 Kias. 

Rome 41 50 Arzakhel, 40 50 Âbou Rihan, 43 il Âboul Hats., 

4! 50 Nassired., 41 30 Ibn Said. 

Athènes 45 Abou Rihan et Pers., 37 20 Nassired., et Ibn Saîd. 

Negropont 42 55 Ibn Saîd. 

Koniah 41 Fers, et Nassired., 39 15 Ibn Saîd. 

Zabatra 39 Ibn lounis. 

Miafarekin 38 Nassired. et Pers. 

Ardebil 40 Ibn lounis, 38 Âbou Rihan et Pers. 

Au sud de la même parallèle 38 54 se trouvent : 

Lisbone 34 40 Abou Rih., 40 Aboul Hass., 42 40 Ibn Said. 

Tolède 39 51 Arzakhel, Abrah.. 35 30 Âbou Rih., 43 48 Ibn S. 

^aragosse 41 30 Ibn lounis et Âboul Hass., 42 30 Ibn Saîd. 

Barcellone42 18 Ibn Said. 

Narbonne 41 10 Abrah., 43 20 Ibn Saîd. 

Kortone, Otranto, Durazzo, Korint. 

Antalia 40 30 Kias, 35 30 Nassireddiu. 

Malatia 39 Ibn lounis, 37 Pers. et Nassired. 

Arminia 37 Abou Rih., Pers., Nassired., 39 Ibn Saîd (41 

Ibn lounis, Arzakhel). 

Djordjan 38 50 ou 10 rasm, Abou Rih. 37 45 Ibn lounis, 40 

Aboul Hass., 36 50 Pers. et Nassired. 

Djordjania 42 45 Pers. (Abou Rih.). 

Taraz 4025 Ibn lounis, 43 35 Abou Rih., 44 25 Pers., 44 31 

Nassired. 

Notre triangulation de la France donne entre Paris et Toulouse 6 
degrés ; entre Paris et Narbonne 6*' 25'. Partant de la parallèle de 
38'' 54', qui sépare Narbonne de Toulouse, on trouve Paris par 45'' 0' 
de latitude, Arzakhel annota 45" 50'. 

Le troisième climat, à partir de Toccident, marche d*abord d'accord 
avec ce que connaissaient les arabes, possesseurs des plages africaines. 
Nous Tavons déjà examiné, il nous reste encore à observer le dessin de 
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la seconde section de la table itinéraire. Ce dessin confirme ce qu*indl- 
quait la compulsion des espaces littoraux, c'est que les géographes 
siciliens opéraient une importante rectification dans les cartes qui 
pouvaient les guider, en donnant une direction juste aux rivages entre 
Akliba, Hamamet et Kabs. Les fréquentes irruptions du roi Roger sur 
ces côtes, contribuèrent à cette heureuse opération des géographes, qui 
prépara un bon modèle , suivi par les cartes marines des navigateurs 
postérieurs. Si Tounis avait pour latitude 35* (V, Kabs devait se trouver 
par les distances de Hamamet (à peu-près de 300 milles) entre le 50' 
et le 29* degré de latitude. 

250. Mais ce climat m , dans les parties orientales, décèle des ano- 
malies très-graves. Nous les avons vu dans la collision des longitudes 
géographiques, qui infiltraient d^ deux côtés les climats voisins. A cette 
collision se rattache la question de latitudes. Ou peut admettre que la 
carte élaborée pour ces régions éloignées par Abou Rihan , n'était pas 
connue en Sicile, ou qu'elle n'a pas trouvé de crédit assez mérité; que 
par conséquent les géographes aimaient mieux se faire guider par 
rasm du khovarezmien, quoique Arzakhel annotait les latitudes nouvel- 
lement levées en Orient. Il n'y a donc rien de surprenant quand on 
trouve Samarkand, Osrouschna, Fergana, Schasch, dans le iv* climat, 
Ibn Ketir, Hassan alkomi, Ibn lounis, le savaient ainsi d'après les 
indications de la carte almamonnienne. Mais cette carte indiquait les 
sources de l'Indus au m* climat et les chaînes des montagnes qui 
composent l'épine dorsale de l'habitable, par 51* O' de latitude. La 
carte llinéraire d'EdrisI renferme les montagnes et les sources dans le 
second climat et les Hait descendre à 27* O' de latitude. Lahore, Kaboul 
(dans le u* climat), Gazna, Gour, reçurent une possition excessivement 
méridionale. On peut dire que les géographes siciliens cherchent aux 
dépens du Hind , à gagner par le ni* climat l'espace pour les distances 
entre Samarkand et l'Inde, l'espace rétréci par la collision des longitudes. 
Mais ils ne se contentaient point de cette opération contraire aux 
connaissances acquises par les arabes : ils firent descendre vers le sud, 
dans le m* climat, Merv, Balkh, Saganian, Vaksch, que rasm renvoyait 
au IV* climat; ils assignèrent à Bokhara , Samarkand, Osrouschna et 
aux cantons qui les entourent une situation de plusieurs degrés plus 
méridionale que ne donnait la carte almamonnienne. C'est ce qu'on 
peut dire , accusant directement les Siciliens de l'invention que nous 
offrent les climats sectionnés par Edrisi. Mais pour les accabler de ce 
blâme , il faut retrouver dans la description d'Edrisi les éléments con- 
traires à la connaissance acquise , et conformes à la composition 
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sicilienne, par conséquent falsilics, qui produiraient Tensemble de ce 
genre. 

Ces anomalies forment en effet dans la carte itinéraire et dans la 
description dTdrisi un ensemble qui parait imputer cette composition 
aux géographes siciliens. . Mais lorsque nous nous efforçons de décou- 
vrir Fauteur et Torigine du produit dégénéré , nous rencontrons des 
contradictions presque insurmontables. Elles se présentaient dans la 
reconstruction de la partie occidentale, elles tracassaient dans Topé- 
ration , mais ce n'est que pour la partie orientale qu'elles lèvent le 
front dérisoire, creusent Tablme aux dix degrés, et, bravant tout accom- 
modement, enregistrent le faux. 

De cet abtme qui entasse de centaines de positions entre Daîbol 
et Asfahan, nous arrivons par le golfe pcrsique à Tembouchure des 
fleuves qui coulent de Bagdad par Vasit, Basra, Obolla jusqu'à Abadan, 
directement vers le sud. Faut-il accuser la carte itinéraire de faux 
dessin ou imputer encore aux géographes siciliens l'invention qui révol- 
terait les connaissances les plus positives des arabes? Tontes les cartes 
arabes tracent la direction de ces fleuves inclinée vers l'orient; les 
vrais croyants savaient que la résidence du khaiif se trouvait sur les 
limites du ui« climat : la carte édrisienne montant vers le nord, fait 
irruption avec Koufa et Vasit dans le iv« climat et monte plus au nord 
encore pour inscrire au centre du iv« climat, Bagdad, comme si elle 
vodlait, méprisant la connaissance des fidèles, suivre Ptolémée qui 
donnait 55« 5(y de latitude à Ktesifon. Si les géographes siciliens 
préféraient de suivre Ptolémée, comment le vrai croyant, qui réprouve 
ce grec, s'est-il résigné de reproduire une telle réprobation de la con- 
naissance la plus élémentaire, sans proférer la moindre plainte (tt)! 

251. Sur la parole d'Edrisi il fallait considérer la carte sicilienne 
comme basée sur les longitudes et latitudes géographiques; aussi 
suivant ces bases la reconstruction se réglait et se coordonnait passable- 
ment jusqu'aux méridiens de bab el abvab et Bagdad, jusqu'au 70* 
degré de longitude. Je pense qu'on peut dire que pour cette partie il 
n'y a pas de contradiction ou de difiiculté irréconciliable on inexcu- 
sable (ss). Les indications au sud y sont abondantes, au nord tout s'est 
rangé à leur suite et le méridien de Bagdad ferme la composition occi- 

(Sf) Peal-oii «'imaginer que, mépriunt les coniuinaacef po*iUves, il a ▼•nia foire bonnear a 
sa carie en plaçant Bagdad au milieu de sa largeur ? car, ouvres le compas et vous irouTeres qu'il y 
a autant à la marge supérieure , qu'à la marge inférieure. — Bagdad par 8S* se trouvait an 
milieu entre 0* et 66* ; porté à S6* it se trouve au milieu entre 0* et 70*. • 

(iS) Les trop petites distances de l'intérieur de l'Arrique , et les trop grandes du rivage de la 
baltique incommodent peu. SI ces dernières avancent plus que ne désigne la carte itinéraire , il est 
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dentale, la rend inattaquable, eDchafne à sa gaise Ithil, bab el abvab, 
Merbat, Sakoutra, et ne laise rien sortir vers Torient de ces limites 
qu'il a tracé. 

Conformément à la méthode qui m*a paru avoir un succès, j'allais 
vers Torient lever les grandes dislances dans chaque climat et saisir 
certaines positions déterminées chez les géographes par de longitudes 
acceptées. Les triangulations se sont groupées très-facilement et régu- 
lièrement , sans être contrariées par la carte itinéraire. — Celles de 
Tibet, Kizildjis et Kimakie, par les climats ui et iv, se rattachent à 
Taraz (Taran), point de départ des karavanes et de communications 
tourkes; à Akhsikath et à son voisin éloigné de ajournées Âderkent 
(Ouzkent), dernière dépendance de Fergana et lieu de passage dans 
le pays tourk (24). Les itinéraires de Goz et d'Âdhkasch restent inat- 
tachées dans le iv* climat, accompagnant la grande triangulation 
du sud. 

L'autre groupe de la triangulation dans le vi* climat s'appuya sur 
Boulgar et le nord de la mer Rhozar. — Enfin , le troisième groupe du 
v* climat, composé séparément pour Simriki Khoulks , n'avait qu'à se 
placer entre les deux premiers. Malgré l'cchelle trop forte, ces trois 
groupes ne dépassaient point leurs climats respectifs : quelques chaînes 
de montagnes et les cours d'eau soutiennent l'ensemble de leur juxta 
position. 

J'avançais avec Boulgar vers l'orient autant que le permettaient les 
distances routières à forte échelle, par la latitude de 51** 0' connue par 
Aboul Hassan le marokain, quoique la carte itinéraire indique à Boul- 
gar une latitude plus méridionale dans le vi' climat. Quant à Taraz, 
Akhsikath et Aderkent, ces trois positions tiennent fermement chez les 
géographes les longitudes du nonantième méridien (Ibn Saïd dans ce 

bien de remarquer, qu'au dire des arabes (Abon Riban) ce raaal avançait jusqu'au pays des Bonlgars 
et que les moois ripbéeos (kokaïa) poussent dans la gorge coutineutale suivaul Ptolémée. — Rap- 
procher l'Angleterre à une journée du Danenark ne serait pas impossible, mais la carte itinéraire 
dit autrement. — Les trente journées de Boulak à Merkata et douce d'Assouan à Djenbie ne sont pas 
eonciliables : je les laisse i la réflexion des géographes , auui bien que douze journées d'Aîdbab à 
al Alaki. — La position de l'ile des singes au sud de Kotroba» à S milles de Kermedel, i t |oumées 
de Sakoutra et ideux petites journées du continent qui touche à l'Abystinie . est certainement 
curieuse pour la précision de la description édrisienne; la mer j est vide et spacieuse pour former 
une Ile peuplée de singes, longue de vingt degrés sans toucher au nombril de l'habitable. — Il est 
plus remarquable encore quand la carte annote la position de Zaleg , ZaHa el la description recom- 
mande d'éloigner Zaleg du rivage dt lemcn à %00 railles , à moitié d'espace entre la ligne équi- 
noxiale et lemen. 

(li) Fraehn et Janbert remarquent qu'au lien d'Aderkent il vaut mieux lire Onxkent. — Jaubcrt 
ne connait pas le nom de Carber et se méprend dans la version de la distance (l. I, p. M9). Au lion 
de Carber, il faut lire entre Ferber sur les bords de Djihoun et Aderkent est i4 journées (IH, S, 
p. 4M). La même phrase et distance de 18 journées entre Ferber et Aderkent sont répétées dans 
l'antre climat (IV, 8, p. «10). 
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sens plaçait TarmeJ à 90** 15'). Les 20 journées entre la mer khozar et 
le lac khovarezm ne devait point affecter leur position , si les latitudes 
étaient observées par la carte et les climats : mais partout les latitudes 
descendent vers le sud. Tibet et Batoun sont dans le m* climat, Tibet 
au milieu par le 30' degré de latitude. — La longitude de Tibet est 
annotée par Ârzakhel par le chiflire rond de 100^ 0'. Telle acceptée 
dispose tous les triangles et direciions des distances jusqn*à Àkhsikat 
et Taraz (déplacés) : les seules distances entre Taraz et Djermak, entre 
Taraz et Atas se montrent tout-à-fait insuffisantes. 

Cette composition, conforme à la disposition des climats et de la 
description , parait répondre aux longitudes et latitudes de la carte 
sicilienne, car elle s*écarte peu de la longitude acceptée par les géo- 
graphes arabes. Mais la descente croissante des latitudes vers le sud , 
dérange sérieusement la construction de la carte , rétrécit Tintervalle 
entre le méridien de Bagdad et Bokbara, resserre surtout les espaces au 
sud du fleuve Djihoun. La carte itinéraire place Isfahan très-régnliè- 
ment : mais vers Test toutes les positions du m* et du iv« climat sMn- 
clinent vers le sud. Pour dresser les situations dans ces espaces resser- 
rés, d*après la description et les indications de la carte itinéraire, il 
follait réduire Téchelle d*un cinquième, ainsi que les positions entre 
Hamdan, Isfahan, Schiraz d'un côté, et Djordjania, Badakscban, Gazna, 
de Fautre côté, sont coordonnées sur Téchelle des milles de 75 au 
degré ^m). 

252. Passons maintenant dans les climats méridionaux. Edrisi y 
confirme ses assurances que la carte sicilienne était géographiqueraent 
élaborée par les longitudes et les latitudes, car il les y indique par deux 
annotations très-régulières. C*est claire, pas de doute : les rivages 
africains suivent cette indication ; la position de Daîbol par 92** 0' de 
longitude développe les rivages de TÂrabie et les rivages du golfe 
persique jusqu'à Âbadan long. TS"" 0', lat. SO^* O'. Bassore, Vasit et 
Bagdad SS"" 50' de latitude. Plus encore , les positions indiquées de 
Daîbol et d'Âgoa Serendib, correspondent avec les longitudes de la 
composition septentrionale que nous avons restaurée : où Gazna est 
arrivé au 92* degré (bab el Gazna d'Âbou Rihan 92"* W); Badakschan 
y dépasse le 95* (95'> 20' d'Abou Rihan). Sous le rapport de longitude , 
cela est conforme aux connaissances acquises et acceptées. Une seule 
condition y blesse et dérange la conformation de la carte sicilienne : 



(iS) QnHqu<>* diiUncen, par exemple celle de BalkU i Merv portée à 848 millet, erhappent a 
to«itet loi combinaisons poMibles. 




TABLE ROGÊRIENNE, iSi. LXXJ 

c*est la condition de la latitude géographique par laquelle le nord des- 
cend excessivement vers Daïbol, presse les espaces du fleuve Indus, 
ainsi que de ce point exigu, un autre monde s'échappe vers Torient, où 
les grandes distances jouent à la cible; elles partent à droite et à 
gauche, comme des flèches qui s'appointent au point de mire; elle se 
croisent on ne peut pas mieux conformément à la description et à la 
carte itinéraire, sans dépasser au m* climat; aucune montagne, aucun 
cours d'eau ne viennent traverser les limites des climats voisins; dans 
la description , des frontières vides séparent; dans le dessin de la carte 
itinéraire, une simple juxta position place Tun à côté de l'autre. Cepen- 
dant les pays du m' climat, dans le dessin de la carte itinéraire, 
accompagnent le n* climat aussi séparé, jusqu'au bout; ce qui n'a pas 
lieu dans la composition que nous essayons de rétablir d'après les 
indications et la description d'Edrisi. 

Edrisi, dans sa description de l'orient, a réuni sans aucune falsifica- 
tion les matériaux généralement connus. Ces matériaux donc devaient 
nous ramener à «une composition tout-à-fait analogue aux productions 
connues des géographes arabes. C'est vrai : mais les Siciliens aussi , en 
puisant dans ces renseignements, devaient obtenir le même produit; 
s'ils inventaient un tout différent , ils falsifiaient les renseignements et 
en fesaient un mauvais usage : leur apologiste Edrisi n'en fait aucun 
reproche : il dessine seulement une figurine de l'habitable et une carte 
itinéraire où l'on remarque ces graves perturbations que nous avons 
exposées. 

Je suppose que les Siciliens, en composant les climats in et iv, et les 
climats i et n séparément , arrivèrent à la même construction qui se 
présente à notre opération. Il fallait ensuite ramener leur production 
double dans un ensemble. Au lieu de réfléchir sur la descente des 
latitudes, ils cherchaient à étendre ou à raccourcir les positions dont 
une dépassait l'autre. — A cet efiet, les 650 ou 1000 milles de la mer 
Caspienne nous offrent quelques chances d'extension nécessaire; les 
vingt journées entre la Caspienne et le lac khovarezm , et les vingt- 
quatre journées entre Farabr et Aderkent , contribueraient à l'extension. 
Ce moyen ouvrirait pour les itinéraires entre Isfahan et Badakschan 
plus d'espace qu'il n'en faut. Si ces itinéraires s'y développent dans 
le sens des géographes siciliens, un opérateur curieux peut essayer et 
se convaincre. 

La carte itinéraire insinue qu*on aurait pris une autre mesure pour 
raccommoder les positions divergentes : elle se dessine de la manière 
suivante : Bagdad est placé d'après Ptolémée par 55<> 30 de latitude. 
Cette position confirme la distance latitudinale entre Bagdad et 
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Mosoul de 150 milles (portée à 258 par IsUkhri). Amid à 3 journées 
(4 d'après Isiakhri), se trouve encore dans le iV climat à Touest, et 
deux journées au nord Miafarekin dans le v* climat. Bagdad entraine 
ainsi toutes les distances jusqu'à Tembouchure du Tigre et jusqu'à 
Bahrain» sous son méridien, Kaiif, Siraf, Bahraîn, dans le m* climat, 
à la suite de quoi les rivages du golfe entier et de TÂrabie prennent une 
autre pose et détournent Mekran, Tiz, Daîbol et toute sa suite jusqu'aux 
extrémités de la Chine, par dix degrés vers Touest. Certainement c'éuit 
gagner la place pour le développement des itinéraires entre Âbadan et 
Badakschan, n'ayant égard ni aux latitudes, ni aux longitudes; c'était 
aux dépens de l'Arabie et des positions géographiques, racommoder en 
apparence les portions divergentes par une juxta position en partie 
sans liaison, en partie composant un gâchis, qu'un curieux opérateur 
aurait peut-être la complaisance de débrouiller par une triangulation 
applicable à cet ensemble. Edrisi, s'il coopérait à l'œuvre, n'avait pas 
assez d'autorité pour détourner les Siciliens de cet expédient; par cour- 
toisie il s'abstint de faire quelques reproches, annota seulement sa 
protestation par l'insertion de la longitude et latitude de Kotroba, 
d'Aide et d'Âgna. 

Inscrivant la position géographique d'Âgna , il a laissé encore une 
sorte de désavœux de la composition très- imparfaite de celte partie. 11 
relate que l'étendue de l'fle Serindib est de 80 parasanges en tous sens ; 
cependant il dessine son étendue en tous sens, au moins par 9 degrés. 
C'est à la façon de Taprobana ; il n'avait pas d*autre moyen pour la 
rapprocher aux rivages de l'Inde , quand ces rivages serpentaient sous 
la direction ptoléméenne par le ii* climat. La position de Serindib 
pouvait suggérer l'idée d'ouvrir l'espace rétréci en inclinant les rivages 
vers la grande lie , si les formes ptoléméennes ne se seraient établies 
dans la composition sicilienne. 

255. Ptolémée avait sa part dans la composition sicilienne. Oechardes 
et Bau tissus roulaient ses eaux vers l'océan à travers les pays de 
Jadjoud et Madjoudj : il n'y avait rien à ajouter à -ce qu'il a dit là dessus, 
dans l'ouvrage intitulé djagrafîa (VI, 10, p. 421). La grande Taprobana 
se ployait sous le nom de Serindib et les rivages du Hind étaient dres- 
sés sur l'indication de djagraûa, où l'on trouvait le fleuve Mesolus, 
Kattigara, Sinia, mont Kaukas. Les arabes n'avaient plus besoin d'em- 
prunter ces noms de Ptolémée, on ne les trouve pas chez les arabes, 
ils sont de l'érudition sicilienne ; l'Inde est de la composition sicilienne. 
Les arabes savaient que Mandari, dans la péninsule, était par 15" 0' de 
latitude, Koulam par là"* 0', que le volume do Serindib eu tous sens, 
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o'excédait guère 80 parasanges. Les siciliens repoussant Ptolémée par- 
tout en Europe ei en Afrique , s*embrouillèrent fâcheusement par les 
emprunts de la figure, de la nomenclature et des situations de Bagdad 
jusqu'à Sinia. 

Il est vrai que du commencement les arabes n'hésitaient point de 
foire des emprunts à la djagrafia : Aspitra , dans les climats d*Ibn 
Ketir, en donne un exemple (dans notre atlas, p. 2). Mais depuis 
qu'ils ont fait des investigations sur le lieu dans Tlnde, on ne voit rien 
d'emprunté dans les relations pures arabes. Or, les emprunts qui se 
trouvent dans la description d'Edrisi, sont les emprunts des Siciliens, et 
il est probable qu'ils en ont fait plus que les quatre que nous avons men- 
tionnés : mais qu'ils ne se manifestent pas autant dans la description 
d'Edrisi, à cause de Tortographe arabe. La probabilité des emprunts 
plus nombreux ressort cependant en collationnant avec la nomenclature 
ptoléméenne, ces noms qu'on ne trouve pas répétés par les géographes 
arabes. Voici la suite : Sinia , Thiue. Ensuite à partir de Kattigora , 
Katigara : 

Tarigourgan, Thagara de la chersonnèse d'or. 

tle Senasa , Senos. 

Loukin, Koli, de la chersonnèse. 

Aourschin , chersonnèse d'or, ou embouchure de Ghrysoane. 

Semindar, Sameri ou Tamerl. 

Kandj, Gange. 

Loulou, Palura du Gange. 

Mosela, Mesolus (déplacée, rivière). 

Kelkaïan, Kokala et Kalliga. 

Keikasar, Kantakosyla. 

Fanderina, Faritra. 

Banah, Bâta. 

Barouh, fleuve Baris. 

Meli , surnom donné à Koulam , du promontoire Malaon et Koulam, 
transporté sur ce point. 

Ile Kotroba , île Trikadiba par il 5* 30' de longitude, vis-à-vis de la 
septième embouchure de l'Indus. 

Voici maintenant les dislances comme elles se rapportent aux indi- 
cations de Ptolémée : 

17 journées entre Meli (Kambaïet) et Baruh, répondent à 9 degrés 
entre Malaon et l'embouchure de Baris. 

8 journées entre Baruh et Banah , sont les 6<* 50' entre l'embouchure 
de Baris et Bâta. 
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L*exainen des rivages orientaux de la péninsule décèle Tinsuffisance 
des distances entre Banah et Loulou; aussi elles ne se rapportent 
nullement à celles qu'établit Ptolémée. Cependant, entre Fanderina et 
Kalkaîan on a 8 journées, et entre Faritra et Kokala 7^ W, 

Ensuite entre Loulou et Kandj i journée , comme entre Palura et 
Gange 1 degré. 

Entre Aourchin et Loukin 5 journées, et entre Fembouchure de 
Ghrysoane et Koli 5* 20'; entre Loukin et Tarigourgan 4 journées, et 
entre Koli et Thagora 2" 40' : ensemble 7 journées, 8* O'. 

Enfin entre Tarigourgan et Kattigora 6 journées, et entre Thagora 
et Katigara O^" 0'. 

C'est à réfléchir sur cette suite et à rechercher si elle se trouve dans 
un géographe arabe, qui ne copierait point les relations d*Edrisi. 

Le premier méridien fut tracé par les fies : c'était Ptolémée qui 
commença à compter les longitudes des pays des fies fortunées ou 
étemelles, dont on en compte six, et qui figurent d'après Ptolémée, 
deux dans le premier climat, les autres plus au nord dans le second ; la 
plus septentrionale est /t^àJ Lamgos, sorte d'interprétation arabe 

d*'ATtpo9iroi (asper, i^! acer et ardens ingenio), l'autre »L.^i*^ 

Masfahan, est aussi l'interprétation du nom de motxrotva (li^ 

pente de la montagne où se répand l'eau, ^^ qui coule, qui se 
répand). Sur chacune de ces Iles est une ^statue en bronze rouge, 
qui indique de la main aux navigateurs, qu'au delà de ce point il n'y a 
pas d'issue (1, 1,p. iOJI, i, p. 404,105). Les Siciliens empruntaient des 
arabes ces explications. Tbn Saîd plaçait ces fies régulièrement jusqu'à 
16 degrés de latitude , et comptait 24 Iles du bonheur par le 30* degré. 
Edrisi, sans donner le nombre, les a spécifiées dans le m* climat. 
Ce sont évidemment les Canaries et quelques autres au nord. Celles des 
deux frères magiciens, Scheram et Scherham (Gratiosa et Alegranza) 
sont situées en face du port Asfi. Ces frères magiciens furent méta- 
morphosés en rochers, et ils sont là (tie Rocho). Ces fies étaient 
visitées par d'aventureux arabes, et les Almagrourim y trouvaient 
des interprètes arabes. Outre ces fies , il y en a une de plus grande, 
Schaslend, dont la longueur est de 15 journées; il y avait autrefois 
trois grandes villes, mais ensuite les habitants, qui ne périrent dans 
de guerres intestines, franchirent la mer pour s'établir dans Roum , où 
ils subsistent encore. Edrisi se proposait d'en parler quand il serait 
question de l'Ile Irlanda (III, 1, p. 197-201), mais il l'a oublié. 
Cette fie Schaslend est évidemment l'fle Atland , Antilia des latins. 
Bcnincasa y comptait les noms de cinq villes et sept des autres géogra- 
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phes (voyez 92, 116 de notre atlas), avec lesquelles on peut remonter 
à TAtlantide des Grecs. 

254. Regardant notre composition, qui prétend à restaurer la table 
ronde sur une projection ptoléméenne, nous remarquons que Jérusalem 
reste à peu-près an milieu de la longueur de Thabitable , comme le 
voulait Fopinlon vulgaire. Les distances routières, que nous avons 
pu coordonner, dépassent à peine le iSO" degré de longitude , ainsi 
que, si les Siciliens ne prétendaient point d'étendre Fhabitable connue 
par 180 degrés, leur table ronde à pu très-facilement, dressant Thabita- 
ble connue par les longitudes et latitudes, réserver le centre de la sainte 
Jérusalem , ainsi que la cité de Dieu se trouvait tout proche du centre, 
comme la table itinéraire Pindique. L'habitable ne serait étendue en 
longueur que 135 degrés : longueur traditionnelle de 9 heures de 
récole d'Athènes, de Rome, par laquelle Sebosus déterminait la position 
des fies qu'il examinait à l'occident. Elle se conservait en Sicile autant 
que la grandeur du globe, déterminée par Pytheas. Les distances 
routières du continent ne contrariaient en rien l'étendue de la longueur 
traditionnelle , que les figurines rondes ne cessaient de reproduire : il 
est donc probable que la longueur traditionnelle de 9 heures ou 135 
degrés, était encore un des motifs qui décida les Siciliens de contrarier 
les compositions arabes, et de défigurer la mer persique et verte. 

En terminant mes observations, je répète qu'une triangulation 
soigneuse des distances, par tous les climats, de toutes les régions, peut 
expliquer les bévues et les incertitudes qu'ofi'rent la description et la 
carte édrisienne. Opération laborieuse qui demanderait beaucoup de 
temps Indéterminé : il me faut renoncer à cet ouvrage. 

L'analyse que nous avons faite de la table sicilienne , de la carte 
itinéraire et de la description édrisienne, bien qu'elle n'a pas approfondi 
la question, explique peut-être pourquoi Edrisi n'a pu gagner chez 
les arabes aucune autorité ni crédit assez solide , malgré l'abondance 
des détails et des connaissances. Rientôt, cent ans plus tard , l'andalous 
granatien, Ihn Said, avait recours à la lumière d'Edrisi, et difière 
partout (voyez n"" 19 et 54 de notre atlas). 11 lui répugnait de placer 
Ragdad par le 35* degré du iv* climat; la carte itinéraire ne répondait 
guère, ni à ses propres perlustra tiens, ni aux renseignements qu'il 
trouvait ailleurs. Il aima mieux suivre les relations de Fatima, 
analogues à celles d'Edrisi , autant concernant la mer de Flnde , que 
les fies atlantiques. L'Espagne d'Edrisi parut au granatien d'une trop 
petite dimension, quand il doublait son volume. Il croyait probable- 
ment avoir sur le nord de Sklaba et Rousia des relations plus fraîches 
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et plus certaines, quoique moins abondantes (voyez Slavîe 27; anal. 72). 
La mer méditerranée et TAsie mineure forment une autre disposition. 
Il n*a pu consentir aux latitudes, indiquées par Edrisi, le long du 
nonantième méridien. Dans les régions iourkes, de nouvelles appari- 
tions devaient naturellement entrer dans la description dibn Saîd. 
L*emplacement qu'il assigne à Karakoum et la récente fondation de 
Kanbaleh ne contrarie point ces dimensions du continent , jusqu'à 
Tocéan qu'établirent les relations d'Edrisi (81 journées de Taraz à la 
résidence de Khakan, Kimakie, arrêtées par Sisian). L'examen de toutes 
les cartes arabes, et de celles d'Edrisi et d'Ibn Saîd, décèle que les 
arabes possédaient des renseignements très-exacts de l'orient, qui 
relataient les dimensions continentales des pays tourks et les dimen- 
sions maritimes des parages Hind-Sin : il fallait les coordonner avec 
discernement. L'étendue des premières, peut-être, n'était pas assez 
apprécié : mais l'extention des autres encore moins , elles restaient 
excessives. La disproportion augmentait d'une manière irréconciliable, 
quand ils s'efforçaient de remplir 180 degrés par l'babitable tradi- 
tionnelle : comment les arabes arrivaient-ils à cette fin? je ne saurais 
le dire (voyez cbap. 43, 69, 76, vol. l, et cartes de l'Inde et de la 
Chine, vol. III). 

L'ouvrage d'Edrisi devenait certainement inaccessible aux latins : 
mais la table ronde et les opérations des géographes siciliens restaient 
dans leurs mains , et ne furent point tout-à-fait oubliés. Cependant la 
méthode sicilienne n'a pu faire fortune et n'a pu valoir pour la carto- 
graphie nautique des marins. Plus tard, les géographes érudits du 
XV* et du XVI* siècle,'compulsaient la description d'Edrisi. Nous revien- 
drons encore à cette savante exploitation; en attendant nous allons finir 
avec les arabes. 

Après cette lacune d'un demi-siècle (1080-1250), remplie par un 
seul monument cartographique d'Edrisi, nos investigations ont trouvé 
d'abondants matériaux du xiii* siècle, desquels rien de nouveau ne s'est 
présenté ensuite à notre disposition. 

On y voit d'un côté Aboul Hassan , astronome marokain (1250) se 
distinguer par la levée de plus de 40 positions africaines dans le but de 
rectifier les compositions géographiques (chap. 85-91 n*" 57, 58, de notre 
atlas); de l'autre côté le continent de l'Asie élaboré avec succès surtout 
par une carte persanne d'un anonyme persan (chap. 67-69, n* 49-52 
de l'atlas), supérieure à celle qu'avait composé (1261) l'astronome de 
Maraga, Nassir eddin tousien (chap. 70-72, n* 46-48 de l'atlas). 

D'autres encore, produits cartographiques de cette époque, prouvent 
que toutes les cartes arabes furent élaborées sur les latitudes et les 
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distances ; qu'on n*osait point toucher trop à la fixité de la longitude, 
quoiqu'elle était assez variée par les vicissitudes précédentes; que 
Topération cartographique était continentale; ignorant les espaces 
des mers et ses combinaisons, produisirent de configurations de 
rhabitable assez variées chez les cartographes du xiu* siècle. Il est 
probable que les cartes régulièrement dressées étaient très-rares, 
qu'elles n'étaient élaborées que par quelques savants et préparées 
maintefois pour la curiosité d'un petit nombre de personnes instruites; 
que les secousses continuelles entravant les communina lions, empê- 
chaient leur dispersion par le vaste empire ; que le continent oriental 
ignorait jusqu'à un certain point ce qu'on élaborait pour la cartographie 
dans le magreb. Ainsi que dans la cartographie arabe il n'y a pas d*en- 
semble, ni de produit unique : la discordence tourmente et les idées 
surannées rident les traits de nouvelles et fraîches conceptions. 

Souvent la vieille routine et l'antique prévention s'assimilait les 
nouvelles connaissances, comme on le voit par le granatien Ibn Said 
(1274), qui méconnut le produit de son Espagne. Les géographes 
mahommédans avouaient leur ignorance des pays qui n'étalent point 
en leur possession, ils connaissaient les bab moudou (mappemonde) 
des chrétiens et ne se sont jamais servi d'elles pour améliorer leurs 
défectueuses compositions. 

A partir du xin' siècle , la cartographie mahommédane perd son ter- 
rain. Le génie arabe épuisé , passe dans la race tourke. On ne voit que 
compilateurs, abréviateurs, copistes. La carte d'Aboulféda (1331) est 
rappiécée de plusieurs hétérogènes (chap. 95-100 n*" 59, 60 de notre 
atlas). Oulougbeg (1457) fesait copier celle qui portait le nom d'il- 
khanienne, préparée par Nassîr eddin. Les dessinateurs tounisiens de 
Sfaks, Ali en 1551 et son fils Mohammed, aimaient à copier les cartes 
anciennes et surannées (chap. 95-105). 

Cariet de la navigation du moyen âge. 

255. A l'époque de la dissolution de l'empire romain en occident, la 
grande activité dans le dessin des cartes transmit à un certain temps 
l'aptitude du dessin des itinéraires et des images de l'habitable, n'ayant 
en vue dans les premières que les routes étendues en bande et soignant 
dans les autres la peinture , elle négligeait les bases mathématiques et 
les dimensions. L'école ravennate compulsait à cet effet les itinéraires, 
et ces opérations furent connues dans les autres provinces et en 
Irlande. L'habitable était ordinairement représentée carrée, oblongue : 
qtMdripartita, de quatre océans. Ethicus dit expressément, que la 
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triparlita, ceinte en rond par Tocéan appartient à Tusage suranné kanc 
quadripariilatn loliut lerrœ continentiam, dont il a donné la descrip- * 
lion , ht, qui dimensi tunl (mesurée par les géomètres de Jules César) : 
longe majorée notri, tripartitam repulari definierunt investigantes 
univertum orhem oeeani marit limba circumdatum (iËthici éd. Gron. 
p. 50, 54) et il donne la description de cette autre tripartie. 

Cette description est insérée dans un chapitre de l'ouvrage d*Orose 
et se trouve n<* 12, dans un code du vni* siècle (n« 29) de la bibliothèque 
d*Albi»dans lequel se trouve aussi une figurine du monde (publiée tout 
récemment dans le catalogue de la bibl.) : mon ami Eustache Janusz- 
kiewicz s'est empressé de ma la communiquer, ainsi que je puis la 
donner de suite, réduite de 15 à 4 de Téchelle. Cette figurine est évi- 
demment carrée du monde quadriparti; elle est construite sur la 
description d'Ethicus. Examinant ses épigraphes , plusieurs ne se 
retrouvent point dans la description de la terre tripartite : mais elles 
se retrouvent dans sa description de la quadripartita , sauf quelques 
insertions des appellations postérieures. Ces épigraphes se retrouvent 
dans les quatre divisions comme suit : 





OGEANUS 




orientQlis 


occidentalii 


eepUnirionaltM 


meridUmue 


Caspium 


Britania 


Cymericum mare 


Sicilia 


Rnbmm 


Ispania 


Pontus 


Sardinia 


Cypms 


Gallia 


Rarbari 


Mauritania 


Creta 


GoUa 


Macedoaia 


Nomedia 


Armenia 


IUlia 


Agala 


Afriga 


qu^to 


Ravenna 


Tracia 


Gartago 


India 


Roma 


Atenas 


Libia 


Hedia 


Renus 




Nilum 


Persida 


Rodanus 




Egiptus 


déserta 


Gorsica 




Etiopia 


Ârabia 


Ad fias 




Ganges fluui's 


Sinaï 


loniam mare 




zephirui 


India 








Iherusalem 








Alexandria, 


Antiocia, BabiUonia 


, hiêou , Tigris. 





De ce nombre Renus est oublié par Eihicus; Barbari, sont Barbari 
albi (barbarico dans la descr. trlpart.); deserto Arabia ne se trouve pas, 
les Arabes sont nommés; de môme Armenia ne ressort que par des 
montagnes d'Arménie ou par Armenia minor; à la pUce de ludea on y 
trouve Paleslina. — Ensuite, Ethicus ne pensait point d'indiquer le 
mont Sinaî qui est unique dans la figurine du viu* siècle entre deserto 
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et Arabia. La ûgurine annote au delà de Tlnde quelques signes ou 
lettres inintelligibles, accompagées de Fabréviation : quarto, quinto 
(qulnque alveos, Figeton, cum capitibus quinque , p. 30) : mais c*est 
une ville ou pays (Evilat de Gui de ravenne) ; le Gange, qui préoccupe 
la description d'Ethicus est remplacé par bison, et le fleuve Ganges à 
son nom se retrouve au sud de TEgygte, et tout à côté, probablement 
par méprise , est inscrit zephirus. 

C*est la carte de Tépoque, quadrilatérale. Tellte a été la grande gravée 
sur une table d'argent par Tordre de Cbarlemagne («s); telle est la 
petite anglo-saxonne (n* 26 de notre atlas). 

La forme ronde , représentant uniuersum orbem oceani maris limbo 
circumdatum , prévalut ensuite. Les petites figurines et les cartes plus 
considérables de Tbabitable, Tobservaient également. Qualifiée d*orbis 
ou dMmage du monde , dans cette forme homérique , elles tournaient 
Forient en haut, plaçaient Jérusalem au centre, reproduisant la nomen- 
clature ancienne des provinces, elles y entremêlaient en particulier 
celle de la Palestine , des fleuves bibliques et ne négligeaient point de 
défigurer le paradis terrestre , situé aux extrémités de Torient. Remon- 
tant avec son origine à Técole d'Athènes, quoiqu'elles n'avaient aucune 
échelle , elles représentaient l'habitable de neuf heures. Ces figurines 
sont nombreuses , de différentes dimensions, petites et très-grandes 
comme celle de Haldingham , accompagnées maintes fois d'accessoires 
caractéristiques, modifiées parfois et réglées par de connaissances 
nouvelles et positives (voyez n» 25, 27-29, 3i-58, 68-74, 78, 79, 84, 
87, 88, 94). 

Les géographes de Sicile (1139-1154) exhumèrent toute la science 
latente dans l'abandon et celle qui était cultivée par les mahommédans. 

(iG) Ce u'est qae par induction qae j'attribue la forme carrée i la table de Charlemagoe. Son biogra- 
phe dit : de tribas mensibus argenteis «tatuit atqne decreuit, ul una ei hif, qas forma qnadrangula 
deKviptionem urbis Constantinopolilanse continet. inter caetera donaria. qux ad hoc depotata tant, 
Romam ad baailicam b. Pétri apostoli deferatur ; et altéra, qnas forma rotunda Romanx arbis eflBgie 
intignita est, episcopo ravennatis ecrleai» conferatur ; terciam quae caeterit et operis pulchritndine 
et ponderis graTïtate mnllum exceJlil qoae ex tribus orbibut connexa, totius mundi descripiionem 
tubliliac miuuta figuraliooe compiectitur, in tertiae partis in eleemosynam dividendae augmeolnm 
esse constituit (Eginb. Vita Car. m. 38). — Cbarlemagne appella i sa cour les savants bretons et irlan- 
dais, et comme la carte anglo-sixoune des bretons est carrée il est présumablo que celle de Cbarle- 
magne avait la même forme. La descriptioa irlandaise de Dicnil ne contient aucune allusion i la 
forme ronde. — La plus belle table ex tribus orbibus connexa , n'était pas détruite en aumdne 
après la mort de Cbarlemagne; Ludovicus nihil sibi reservaYit, praeter unam mensam argenteam , 
quae triforrais est (ex tribus orbibus eonnexa), in medio quasi très clypei in unum coojuncti 
(Tbegan. vlta Ludov. pii, 8) : ces clypei s'ils étaient coonecti, coniuncti in medio, ne pouvaient pas 
être d'autre forme que carrée , et leur connexion ou jonction est représentée plus ou moine dans 
la carte anglo-saxonne (n* t6 de l'atlas) par les huit sections orientales de l'Asie , par les six occiden- 
tales an nord de l'Europe, et pur les six tntres oocidentales au sud de l'Afrique , j comprises les 
lies CarpaUioi, Sicile, Sardaigne, Corse, (voyex^thioi cosmogr. p. M). 
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Od voit par l'analyse que nous avons fait de leur produit (chap. 54-64 ; 
prolég. chap. 2i6'â54; analyse de plusieurs sections; cartes de Tlnde, 
chap. 7-20; n^ 39-43 de Tatlas et les cartes ci-jointes), quils compul- 
saient et raccommodaient dans un cadre les connaissance des géographes 
andalous d*Espagne pour les portions occidentales; les relations arabes 
et leurs cartes plus anciennes qui remontaient aux temps almamou- 
niens pour les parties orientales; quelques indications de Ptolémée qui 
transfiguraient le modèle arabe, et réunissant de nombreux détails pour 
TEurope, pour l'Europe perlustrée ou dessinée par les normands, ils 
fesaient revivre les traditions scientifiques et se basaient dans Fensem- 
ble de leur construction sur Fhabi table de Tancienne école d'Athènes 
(voyez ci-jointe tabulam rogerianam restauratam). Faste du savoir de 
ce siècle, qui était assez important pour soutenir les proportions des 
images du monde dans leur forme circulaire; de peu d'importance 
pour les cartes topographiques, routières et de situations (n" 61-67, 77 
de Tatlas); et d'aucune utilité pour la cartographie de la navigation. 
La levée praticable des latitudes géographiques , aurait pu certaine- 
ment servir aux navigateurs : mais leur pratique trouvant d'autres 
moyens de parvenir à la composition des cartes , devenait tout-à-fait 
indifférente pour cette détermination de positions géographiques. 

A tout temps, les quatre points cardinaux et les vents dirigeaient 
les navigateurs, et quand ils traçaient les rivages fi'équentés ou les pays 
qui les bordaient , ils les plaçaient sous tel ou tel vent. L'aspect du ciel 
disposait les directions , surtout Tastre polaire. La pratique comprit 
de temps immémorial la direction des rumbs quand il fallait se jeter par 
la pleine mer pour atteindre un lieu déterminé. C'étaient des éléments 
inévitablement connus des navigateurs de toutes les nations : phœni- 
ciens, phocéens, milésiens, athéniens, romains, toute sorte de pirates 
et brigands, saxons, normands, italiens, maures, catalans, avaient 
sous ce rapport une routine solidement formée par la commune expé- 
rience. L'usage de la boussole ouvrit un nouveau moyen à la pratique 
marine et détourna de la stricte observation des directions relatives 
aux aspects célestes. Le pilote a vu certain désaccord entre l'aiguille et 
l'étoile polaire, qui lui parut assez constant dans ses tournées dans la 
roéditerranée et raffermit sa confiance dans la boussole. 

Du commencement du xni* siècle, la boussole était en plein usage (2?), 
elle dirigeait les navigateurs qui sillonnaient la méditerranée et 

(t7) Les VënilieDt, dit de Murr (hisi. dip). deBchaîm, p. ft, de la troMèmo édit.)> «e tenrirent 
d^jà en 888 de vaiucaax à voiles, sans rames , par conséquent ils avaient une notice de la boassole. 
Conséquence un peu hasardeuse ; les rameurs de grands fleuTes s'abandonnent souvent à leur toile, 
•ans notice de h boussole, (rat ertent et montent lei eanx houleuses ou couvertes de glaçons. 
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côtoyaient les rivages extérieurs (chap. 16, note 16). Les plus instruits 
ne voulaient plus entendre de longitudes impraticables , lesquelles , 
autant qu'elles étaient annotées par les savants géographes astronomes, 
ne répondaient guère à leur pratique , aux dimensions et proportions 
que la navigation levait et vérifiait chaque jour ; ils étaient même Indif- 
férents pour la latitude praticable ; sans s'enquérir de la situation de 
rhabitable sur le globe terrestre, ils composaient les cartes marines, 
les portulans au moyen des distances, sous la direction de la rose des 
vents, ou plutôt de la boussole; ils se casernèrent dans le cercle de 
rhabitable homérique, biblique. La déclinaison de Taiguille détournait 
les directions indiquées par le ciel, mais Fexactitude de la composition 
et du dessin gagnait par la complication de direction , proportion et 
distance, que la pratique apportait chaque jour aux opérations labo- 
rieuses , préparant les matériaux pour la construction et le perfec- 
tionnement des mappemondes rondes. 

Les cosmographes dessinateurs de cartes, qui ne discontinuaient 
dans leurs ateliers à suivre la méthode de Técole ravennate dans la 
confection des cartes routières ou topographiques , n'avaient aucune 
envie de suivre la science exhumée : mais quand ils allaient fournir le 
dessin à l'usage des pilotes, ils devaient nécessairement se conformer 
au besoin de la navigation, accepter la méthode marine et obtenir les 
matériaux des pilotes. Us soumirent les images du monde à la rose des 
vents (chap. 108, n» 68, 7!, 73, 74, 78, 84, 94 de l'atlas) et réglant les 
produits des pilotes dans un ensemble, dressaient les cartes générales 
des rivages visités, et quand ils composaient une mappemonde, ou 
l'image de l'habitable sur une échelle plus considérable, ou très-grande, 
ils y observaient les proportions des cartes marines , en les enclavant 
en entier dans leurs grandes mappemondes, ainsi que ces dernières 
n'étaient ensuite que des cartes de la navigation , complémentées par 
une image des pays encore non visités (n"* 74, 80, 84, 87, 88, 90 etc. de 
l'atlas). Ces images, dans leur proportion entière, observaient religieu- 
sement les traditions du monde (gradué) de neuf heures (135 degrés), et 
plaçaient au centre le nombril de Jérusalem (ss) : mais elles étaient 
soumises uniquement à la boussole des navigateurs. 

Il était très-indifférent aux pilotes et cosmographes, par quel degré 

(28} Nombril de Jérusalem , centre do monde (voyez chap. 1, 49, 133, 165, 100). An xv* siècle 
d*Ailly,lboro,di6cntent celte question ; Ica pèlerins tisitenlla colonne ou la pierre centrale. Item Je 
lien que on dist la moyenne du monde, dit en Ui3, Gilbert de Lannoy (voyage p. 50); Au dedecs 
du cucur du sainct sepulcbre que tiennent les Grecs a vue pierre ronde plus haulle que les aultrcs 
qui a Tug trou ou milieu, et dit on que cest le vmbclio du monde ou le moyen, dit en 1487 lu 
carroÂlite Nicola de Huen (pèlerinage publié à Lyon 1488, p. niiii). 

PROL. C 
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de latitude se trouvait la boussole de leur dessin, par combien de méri- 
diens il faudrait diviser ou repasser leur habitable : ils disposaient sa 
situation uniquement sur la rose de la boussole , et ils le faisaient avec 
connaissance de cause. Ils connaissaient les astres et quantité de 
moyens pour se servir dans la navi{i;ation ; ils n*ignoraieut la science 
arabe en vogue à la cour de Frédérik II Hohenstaufen (mort 1250) 
et d*Alfons de Gastille (mort 1284); les notions cartographiques 
d*Alfragan, d'Albateni, d'Ârzakhel , passaient dans la langue latine , 
par les ouvrages de Gérard de Crémone (1187), de Sacrobosco (1250), 
de Bacon (1294), de Cecco (1527) ; eux-mêmes traçaient quelquefois 
les sphères ; tournaient et décoraient leurs figurines de zones et de 
climats à la manière des arabes (n° 38, 68, 88, 94 de Fatlas), mais leurs 
portulans et leurs mappemondes n*étaieni confiés qu'aux quatre vents 
et à la rose de la boussole, parce que Texpérience leur a dit, que leur 
pratique était praticable et productive. 

256. Il est présumable que l'Italie donna le premier développement 
de la cartographie nautique : mais la marine, prenant chaque jour par- 
tout une plus grande activité, demandait des compositeurs et dessina- 
teurs de cartes qui se multipliaient partout. Venise, Gènes, Pise, 
Messine, Ancône, Palerme, Naples, Italie, aussi bien que Majorque, 
Aragon^ Catalogne ; dans Tintérieur de la mer méditerranée elles étaient 
suivies par les compositeurs et dessinateurs Flamands, pirates de 
Feroer, Islandais, Anglais, Dieppois, Portugais. Partout opérait la 
même méthode sur .la même carte; il n'y avait pas d*école spéciale ou 
d'atelier qui varierait l'œuvre commune, tous élaboraient l'unique 
produit de la carte du moyen âge. 

Elle s'émerge à notre connaissance de l'obscurité précédente cent 
cinquente ans après les mémorables opérations de Sicile, au commen- 
cement du XIV* siècle, aux traits et proportions finies, qui, autant que 
les cartes restent marines, ne se rident jamais bien qu'elles devaient 
à la fin accepter les rectifications scientifiques. Je pense que l'analyse 
que nous avons essayé (chap. 124, 133, 134, 167, 170, 176; n» 75, 81, 
85, 89, 92, 95, 101, 105, 104, 105, 108, 158 de l'atlas) de plusieurs 
compositions de cette carte, ne ménageant point les vices et les imper- 
fections du produit, décèle le succès qu'on admire dans les détails et 
qui est non moins remarquable et bien assis dans l'ensemble. La carte 
construite, qui ne correspondait pas à l'aspect du ciel et viciait ses 
directions, qui n'avait aucune situation déterminée sur le globe ter- 
restre , pouvait difficilement fournir une production tout-à-fait juste à 
la graduation quelconque. Cependant sa composition est avancée à tel 



LATINS, S56. LXXXÎij 

degré de fini , qu'elle ne répugne point cette opération et il est plus 
facile d*y découvrir une graduation par les parallèles courhes que par 
la projection plane. Les compositeurs et les dessinateurs de la carte 
modifiaient quelquefois les inclinations des parties , Tapplication de la 
graduation est par conséquent inconstante, la projection ressort variable 
pour les copies modifiées. Je pense cependant qu*on ne trouverait 
aucune copie docile à Tapplicatlon simple et absolue de la projection 
plane. 

La cartographie marine traça les formes des rivages de la méditer- 
ranée et de FEurope presque entière, ainsi qu'elle a préparée les 
espaces pour les distances routières et les itinéraires, qui, en s*appoin* 
tant et se croisant composaient le réseau de la topographie de chaque 
pays (chap. 174-177; n*" 101, 105, lOi, 158 de Tatlas). De cette façon 
elle régla le terrain pour la cartographie continentale, et cette dernière 
se trouva dans la même condition vis-à-vis du ciel et du globe que la 
cartographie marine, et toutes les deux se trouvaient également sous le 
rapport de la projection dans la même condition. 

Pour découvrir la projection sur laquelle s'est développée la compo- 
sition marine, il faut d*abord trouver l'échelle, non pas de milles des 
distances et des itinéraires, mais du degré du grand cercle, qui seul 
constitue les distances latitudinales et peut déterminer les distances 
longitudinales (voyez la note 128 du chap. 152, II* vol. p. 68). Pour 
cette opération les cartes marines présentent de nombreux moyens , 
mais aussi le vague, à cause que les points de positions ne sont pas 
scrupuleusement et suffisamment indiqués. Si je trouvais dans mes 
essais le méridien et la grandeur du degré par l'intervalle qui sépare 
Venise de Rome , c'est que cet intervalle (continental) se trouvait par 
hasard heureusement réglé dans les compositions analysées. Dans les 
autres compositions cet intervalle peut très-facilement manquer, autant 
pour le méridien que pour l'indication du degré. L'analyse de la carte 
continentale (n<» 101 de l'atlas) nous en donne l'exemple : Rome et 
Venise ne répondent pas aux méridiens qu'on obtient de la direction et 
de la courbure des parallèles , Rome y prend une position un peu ouest 
au méridien de Venise. La même et plus forte déviation de Rome vers 
l'ouest m'offrit la mer méditerranée de l'atlas manuscrit espagnol de 
l'année 1575, où les parallèles se laissent à peine courber, ainsi qu'elle 
se rapproche plus que les autres à la projection cylindrique. Je pense 
qu'il faut attribuer cette déviation des méridiens de Rome et de Venise 
à la composition plus régulièrement coordonnée à la direction de la 
rose et à la dimension plus scrupuleuse de l'adriallque, à la suite de 
quoi , les parallèles devinrent moins tourbées et Venise n'atteignit le 
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méridieD romain. Telle défectuosité se serait immanquablement décla- 
rée, si la carte était développée sur la projection plane, cylindrique (i9). 
Mes analyses de la carie du moyen âge ne sont pas nombreuses et 
mises au jour sur une assez petite échelle. Je crois qu*elles expliquent 
beaucoup. Des savanls versés et possédant des instruments pour les 
opérations sur la grande échelle, aidés par le calcul, examineront je 
pense mieux ce produit de la navigation , qui se préparait à la perlus- 
tration de toutes les mers du globe terrestre et qui prépara une 
méthode pour dessiner ses découvertes (se). 

(S9) Les compositions des cartes par la méthode de la naTtgation , rejettaieot Rome un peu rers 
l'oaest de Venise ; la science ensuite, guidée par Ptolémée et pardefansscs inductions, plaçait 
Rome à S on 4 degrés à Pest do Venise, éloignées l'une de l'autre 2 il* degrés de latitude. Voyez les 
cartes postérieures à la renaissance, publiées à foison , élaborées en Italie; et la reculade de Rome 
exhibée dans la note du chap. t17, t. U, p. i9f . — J'ai dit (cbap. tlO, t. U, p. 175), que la projection 
cylindrique éloignait Rome un degré et plus vers Test du méridien de Venise C'est faux si la carte 
est bien orientée mais cela avait lieu quand on repassait les parallèles par l'orientation de l'aiguille. 
Ce|>endant Bernard Sylvanus, qui consultait les cartes de la navigation pour inventer sa rectification 
de Ptolémée, trouva Rome 35* B* de Iqpgiiude et Venise à peu près sons le même méridien 
(Tilavempti ostia long. 55* 15'], bien qu'il ne rectifiait point l'orientation de l'aiguille et l'accordait 
à son Ptolémée ; ainsi que Tingis est 50* 55^ de latit. Ceuta 31* 40', Cadix 32* 15'. (Voyez chap. 198, 
-C. u, 165). — Je pense qu'on peut considérer la carte marine de la méditerranée comme suspendue 
sur le point de la position de Venise et balançant légèrement ; que pour graduer quelconque on 
aura le succès en se référant au méridien de Venise, la distance continentale entre Venise et Rome 
était bien déterminée et je crois que chaque composition l'observait scrupuleusement ; or, cette 
distance donnera toujours l'échelle très-aproximative pour le degré du grand cercle. 

(30) J'ai taché de décrire ou mentionner tontes les cartes de la navigation dont l'existence est 
venue à ma connaissance. La troisième édit. de l'hist. diplom. de Bchaîm 1802, par Hurr (p. 26, 28), 
indique encore quelques-unes, possédées par le cardinal Borgia , possesseur de la carte métallique 
dont nous avons donné la description (chap. 168). 

En 1795, écrivait le cardinal : nel medesino io tengo trcdeci carte geografiche, spedalmente nauti- 
che in pergamena, délie quali qoattro abbracciano tutte l'orbe conosciuto, quando furouo firatte ; e 
nove danno il mediterranea e rardpelago;e di queste carte nautique per la magior parte, altrë 
furono lavorate in .Vlessandria di Egitto, altre in Italia, od altre in Spagna, e varie' diesse portino 
anche l'epota. 

Une do ces treize cartes , non segnata da alcuna epoca , mostra un* anticbità superiore alla par 
messe del 1367. 

Dans le nombre des cartes datées sont indiquées comme suit :. 

Jehudabenxara^ à Alexandrie en 144G. 

di Alessandria fatte nel 1482. 

Andréa Benineasa, d'Ancône en 1508 (la ndtre est do Tannée 1475, chap. 170. n* 92, 93). 

di Girolamoferrazano, fratcllodi Giovanni, che scopriuna parte dell* America settentrionale, 1528. 

Una Tatta in Spagna, bcllissima, perché porta la linea stabilita in Tordesillas nel 1494, ha il nome 
di Difgo At^ero. cosmografo rcgio, che la fece in Seviglia del 1529 (encore une copie de celle qui 
nous est connue, chap. 172,204, u* 115, 117, de l'atlas). 

comte de Octomanno Freduçd, d'AncAne, en 1538 (autre exemplairs de celle de Brunswik, 
mentionnée chap. 170, note 230, n* 83 de l'atlas). 

Jean MorUne$, à Messine, l'an 1580. 

— Les archives de Laleing à Bruxelles possèdent dans une cassette la carte marine des Pays-Bas 
de 1800. On me repète qu'elle est inaccessible. 

— La bibliothèque d'Arenberg à Bruxelles, possède un petit volume de plusieurs cartes dessinées 
sur vélin. J'avais de promesses, j'espérais, mus je n'avais pas le plaisir de les voir. 
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Par rëtude des premiers élémenls, on savait qu'on déterminait les 
positions du ciel et du globe par les longitudes et latitudes. On ne peut 
supposer que le souvenir et môme Texistence des cartes graduées 
se serait perdue. La réminiscence et Tétude éveillant le souvenir et 
ridée de tracer les longitudes et latitudes par la carte marine, devait 
surgir tôt au tard. Si la carte de 14i0 (du musée bourbon à Naples) 
avait quelques traces ou apparences de la projection plane (chap. 453, 
vol. H, p. 69), il est certain qu'un des cosmographes dessinateurs 
(quidam), s'était avisé antérieurement de soumettre la carte nautique à 
une projection , au moins à la repasser (à Tinstar des cartes arabes) par 
les bandes de climats. Le cardinal d'Ailly l'atteste en i4i0et reproduit 
son opération en image d'une sphère (chap. i54, i57, n*" 79 de l'atlas). 
Mais la question de la graduation n'était sérieusement agiice que plus 
tard. 

Renaissance de Ptolémée, perturbation; projection et graduation, 

S57. Â peine d'Ailiy acheva son traité de l'image du monde , que la 
version latine de la géographie de Ptolémée arriva à sa connaissance. 
Il reprit sa plume et composa un résumé de cosmographie, où il trailc 
de projection, de latitudes et de la composition des cartes , non seule - 
ment d'après les arabes et les mappemondes marines qui lui servirent 
pour son traité précédent, mais aussi d'après les climats et les latitudes 
de l'école d'Athènes (dans Pline) et de Ptolémée. 

On connaît les folies de la renaissance : ces Agamemnons suivis du 
cortège contrefaçonnant les héros de l'iliade ; ces Apollons laurés mon- 
tant l'Olympe; ces doctes travestis en philosophes du portique; ces 
interprétations qui fesaient revivre l'antique idiome grec et latin dans 
les familles; ces extravagances qui amusaient la société et fatiguaient 
les arts et les sciences : il n'y a donc rien d'extraordinaire que la géo- 
graphie y trouva sa bonne part, tournant son culte vers l'infaillible 
Ptolémée. 

Cependant la renaissance des lettres , exhumant la géographie de 
Ptolémée et ressuscitant ce géographe grec , alluma un brandon qui 
attisa des conséquences incalculables; appelant à la méthode scientifi- 
que, longtemps encore impraticable, elle jeta une perturbation extrême 
dans la cartographie; elle propagea les erreurs qui donnèrent une 
immense impulsion aux découvertes du nouveau monde et de l'intérieur 
de l'Afrique. 

La version latine d'Angelo fut éditée en 4475 à Rome, en même 
temps, 4470, Nicolas Donis en Allemagne reprit non-seulement la 
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traduction mais dressa les cartes de Ptoiémée , et essaya de les travestir 
en cartes modernes, conservant scrupuleusement toutes les latitudes, 
longitudes et conflgurations les plus accariâtres du grec {n^ i03, i04 de 
Tatlas). Les savants italiens approuvèrent cette invention et applaudi- 
dirent à Fingénieux allemand, condamnant les cartes marines comme 
produit de praticiens ignorants. 

Par une singulière interprétation de ce qu*avait relaté Marco Polo, 
les tles et Flnde qui touchait au Mekran , furent renvoyées au delà 
du 480* degré sur Tautre hémisphère pour y former, avec la Chine et le 
Japon, la prolongation du continent étendu par les i80 degrés et pour 
eomplémenter la mappemonde de Ptoiémée. Japon se trouva placé 
à 280* de longitude, rapproché à TEurope (n* i09, ilO, li9, 120, 125, 
126 de Fatlas). Ainsi parut une mappemonde d*une étrange configura- 
tion. Désormais les mappemondes ne cessent de représenter les deux 
hémisphères à la fois, toutes les parties du monde connues ou incon- 
nues, et les cartes tournèrent le nord en haut. Les figurines homéri([ues 
et les mappemondes rondes allaient périr, et après douze siècles d*exis- 
tence, elles furent frappées de mort, dès que les navigateurs franchi- 
rent les limites de Fhémisphère. 

Paolo Toscanelli en 1474, expédia une semblable carte à Christophe 
Colomb; Martin Behaîm, en 1492, Tétala en entier sur son globe à 
Norimberg (n* 109 de Tatlas) et Colomb se félicitait dans la même 
année qu*il abordait Tautre extrémité du vieux monde. Bientôt, exami- 
nant rfle de Cuba, il pensait côtoyer les rivages de la Chine, et remar- 
quant l'élévation de la terre vers Téquateur, il croyait se rapprocher 
au paradis terrestre, correspondant sur Tautre hémisphère à la coupole 
ariné. L*extravagante apparition des mappemondes encouragea et 
enhardi beaucoup plus les découvertes que les tables rondes. La navi- 
gation, les découvertes portugaises et le tour du globe de Magellan, 
submergèrent enfin dans les abîmes de Focéan ce monde fantastique. 

Longtemps encore la navigation , presque exclusivement seule, réglait 
les mappemondes. Elle avait sa cartographie à elle, ci*éée par le moyen 
Âge. Cette cartographie observait sa pratique, sa routine, sa méthode et 
ne voulait renoncer au produit élaboré. L'apparition de Ptoiémée procréa 
une autre cartographie, qu'on peut appeler continentale, basée sur la 
méthode scientifique et théorique qui n'avait encore aucune expérience ; 
crédule et présomptueuse , afi'nblée de la large casaque de Ptoiémée , 
elle croyait savoir et connaître tout. Dt/ferl silus nouus, du moyen ftge, 
. à situ quem posuil Plolemaeus. La division dans la cartographie fut 
déclarée et les collisions ne cessaient de troubler leur activité. La carto- 
graphie continentale de savants et philologues (à partir de Tannée 1475), 
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t*est emparée la première de la publicatioD par la gravure en bois ou en 
métal, autant de la géographie de Ptolémée que de ses propres inven- 
tions, imaginées d'après le modèle. 

Les théoriciens criaient à Tignorance des marins et de leur pratique. 
Les cartes marines n*avaient ni climats, ni parallèles, ni méridiens; 
leur orientation établie sur la boussole était vicieuse, ne répondait 
point à l'orientation réelle. La construction et les proportions de la 
méditerranée et des rivages extérieurs de l'Europe et de l'Afrique , 
réprouvaient celles de Ptolémée. Placée régulièrement sur le globe 
terrestre, la composition de la marine aurait déterminé les latitudes de 
Constantinople à 41% de Tunis à 57<» et la longueur de la méditerranée 
monterait à 41 degrés seulement. Les théoriciens ne savaient se prendre 
avec cette composition des ignorants; ils la condamnaient, préférant 
celle de Ptolémée qui rangea Constantinople par 43'' et Tunis par 52** 
de latitude et assigna à la longueur de la méditerranée pas moins que 
6â degrés (n* 108, 109 de l'atlas). Chaque position y avait sa latitude 
et longitude déterminées. On ne s'empressait guère de les vérifier, le 
maître Ta dit, il fallait croire ; on ne savait point comment entreprendre 
leur vérification, il ne restait que de l'accepter avec confiance. L'accep- 
tation sans réserve de tout ce qu'annota l'astronome géographe, 
recommandait avec entêtement la nouvelle école allemande par l'or- 
gane de Behaîm 1492, Ruysch 1507, Schoner 1521, Munster 1552, 
Apian 1551, Gemma 4555. L'école italienne, n*osant blâmer cet élan 
de la croyance des néophytes fraîchement recrutés et initiés, accablée 
de ses connaissances précédentes , se troubla dans le vertige ptoléméen, 
ne sachant plus revenir à son expérience marine. La navigation et les 
découvertes arrêtaient continuellement les compositeurs de mappe- 
mondes dans les dernières extrémités du continent : mais le vieux 
monde, victime de la crédulité, restait déformée pour longtemps. 

258. En attendant , les audacieux marins suivaient leur ancienne 
routine. La navigation hauturière les conduisit tout le long de la ligne 
équinoxiale, et ils avaient leurs mappemondes. Les Portugais et les 
Espagnols préparaient les cartes marines , hydrographiques du monde. 
Ils comprirent le développement cylindrique de leurs cartes, les 
défauts de la composition antérieure du moyen âge, l'incohérence des 
parties , l'imperfection de l'ensemble et de la méthode , lorsqu'au delà 
des tropiques leurs découvertes se disloquaient par la projection cylin- 
drique, exigeant l'emploi de l'échelle croissante : mais ils ne se hâtaient 
point de détruire l'ouvrage de la bonne expérience , ils nourrirent une 
juste et salutaire répugnance de contrefaire un Ptolémée. La navigation 
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hautarièr^ n'était pas inaccessible à la théorie et à la science t elle 
comprit la nécessité de se servir des instruments et des observations 
astronomiques; elle les adaptait autant que leur usage ne contrariait 
son expérience bien éprouvée. Elle savait qu'il était plus facile de 
trouver un nouveau monde que de déterminer le premier méridien ou 
une longitude géographique. Le tour du monde, accompli en 152â, par 
Magellan , souleva la question de la possession des Moluques et les 
experts du compromis de Saragosse en 1529 se virent incapables de la 
résoudre. On avait assez de règles et de théories pour lever les longi- 
tudes astronomiquement, mais on ne connaissait encore que les longi- 
tudes distancialcs de la navigation; elles dirigeaient Magellan, elles 
déterminaient le méridien de marcaiion et de démarcation , ou de 
partition. Cette longitude était trouvable par la méditerranée sur les 
cartes du moyen âge , si les théoriciens s'étaient donné la peine de la 
chercher sans se référer aux 62 degrés de la longueur ptoléméenne. 

Les nouvelles découvertes, malgré leur extension, ne formaient qu*un 
complément du vieux monde et se déroulaient sous la plume et le 
compas des cosmographes et hydrographes sur la même carte à la suite 
des rivages du vieux monde ; elles devaient donc suivre et se coor- 
donner à la boussole acceptée dans la composition des cartes marines^ 
Mais les navigateurs remarquèrent bientôt que Taiguille variait, que 
son orientation é:ait inconstante; or, pour avoir une orientation fixe et 
certaine, ils réglaient leurs courses et dressaient leurs découvertes 
uniquement sur la direction de Tétoiie polaire , et la rose des vents se 
trouvait régulièrement orientée; ils observaient la hauteur du pôle 
et levaient les latitudes. Cette composition prit place déterminée sur le 
globe, elle avait ses latitudes et ses parallèles, elle pouvait, par induc- 
tion, inventer les longitudes; attachée au vieux monde , elle devait 
rectifier et fixer sa position : mais cette rectification n'arriva pas de 
suite et ne s'était généralement établie que bien plus tard. 

Je ne connais pas des latitudes que Gralioso Bcnincasa i416-i472 
ou quelque autre des cosmographes échelonnaient sur la lisière de la 
carte. D'Ailly et quelqu'un des cosmograpes antérieurs, repassant la 
composition nautique du moyen âge par les bandes de climats , sans 
toucher à l'orientation de l'aiguille, disposèrent la composition entière 
par la latitude de Rome : il s'ensuivit que Gibraltar et Alexandrie à la 
fois se trouvèrent par 55° de latitude (n<» 69 de l'atlas). Les premiers 
éditeurs de cartes gravées faisaient parade de l'échelle latiludinale 
(n*" iOi, iOS, iOo, i04 de l'atlas). Examinant l'extrême perturbation 
dans leur opération , où l'on ne remarque ni les latitudes ptoléméennes, 
ni quelques autres ailleurs connues ou conformes à quelconque qui 
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pouvait être levée par quelqu'un de leurs contemporaias, on peut se 
demander quelle perturbation mentale guidait leur œuvre? En général 
les hydrographes cosmographes donnaient au détroit de Gibraltar la 
latitude de 35*" à peu-près et attachaient toute la vieille construction 
avec son orientation de Taiguille à ce point. Telles sont la carte du 
pilote de la Cosa 1500, Thydrographie portugaise 1504 (n"" 116, 118 de 
Fatlas); les petites cartes, celle de Ruscelli 1561, 1562, et celles 
danavigare et mappa monde de Porcacchi da Castiglione 1572; les 
premières cartes nauliques régulièrement publiées par Waghenaer, 
Aurigarius, en 1584, 1589, et une foule d'autres de cette époque. Par 
cette disposition Alexandrie se trouvait à 55*^ à peu-près de latitude , 
Rome montait à peu près à 45"*, Venise au delà de 47% Gonstantinople 
de même, et TEuropc entière hissait son front loin vers Touest. La 
carte était de la double composition, de la double orientation : on le 
savait, n'importe; Thabitude de conserver cette réunion, rexpérience 
savait s'en servir. 

(Cependant les cosmographes de Séville 1527, 1529, remuèrent 
l'orientation de l'ancien monde (n*" 117 de l'atlas). Je ne sais sur 
quelles indications ou a opéré ce changement. Alexandrie y descend 
au 28* degré de latitude et plus au midi : trois degrés trop au sud. 
Par conséquent Tunis se trouve par 53^ La carte de l'atlas , manuscrit 
espagnol de 1573, parait modifier cette excessive inclination. La carte 
de Bleauv de 1646 (n*" 158 de notre atlas) réglait mieux par la pro- 
jection plane, mais la composition ne passait guère à cette projection 
(chap. 155,170,201-206). 

En attendant Fécole italienne se préoccupait beaucoup de la gra- 
duation et de la rectification de la boussole. Nicole Zeno, 1515, entreprit 
de graduer la carte spéciale de son aïeul , et il s'imagina de la soumettre 
à la plus parfaite projection de Ptolémée. A cet effet il tira le méridien 
du milieu , détermina la grandeur du degré , lira les parallèles sur le 
rayon ptoléméen de la projection conique et par son savoir faire gagna 
l'admiration de la connaissance. Il l'exécuta, comme s'il aurait su que 
son aïeul avait réellement choisi cette projection pour sa carte (eh. 207, 
n<^ 95 de Tatlas). Ruscelli de sa part entreprit de donner à la carte 
nautique la nouvelle boussole et de déterminer ses positions par 
longitude et latitude (chap. 208); on peut douter si jamais l'école ita- 
lienne accomplit cette opération, en voyant les plus illustres travailleurs 
labourer sur le sol ptoléméen. 

Cependant l'école italienne de cette triste époque a le mérite que 
l'histoire de la cartographie doit un jour approfondir et apprécier. 
En Italie on levait les plans et la hauteur du pôle , on discutait sur la 
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longitude, on vérifiait minutieusement le terrain glissant de Ptolémée; 
quand on détériorait les cartes marines, pour les accommoder au savoir 
du grec, ce dernier recevait des coups de patte et des chiquenaudes 
peu favorables pour son autorité infaillible, car on donnait la préférence 
aux renseignements étrangers qu'on trouvait dans les ouvrages arabes 
(chap. 50; cartes de Tlnde n? 15 du ch. i6), qu*on avait de voyageurs, 
qu'on obtenait par sa propre expérience; on s'habituait à réprouver le 
grand mattre; on préparait son discrédit. Il est probable que la confu- 
sion restait sans issue, mais c'était faire beaucoup que de remuer et 
ébranler les fondements, c'était prédisposer l'esprit à un nouvel ordre. 
Ils étaient secondés par ces cartographes de tous les pays, qui n*avaieni 
rien à faire avec Ptolémée et préparairent les cartes spéciales de leurs 
propres pays. 

Réforme de la géographie. 

259. Dans les connaissances humaines aussi bien que dans l'état 
social, l'introduction d'un principe, d'une théorie pour régler le nouvel 
ordre, est presque toujours douloureuse ? la soufiTrance devient plus 
sensible lorsque la doctrine est fausse ou l'introduction mal dirigée. 
La théorie qu'on recommandait à la cartographie était admirable, 
parfaite , incontestablement bonne , certaine , c'était claire : mais en 
grande partie impraticable. Par des moyens moins parfaits, même 
erronés, on peut souvent ouvrager et obtenir un produit excellent : 
on le sait , mais ordinairement dès qu'une doctrine est acceptée , les 
méthodes, qui ne dérivent pas d'elle, sont réprouvées, les praticiens 
les plus heureux et les plus habiles qui ne la participent pas, sont 
méprisés et condamnés. Leur produit est excellent, la doctrine, dans 
l'imposibilité de se servir de sa théorie , est loin d'en avoir un sem- 
blable , mais elle méprise le praticien et devient incapable de recon- 
naître l'heureux résultat de leuir adresse très-praticable. Aussi le 
produit de la cartographie du moyen âge était excellent : mais les 
savants se firent incapables d'en tirer un bon parti. 

Cependant le plus salutaire principe et la plus parfaite théorie ne 
sauraient être mis en pratique, si l'on ne passait par ces doulou- 
reuses épreuves et si l'on ne les essayait, quand même ils seraient 
d'abord impraticables. C'est une nécessité qui travaille fâcheusement 
la cartographie plusieurs siècles. Si la théorie seule s'était placée vis-à- 
vis de Tespérance du moyen âge, on aurait eu certainement un résultat 
plus prompt, plus déterminé et plus satisfaisant : malheureusement 
la monstruosité ptoléméenne intervint et engendra ce désarroi de 
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Tesprlt qui se fatiguait plusieurs siècles sans trouver d'issue. Le 
monde arrive au vrai par Teipérience du faux , et je pense que la 
marche de la cartographie mérite d'être étudiée à cet égard ; sou étude 
est instructive. Aucune des connaissances humaines, aussi longtemps 
secouée et embrouillée, aucune n'offre d'épreuves plus claires, plus 
ostensibles : c'est un exemple utile pour savoir suivre la marche de 
l'esprit dans les autres connaissances. Enfin toutes les phases de la 
cartographie se succédaient et l'influence de Tune à l'autre se succédait 
jusqu'à nos jours, peut-être qu'elle agit encore et qu'elle agira sur 
la marche prochaine : l'étude sérieuse est utile pour la cartographie 
elle-même. 

Si la doctrine théorique n'avait devant elle que l'expérience du 
moyen âge, privée des moyens d'obtenir les longitudes astronomiques 
pour les positions terrestres, elle se serait efforcée de l'établir par 
induction» moyennant les cartes connues élaborées par les opérations 
de l'expérience précédente. Mais quand en même temps on a examiné 
la géographie de Ptolémée, on crut y trouver le produit des (dieerra- 
tions astronomiques uniques de Tancienne Grèce et de la savante 
Alexandrie. Cependant l'antiquité, autant que nous la connaissons 
à l'exception des observations grossières de Servius et de Gorbulo (qui 
entrent dans la formation de la carte de Marin et Ptolémée), ne fournit 
aucune observation sérieuse qui déterminait les longitudes : on dressait 
toutes les longitudes par induction (comme le prouvent les discussions 
de Strabon). Peut-être certaines observations coopéraient à coordonner 
les longitudes de la carte qui servit de base à la carte almounienne : 
peut-être, mais on l'ignore. Les arabes ensuite essayèrent de faire les 
observations dans le but géographique , en les négligeant dans leur 
cartographie, ainsi que chez eux aussi, les longitudes sont le fruit 
d'induction. Ensuite , jusqu'à la réforme de la cartographie (1570) el 
plus tard encore on n'avait aucime longitude déterminée , si ce n'était 
par quelques inductions. Le oosmographe flamand Van Langren 
(chap. 218) observait à Madrid et à Bruxelles, et ses cartes de Brabant 
(publiées vers 1658 par Jansson), ni son grand original dédié à la gou- 
vernante Elisabeth, gravé on ne sait où ni par qui, accosté de Téchelle 
latitudinale pour tracer les parallèles, n'offrent aucun vestige de son 
succès dans la découverte de la longitude. Et plus tard, lorsque 
parurent les longitudes géographiques, levées par les astronomes, 
quelles méprises et abus pouvaient survenir ! l'ingénieur Bonne en 
donne un exemple (n° 142, 14l(de l'atlas, note 417 du chap. 225, 
vol. II, p. 205). 

La cartographie n'avait donc aucune longitude positive à sa dispo- 
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sitioD. Au lieu de les lever elle-même, ou de les inventer par ses propres 
indications , elle les empruntait de la source la plus impure et la plus 
dépravée. Après un siècle de malaise et de tourment qu*engendra 
le crédit de la fausse monnaie, il fallait renoncer à ces emprunts, 
réduire les dimensions, substituer d'autres longitudes. La réforme 
de la cartographie indique 55 degrés de longueur à la méditerranée , 
telle Tavait acceptée Mercator et telle racceptèrent ses successeurs, qui 
bientôt ne cessaient de remanier la composition sur tous les points. 
Ce remaniement ultérieur se fait comprendre quand on connaît le 
type fourni par la réforme ; mais comment celle-ci élabora-t-elle son 
type? sur quelles sources Tavait-elle composée : il est assez difficile d*y 
répondre. 

260. rai observé (chap. 217, t. If, p. 192) que Mercator, dans la 
composition acceptée, se référait aux proportions des cartes marines, 
et que , moyennant un degré trop petit , il suivit les proportions éta- 
blies par la marine, ce qu'on peut remarquer sur plusieurs points de 
la méditerranée. Ainsi pour éloigner les rivages africains de FEurope , 
proportionnellement à la longueur de la mer, Tunis se retrouva 
renvoyé à 35^ de latitude , et Constantinople à 45^. Mais la petitesse 
du degré sur les autres points de la mer altérait les proportions 
très-sensiblement , quand les latitudes n'étaient point faussées : par 
exemple, entre Alexandrie et Rhodes (comparez n^" 155 et 159 de notre 
atlas). 

Ces proportions sont déterminées par les longitudes et latitudes. Sont- 
elles le résultat de la composition émanée uniquement des proportions 
compulsées et acceptées, ou empruntées et adroitement combinées 
avec les proportions acceptées par Mercator ou par quclqu'autre des 
géographes antérieurs? L'emprunt pouvait être puisé dans Ploléméc 
comme on procédait depuis cent ans dans les opérations géographiques; 
ou bien dans les annotations des ouvrages arabes , qu'on a commencé 
à examiner pour la partie descriptive. 

Lorsqu'Edrisi répète que les noms de plusieurs villes de France sont 
orthographiés et écrits de diiïérenle manière en arabe, on peut y 
remarquer les relations internationales actives. En effet, à celte époque 
elles étaient réellement animées en Europe. Ensuite elles déclinaient 
et furent refoulées au loin; surtout depuis le massacre de Nocera 1501, 
et l'extirpation du mahommédanisme en Italie , suivi des désastres des 
moslémines en Espagne. De ces anciennes relations la géographie 
latine conserva la coopération arabe à l'œuvre sicilien (chap. 55, 5G, 
246-251), la conformité de figurines rondes et de mappemondes (chap. 
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lâi, iSâ), la connaissance du Soudan et du Nil-gana (chap. 131, 139, 
148), Tusage de Taslrolabe, quelques ouvrages astronomiques qui 
enseignaient les règles théoriques (cbap. 104, 155), la doctrine du 
méridien arin, et, notez bien, la position de Tolède par 18^ SCK de 
longitude (cbap. 45, 91, 104). La cartographie de la navigation, indif- 
férente pour ces renseignements, répétait quelques-uns, négligeait les 
autres. 

Vers 1580, la connaissance de l'ouvrage d'Aboulféda fut vivement 
convoitée (note 396 du cbap. 218, t. Il, 193), et la publication d*extraits 
d*Edrisi 1598, 1619, provoqua une étude sérieuse des descriptions 
arabes. L*Ârabie en profita certainement la première (cbap. 30); 
bientôt. Perse, Mavaralnahar et même Abyssinie. Partout la nomen- 
clature changeait rendant un son plus oriental; les positions se coor- 
donnaient mieux pour guider les investigateurs. C'était à la suite de la 
réforme de la géographie , quand on ne dédaignait pas d'exploiter les 
matériaux de tout genre. 

Mais je crois retrouver quelques vestiges de la compulsation des 
ouvrages arabes et spécialement de la description d'Edrisi, antérieur 
à Tannée 1580 (voyez cartes de Tlnde et de la Chine, note 13 du 
chap. 16; chap. 34, 36), opérée certainement en Italie (si). L'existence 
de Touvrage d'Âboulféda, gagnant vers 1580 la curiosité des hommes 
d'étude , a dû être préalablement connu par l'examen des investiga- 
teurs instruits , qui y trouvaient un magasin de longitudes arabes. 

Quand je vois Constantinople , long. 56° 30^, latitude 43* O'; les 
extrémités orientales de la méditerranée à 70° O' de long, connues des 
arabes, je ne puis rien conclure, parce que ces positions sont les 
mêmes dans Ptolémée , empruntées par les arabes. Mais la longitude 
de Kaîr 65°, celle de Tolède 18° 30^, la latitude de Tunis 33°, et la 
longueur entière de la méditerranée 53 à 54 degrés, indiquées par les 
arabes , contrairement aux indications de Ptolémée , me font présumer 
que la réforme compulsait les annotations arabes (de Gérard de 
Crémone , d'Arzakhel) et les combinait avec les cartes de la navigation 

(31) Voyez cl examioea la France dans le petit atlas ptoléméen de Ruscelli 4861, 4569, et con- 
frontez avec les distances de la description d'Edrisi, triangolisées dans notre atlas n* 40. Regardez 
les positions de Sccz, Bourges, Limoges, Nevers, et autres, qu'on croirait rangées sur les indications 
des distances de la description édrisienne. — Dans les cartes reproduites par llcrcator et Ortel IS70, 
on trouve Nibars sur Don (Nibaria d'Edr.); Tnia entre Don et Volga (Touia Sermeli); Pascherli 
(lisez Paskerti) sar Viscliora (ou Kama) (Basdjird). — Khorasan, Manralnaliar, Meru, Nisabur, et une 
foule de noms ignares par les cosraographes du moyen Age, paraissent en Farsi , eu Perse dans les 
cartes reproduites par les prénommes géographes. Ainsi il est évident qu'avant 4S70 les descriptions 
arabes furent examinées et exploitées : en effet, les cartes de Castaldo sont très-parlantes sous ce 
rapport. —Et je rappelle Trapobana de la carte catalane de 1375, qui est Halaï ou Komar des 
arabes siciliens, d*£drisi (portulan général, cbap. SI). 
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pour former son type. Ces emprunts et plusieurs qu*on pourrait 
découvrir règlent le reste de Tensemble (ss). 

Plus tard les géographes Delîsle, D*Ânyllle, Bonne, examinaient et 
utilisaient les latitudes géographiques des arabes; pour ces latitudes on 
avait quelque confiance. Si la réforme s'était servi de longitudes pour 
la méditerranée , il est assez singulier qu'elle les négligeait pour coor- 
donner TÂsie, mais elle persista à rester fidèle, autant qu'il était 
possible , aux indications du Grec. Il est possible que les traditions des 
géographes de Sicile, coopérant à la réforme, rendaient les réforma- 
teurs plus disposés à rompre avec Ptolémée sur retendue de la médi- 
terranée, que sur les espaces de TAsie. Les géographes de Sicile 
placèrent Bagdad par 35* de latitude et il y resta dans la composition 
des réformateurs. Mais les géographes de Sicile connaissaient le lac 
Khovarezm on Aral , les réformateurs ne le voulaient pas conserver, 
parce qu'il ne se trouvait pas dans Ptolémée. Cependant dans la 
composition de la partie orientale de Tancienne habitable , les arabes 
méritaient quelque confiance même pour les longitudes géographi- 
ques, obtenues par quelques observations du ciel, ou par induction, 
et pouvaient porter conseil aux géographes postérieurs et modernes. 

Gérard Mereaior. 

261. « Hoc fundamento posito (tabulis spetialibus sphaericae figuras 
in piano), optimas quasque descriptiones in delineandis regionibus 
sequutus sum, qua in re, non parum subsidii mihi attulit insignis 
chorometer et solertissimus régis hispan. geographus ChrisUanuë 
Sgrathenius, qui multas regiones perlustrauit et pro caeteris ampliiis 

(31] Voici l«s loagttttdes de plusieurs positions le long de la méditerranée, 4*après : 





Ptolémée 


RteelU 


Ctutaldû 


Mercator 


Ortetimt 






Gibraltar 


r 


30* 


»• 


30* 






I3« 


W 


iV 


0* OU 


14- 


30 


Toledo 


40 





U 





II 


Ot 


40 





16 









Narbona 


11 



on 


18 
19 


10 
10 






13 


40 










Vintiniglia 


19 


10 




ou 


19 
18 



11 


19 


80 










Gènes 


50 





30 



on 


SI 

30 




8 


81 


10 


31 


40 






Venise 


U 





34 





34 





34 


60 


88 


on 


33 


80 


Rome 


30 


40 


37 





35 


40 


36 


10 


88 


10 






Détroit 


40 


ê 


43 





89 


30 


40 





89 


60 






Otranto 


i3 





48 


40 
ou 


41 

43 


80 
10 


43 





41 


80 






Matapan 


M 





60 





49 





40 





48 


48 






Const'pl« 


M 





86 


10 


16 





S6 


10 


86 


18 on 


83 


30 


ilexaadretu 


68 


30 


CO 


iO 


70 









68 


88 on 


«7 


• 



LATINS, 961. CXV 

exacliu»|ue descripsit. Tum cjusdem quoque majestalis geographus 
diligeDtissimas Abrahamus Orlelius, ipse caDdor et humanitas, qui 
quiduspiam tabularum uaclus fuit, mihi communicauil iiberaliter 
tametsi iu eodem mecum esset instituto. Qui praeterea aliquid attu- 
lerunl auxilia, eos suis locis commemorabo quojustum sui beneficii 
encomium apud studiosos coosequantur, nec ego ingratus reperiar. » 
C'est ainsi que s*exprime Mercator, éditant en 1585 Galiiae et Ger- 
maniae tabulas, qui devaient faire partie de son atlas. 

En effet, il dit qu'il puise de lotia Stmier zurichois pour la HeWétie, 
dans laquelle il désigne par les latitudes et longitudes les moindres 
positions, au nombre de plus d*une centaine. Pour la France il s'est 
servi de : division du monde, de guide des chemins de France, de 
annales Âquitaniae per loannem Bouchet, de hisloria Biturigum per 
lannem Ckaumeau, Ce dernier lui fournit quantité de positions desi- 
gnées par les longitudes et latitudes : qum in ipsius tabula deeranl loca 
ea nec numeris (longit. et latitudinnm) nwnslrare poiui, nequeenim 
ampliar kuius ducalus exUU deseriplio. Cependant ce duché lui fournit 
plus que la moitié de positions désignées en France par les long, et 
latit. 58 sur 105 (n'y comptant ni Lorraine , ni duché de Bourgogne 
qui offrent 31 positions). Je ne sais pas comment ces long, et latit. se 
trouvent dans les ouvrages compulsés par Mercator ; je ne sais pas non 
plus si la description de Simler est accompagnée d'une carte : celle de 
Cbaumeau, ni son ouvrage n'offrent aucune longitude ni latitude (ss). 

Mercator, à Toccasion de la situation et de la division politique et 
civile des pays , se plaint de n'avoir pas de renseignements suflisants : 
» unum tamen quod maxime in votis erat mihi defuit, nimirum prin- 
cipatuum et nobilium locorum exactior enumeratio ac designatio, quae 
in aeditis tabulls quam maxime desideranlur. » Les cartes négligeant 
souvent les lieux plus remarquables, n'indiquaient les frontières ni de 
provinces ni de pays; les descriptions ne relataient guère tout ce que le 
géographe demandait. Mercator devait cependant se plaindre beaucoup 
plus du manque de positions bien déterminées. Pour le Franche-comté 
il n'en avait aucune ûnée par long, et latit. et il est vraiment singulier 
que les positions qu'il put désigner par les long, et latit. sont presque 
toutes obscures. Dans le nombre de 58 du Berry, nous ne trouvons ni 
Chateauroux, ni la Châtre, ni Sancerre, ni Bourges, et dans le nombre 
total de 105 pour la France, on ne trouve, de long, et latit. pour aucun 
chef-lieu ou capitale, Bordeaux, Lyon, Rouen, Nantes, Paris, etc., 

(55) Ortelias semble ignorer l'existence dti certes de ces auteurs, aussi biea que de Sgrotheaini , 
bi^ que nous arons la carte du Danube de ce dernier. 
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n*en ont pas. S. Denis et Montmorency sont dëterminés par une long, et 
latit. Paris reste privé de cette indication. De quel genre étaient donc 
ces longitudes et latitudes de tant de localités obscures? Certainement 
inventées par induction; certainement Tinduction seule pouvait aussi 
déterminer les positions des grandes villes : induction incertaine, on 
le savait. Tonnerre, dans la carte de Champagne se trouve par ^o"* 19' 
de long. AT" 56' de latit. et dans la carte du duché de Bourgogne 
Tonnerre est ai*" 5' de long. 47<> 25' de latit. Différence qui décèle Tin- 
certitude aggravée par la désharmonie des situations de tout le canton 
d'Auierre et de Tonnerre qui se déroule dans les deux cartes. La carte 
de Champagne est surtout mal avisée. Le régulateur Mercator n'a pu 
élaborer sur tous les points Tensemble et l'incertitude arrêtait sans 
doute sa résolution quand il fallait déclarer positivement les positions 
de grandes villes et de places plus importantes. Il y a vraiment de 
mystère à expliquer dans la réforme qu*il opérait. 

Par les cartes posthumes, éditées par son fils Rumold, on voit que 
Mercator élaborant les spécialités de chaque pays, avançait et perfec- 
tionnait ses compositions. Quand il accepte et copie Tlslande de 
Velleius, il donne le démenti à la figurine de sa grande carte de i569. 
Dans chaque carte posthume on peut remarquer qu'il est disposé à 
remanier sa composition précédente. Le plan du pôle arctique (d'après 
Jacq Cnoxen buscoducensem) offre ces différences. Cependant quand 
on veut apprécier la réforme de la géographie il faut toujours se 
rapprochera Tannée 1569, à sa première composition, par laquelle 
il a établi Tensemble. Le père débrouillait les détails, rectifiait les 
cartes spéciales, et ses enfants, quinze ans apr& la publication de la 
grande carte générale, réduirent ses parties sans le moindre change- 
ment (S4). 

On dit que Blercator changea le premier méridien à son usage, qu'il 
se servit du méridien de Tfle Corvo (dernière des Azores), et qu'il 
établit à son usage le méridien du pôle de l'aimant (ou bien que celui 
de l'aimant passait par Tile del Corvo, Malte Brun 27, t. II, p. 72 de 
Huot). Peut-être qu'il s'est servi un jour du méridien des Âzores : il 
faudrait connaître ses cartes antérieures à Tannée 1569, pour se con- 
vaincre de la réalité de cette assertion : en attendant on peut en 
douter, lorsque les cartes que nous avons devant nous, les cartes de 
son atlas, décèlent tout autre emploi de méridiens. Dans sa carte 
de 1569, et dans la carte posthume de polus arcticus il ne parle pas de 



(S4) Rumold fait croire que son père élabora les cartes d'Espagne et plusieurs pour les autres 
parties du monde : mais ou ne rencontre aucune de ces cartes dans les publications de Hondius. 
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quelque méridien des Canaries, il distingue seulement le méridien de 
Taimant de celui des lies du cap vert, polns magnetis respectu insu- 
larum capitis viridis, différant de plus de 2 degrés; et de ceint de Ttle 
Gorvo respectu, corvi marini (des Âzores), différant de 8"* SO' ouest : il 
les distingue à cause que les navigateurs se référaient souvent à ces 
deux méridiens et voulaient y remarquer Taiguille sans déclinaison (ss). 
Son méridien de Taimant, passait à peu près 4* 50' ouest de Ttle de Fer 
(à 8* 5(K est de Ttle de Ck)rvo), il touchait Buonavista, une des fies du 
cap vert. Or, le méridien des îles du cap vert passait à l'ouest de ces 
tles, touchant Tile de S. Antoine (et S* Marie des Azores), de même 
que celui de Ck)rvo à 8* 50'. 

Le globe et les parties du monde dans son atlas, sont dressés sur le 
méridien de Faimant; les cartes spéciales suivent un tout autre méri- 
dien. Je Tai cherché en comparant approximativement les longitudes 
de quantité de lleut, parce que le produit des cartes générales ne se 
laisse point assez scrupuleusement obtenir. Leur différence n*est pas 
de rtle Gorvo. Voici quelques exemples de différences mieux déter- 
minées : 



raéridien de raimant 


méridien 




des ctitet gënéralet 


de« cartes tpéoitles 


diffërettce 


S. Malo, 


20* e' 


18« 20' 


!• 55' 


Trève$, 


30 5 


28 


5 


2 


Lausanne, 


30 5 


28 


15 


1 45 


Emden, 


30 


28 


25 


i 55 


Naples, 


59 56 


58 


20 


i 55 


Mayance, 


32 


29 


44 


2 16 


Praga, 


59 9 


56 


58 


2 22 


Stobi, 


50 5 


47 


55 


2 50 


Crissa, 


50 5 


48 


42 


1 53 


Azov, 


09 


66 


55 


2 5 


Ile de Fer, 


i 40 










IleTeneriffe, 


3 50 











Or, le méridien des cartes spéciales ne répond pas non plus au 
méridien des tles dii cap vert; il est au contraire à Test de celui de 
Taimant , il est un méridien des Canaries, de Tlle de Fer, entre laquelle 
et la Buonavista (au lieu de 4« SO'), Mcrcator ne complaît que l"* 40^ 
(voyez ci-dessus chap. 257, note 7)« Il se servit constamment du méri- 

(35) Testatar Franciscus diepanni , tibelai magnetis, recta mundi polum respicere in insulit 
capiUi viridia Solit, Bootuista et Maie; cui proxime astipulaotar qui in Tertvfa, antS. Maria 
(ininte tant ioter Açoro») id fieridicant; panel in oarundem occidcotalissima Corvi nominc, id 
rontingere opinantnr : dit l'inscription de la carto de 15€9; Mcrcator suivit le témoignage d(* 
Françoii de Dieppe. 

PROL. 7 
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ilien des Iles de Canaries, tous les géographes postérieurs le savaient; 
il se servit uniquement du méridien de l'aimant dans sa carte de i5G9 
ad usum navigantium. 

26â. Cette carte est la gloire et Tobjet essentiel de la célébriië de 
Gérard Mercator. Elle avait le grand but de dérouler l'ensemble de 
toutes les parties du monde, et d'indiquer un nouveau mode d'exposer 
sur le plan le globe terrestre en entier, moyennant la projection a 
l'échelle croissante. 

Dn exemplaire de cette carte se trouve dans le dépôt géographique 
à Paris. Je ne l'ai pas vu; pour avoir sa copie mes moyens furent 
insuifisants. Je désirais cependant de clore la suite des cartes du moyen 
âge par le tableau de celle-ci qui est le fruit de la réforme. Comme lo 
globe et les quatre parties du monde dans l'atlas sont une réduction de 
la grande carte, je les redressais sur la projeclion de l'original, les 
réduisant au cadre de mes autres cartes; de façon qu'elle est à an 
huitième de Téclielle de l'original, Oi"*"* de la superficie. Je pensais 
que la réduction plus forte des cartes déjà réduites ferait disparaître 
les inexactitudes des réductions si elles s'y trouvaient et rapprocherait 
ma figurine à l'original. Ensuite j'expédiais mon dessin h Paris pour le 
confronter et vérifier avec Toriginal. Le vérificateur trouva le dessin 
juste. M. Jomard a eu la bonté de lui indiquer les points les plus impor- 
tants, et, conformément à l'original, les accessoires et les comparti- 
ments de la carie furent marqués sur mon dessin. Par ce moyen je 
puis décorer mon ouvrage de l'image de la fameuse carte. 

Elle est intitulée : nova cl aucta orbU Urrarum descriplio, ad usum 
navigantium emetidale accamoda(a. Gravée par Mercator lui-même, 
elle est ornée eu bas et en haut de festons animés de singes et de figures 
humaines, contenant une suite de cercles inscrits de noms de vents. 
Dans les nuages , l'écusson armoriai du duc est surmonté de ju^lfcia 
debout et accosté de pax cl pielas assises, toutes les trois représenlées 
sous la figure de femmes ailées ; sous l'écusson les deux génies se 
tendent le bras de bonne harmonie. Sous les nuages le compartiment 
contient une dédicace qui porte : illuslriss. el clcmenliss, principi ac 
domino d. Wilhelmo duci luUac, Clivorum el Blonlis, comili Marchiœ cl 
Ravenslmrgi , domino in Revcnslcin, opus lioc, felicihus eius auspiciit 
inchoatum atque perfeclum Gcr ardus Mercator dedicabal. Cette dédicace 
est accostée de deux compartiments , où l'on a 55 vers relatifs aux sym- 
boles quienlourent l'écusson, glorifiant les vertus du prince. Au-dessous 
dans un grand compartiment : inspectori salulem , l'auteur s'adresse 
à ceux qui regardent son opus, et rend compte de son invention et de 
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la connaissance des anciens, du vieux monde. Dans le comparliment 
ovale on lit : eaulumest privUegio cesaree majettatis nequis in imperio 
aut regnU provinciisque eius hœreditariis, inlra annos 14, hoc opus uUo 
modo recudal, aul alibi recusum eodem inférai. Idem quoque ne fiai in 
Bêlgio pet annos \^,regiœ majeslalis mandata prohibelur, ^dilum aulem 
est opus hoc, Duysburgi an. dni 1569 mensc augusto. Tous les compar- 
timents sont aux dépens de la carte, décorés à Texte rieur de festons. 

Trois compartiments contiennent des notes historiques relatives aux 
nouvelles découvertes. L*un porte : anno 1495, cum iam longinque 
navigationis studium per conlenlionem ferverel inter Castellanjos et Por- 
tugcdenses, Alexander pontifex limitem slatuil meridianum, circulo iOU 
leucis distantem a quolibet insularum capilis viridis,.,. L'autre annote : 
anno dni 1497 primus Vasco de Cama.,. Le troisième dit : prima orbis 
cireumnavigalio.,., Ferdinandus Magellanw anno dni 1519. Outre ces 
compartiments, plusieurs épigraphes du môme genre sont dispersées 
dans la carte, sur Colomb, Pinson, Oreillana, comme on le voit dans 
les cartes réduites par les enfants de Gérard. 

Trois autres compartiments décèlent Térudition du géographe. Dans 
Tun il traite de presbylero loanne asialico et prima dominii Tarlarorum 
origine ; dans Tautre quod Niger in Nilum final ; dans le troisième : de 
vero Gangis cl aureœ chersonesi situ, où Ton voit qu'il cherchait à 
coordonner la nomenclature ptoléméennc sur les compositions des 
connaissances modernes. 

La carte est dressée sur la projection de Téchelle croissante, inventée 
par Mercator et livrée à la connaissance du monde. Le méridien divise 
cette carte en deux moitiés égales, qui représentent les deux hémis- 
phères sur le plan. Ce méridien est celui du pôle de Taimant, dont un 
dieppois s'était imaginé de savoir la position certaine. Sur le oSO*" mé- 
ridien se trouve le numérotage des degrés de latitude. La situation du 
pôle de Taimant et le plan du pôle arctique soni représentés en bas. 
L'océan pénètre par 19 bouclies et forme 4 bras, par lesquels il verse 
ses eaux furieuses dans Tabîme qui entoure le rocher noir : rupes 
nigra altisima. A cette figure se relatent deux compartiments, dont un 
traite : de longiludinum geographicarum inilio et polo magnelico; Tautre 
dans le compartiment lequel dans notre petite copie porte : polus ma* 
gnetis respeclu insularum capilis viridis, suivant la méprise des rensei- 
gnements qui m'ont été communiqués, intitulé dans Toriginalc : in 
subieclam seplentrionis descriptionem, il relate le conte des quatre 
euripes et du rocher noir. 

Dans un autre coin en bas on voit : organum direclorium, pour 
apprécier les dislances dans les directions des navigateurs. A cette 
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figure se relatent deux compartiments, dont un donne Tinstruction 
comment se senrir de f organnm : brevis usm organi direelorii; Tautre 
comment IcTcr les distances : dislantiœ locorum meiurandœ modut. 
Ces deu!c , conjointement avec ce qu'il a dit dans impeelori 9., sont les 
plus importants pour Thlstoire de la science, parce qu'ils prouvent 
que Mercator, inventant sa projection, indiquait à la fois aux naviga- 
teurs le moyen de s*en servir (se). 

La carte ad usum uavigantium éveilla dans le monde Fadmiration 
extrême pour le créateur de nouvelles idées, mais elle ne fit pas 
fortune aussitôt dans la pratique (chap. 2i4, 219, ^0). J'ignore si 
clic était copiée ou réduite au cadre des atlas ordinaires, et quand sa 
projection fut reproduite dans les publications. Je rencontre ses imita- 
tions. Telle est en premier lieu : nova totius lerrarum orbis geagraphica 
et hydrographica tabula auct. Gui. Janssonio, dédié à Corneille, fils de 
Pierre lloost, par Gui, Jansonius iGOG, inscrite : exeudebat Gulidmus 
Janssonius Amstdodami sub signo solaris deaurati; développée sur la 
projection mercatoricnne ; garnie d'un entourage géographique; décorée 
tout autour des figures des 4 éléments, des 4 saisons, des 7 planètes et 
des 7 merveilles du monde. Elle se modèle sur celle de Mercator, à tel 
point, qu'en supprimant le méridien de Taimant, elle prit le méridien 
du 550* degré (ssr lequel Mercator inscrivit le numérotage de latitude) 
pour le premier méridien, qui détermine une autre partition des 
hémisphères. Un nouveau méridien est donc inventé ! Thonneur de son 
invention resta à Janson (Hond); si jamais il servit à la composition de 
quelque autre carte , on peut en douter. 

La carte iansonienne de 160G servit de modèle à celle de Kœrius : 
nova totius terrarum orbis geographica ac hydrographica tabula a 
Petro Kœrio, qui fit croire qu'il en est l'auteur. En effet il èsi Fauteur 
de cette carte , car lui , graveur, il l'a regravée en entier, avec l'entou- 
rage, les décorations, le méridien et la partition des hémisphères, exacte- 
ment de même. En géographe, autour il a placé trois roses de vents sur 
l'équateur par 250", 560", 110^, du méridien iansonien. An sud de l'Amé- 
rique il dressa la découverte toute récente (de 1615) de terra del Fuego, 
de frertum de le Maire, du c. Hoorn, de l'fle Barnevelt; il spécifia mieux 
les découvertes de Hugo Wiltoughbens (eques anglus 1555), surtout 
la terre située par 72'* de latitude , etc. A la place de iansonien exeu- 
debat, sont indiquées hae regiones cuidam hispano apparuerunt, eu m 

(3C) I^ copie des inscr^plions m'est arrivée à la fin du mois de Tévrier f sn^trop Urd pour tcnrîr 
à metétadet. M. Jomard Ta préparé pour sa grande piblication; en aUendant la mienne, placée 
dans le 11* volume p. tSS comme IV** .ippendice, peut sertir anx études géographiques : Mercator 
s't explique sous tons les rapports. 
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disieetus a classe, in hoc australi vagareiur oceano. EdAii à la place de 
la dédicace on a : Amstihdami exetidebat Joanmg Jamsanius, Elle a 
donc remplacé son modèle, elle entra dans la collection des atlas 
iansoniens; en effet, on la trouve dans Tatlas de Janson de 1658 (si). 
Cependant la planche modèle, dédiée à Hoost, n*était pas détruite, 
elle passa à la disposition des autres. Usée , elle fut assez négligeam- 
ment retouchée par un burin doux sur plusieurs points et signée eo 
beau caractère : J; Vanden Ende sculfsil (38). Au sud de rAmérique , 
à Fendroit limé, sont ajoutées : terra del Fuego, fretum de le Maire 
cHoom, t. Barnevelt ; au reste on ne remarque aucun changement dans 
la carte, aucune addition. Sous la dédicace à Hoost, la date et le nom 
de Janson sont limés et remplacés par GuUj. Blaeuw. De même dans 
Texcudebat on lit : exeudcbat Gulielmus Blaeuu) sub signo solarii de 
aurait (Gulielmus n*y est pas touché par Guil.,); de même dans Finti- 
tulation aitcl. est suivi par GuUjelmo Blaeuu)(\e l, dans GuiU de Tintitu- 
lation, ladatede 1606, bien que raclés, se laissent distinguer dans 
certains exemplaires). Une telle carte se trouve dans Tatlas de Jean 
Blaeuw de 1647, 1649 (et probablement encore de Tannée I64i). 
Guillaume Blaeuw mourut en 1658, ne prévoyant que son fils Jean le 
ferait auteur de la planche inventée par Janson. Anecdote cartographi- 
que, je pense, assez piquante pour les bibliographes. On voit aussi qu'on 
ne peut pas prendre à la lettre les déclarations d'auteur et de sculpteur, 
qu'on doit maintefoîs avec reserve user d'une certaine précaution (39). 

Mappenumde et caries de la navigalion espagnole de 1575. 

265. Afin de clore les prolégomènes, je reviens à l'atlas espagnol de 
1575, plusieurs fois mentionné (chap. 175, 258), qui suggère, je pense, 
une observation toute inattendue. 11 était composé de 18 membranes , 
dont 15 géographiques des cartes de la navigalion : 1 , Mexique et 

(S7) IHerre Kaeriat gravait pour Ooodius et pour lançon, do mémo que Baptisla Doclecomius . 
Everi SinoDS Uamenrchlt, Salonoo Rogeri et probablement quelques antret encore. — K^rius 
gravait d^jAvert 1579, auit c'est surtout eatre I644H6I7, 1691, qu'il se qualifie d'auteur sur certain 
nombre de cartes; les autres caelauit, excndebat. J*ai vu pins de trente cartes à son propre nom , 
qui me font présumer qu'un atlas doit exister, prépare par lui-mùmc. Un cadran accompagné quel- 
quefois de : trie gaet, ick kcere, est son signe et symbole. 

(38) J'atdit (cbap. tfl, t. U, p. 107, IM). que les miroirs de Wagbonaer de 1&8I, 1502, furent 
gravés par Jean Doeticnm. 11 parait quo Waghenacr ne s'était pas fatigué par l'édition de I59î, car 
j'ai rencontré et je me mis en possession de plusieurs de ces caries oblouguos , gravées par Beniamin 
Wrigbi, anglais , et par Josua van dcn Ende (graveur de Blaeuw). 

(9V) Cela ressemble aux misérables opérations d'un Jacq l'Agniet, d'un G. Jollain (cbap. îis, t. Il, 

p. iOt). Mais pour indiquer un exçmple pins curieux je citerai une carte de Brandebourg intitulée : 

nova eleetortttuê hroitdebmrgioe iahula, ediiaper I. P. Fr. Gundling ot signée G. P. Buichiculp. 

A an autre coin de la carte on lit : Land Charte det Chur fêrttenthum Brandenburg, Amsterdam 
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Californie ; i, ouest de TAmérique mëridioDule ; 3, Florides, AntiHes; 
4, Brésil ; 5, Terre-neuve , les rivages est de rAmérique septentrionale 
et ouest de TAfrique ; 6, Europe ; 7, Guinée et les rivages au delà du 
cap de bonne espérance; 8, Sofala, Madagascar, golfe arabique; 
9, golfe persique, Inde et les fies; iO, nouvelle Guinée, Chine el 
Rasicola;i1,tles britanniques, Danemark et partie de la méditcrranée, 
y compris la Sicile; 12, Tautre partie de la médilerranée avec les 
mers noire et adriatique ; 13, mer adriatique ; 14, archipel ; 15, carte 
générale ou mappemonde muette. Ensuite IG, système cosmographique 
dePtolémée; 17, déclinaisons du soleil, etc.; 18, calendrier, dans? 
lequel Tannée 1573 est désignée par les lettres de chaque premier 
mois et par les fêtes mobiles : septuagesima cum 18 januarii, caput 
jejunii cum 4 februarii, pascha cum 2S martii, rogationes cum 
â7 aprilis, ascensio domini cum 30 aprilis, penlccoslcs cum 10 maii, 
corpus Christi cum 21 maii. 

Outre la méditerranée, la mer noire et la Scandinavie, dont je me 
préparais les calques, je fis la copie de la carte générale muette, en la 
collationnant avec les cartes spéciales, qui fournirent les épigraphes 
et les diflërences de la construction générale de la composition de 
plusieurs cartes spéciales. C*était dans Tannée 1827; j'espère que la 
vue ne m'a pas fait défaut dans cette opération , et qu'elle tenait le 
compas en respect. J'ai réuni dans mon allas , pour la marche de la 
cartographie, plusieurs tableaux nautiques de la médilerranée (n*^ 75, 
81, 92, 101, 108, de l'atlas), dont celui de Blaeuw (n** 138)est contem- 
porain de Mercalor. En examinant la composition de ce géographe, 
je pensais qu'il était bon de donner l'image du monde telle que lui 
présentaient les cartes nautiques (40). La petite image de Ruscelli est 
à cet effet vicieuse; celle de Poreacchi, trop petite et non moins 
mauvaise. La seule que j'avais à ma disposition , celle de l'atlas de là 
navigation espagnole de 1573, remplit les conditions nécessaires, 
autant par son échelle, que par la confrontation avec les cartes 
spéciales. Or, pour rendre mes observations suivantes plus intelligibles, 
je donne la carte entière à Téchelle de l'hydrographie portugaise de 
1504 (n"" 118 de mon atlas). Celte échelle ne réduit Toriginal qu'à 
moitié de Téchelle, c'est-à-dire à un quart. 

• 

bcy lohannei Covens und CorneHui Mortier. En cITi'l, c'est leur propre planchn amsterdaoïoisc sur 
laquelle, dans l'intitulalion, ils ilét.larcnt eu\-niénirs : cdita fer Joh. Coreim et Com. Mortier ; ainsi 
qu'ils S4int cliez eux éditeurs eux-m^mes et que leurs noms sont ensuite cbangcs seulement eu 
nelui de Gundiing. Leurs graveurs étaicul \an Lugteuburg, Stcmmers, Condct, de Bakker, etc., rt 
aucun Bnscli. 

(iO) I.ui-ni^me il dit qu'il a compulse les cartes portugaises et espagnoles : marinas castcllaoomm 
porlngalcnsinmqne tabulas, tom iuler se turo cum plcriMiuc navigationibus imprestii et iicriptis 
confcrcntei {in«p«-lori *.). 
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Daus les compartiments que la place TÎdc permit de séparer, je 
réduisis à réchelle de la carte muette, les fractions de deux cartes spé- 
ciales 5 et il, représentant Tes rivages orientales de TAmérique 
septentrionale et ceux de la Chine et des fies. 

Les cartes spéciales, au fond, correspondaient régulièrement avec 
la carte générale muette : mais les cartes spéciales conservaient dans 
rétendue de chacune , leur échelle spéciale moins dérangée par leur 
plan ; lorsque la projection cylindrique de la carte générale dérangeait 
régalité de Téchelle, ainsi que les parties plus éloignées de la ligne 
équinoxiale, perdaient leur dimension et disloquaient les situations , 
et quand on les voulait coordonner, il fallait étendre ou augmenter 
leur dimension. La carte spéciale n° 2 , traçait régulièrement les direc- 
tions des rivages occidentaux du Pérou et du Chili, qui descendaient 
de réquateur ; une autre, n^ 4, traçait aussi régulièrement les rivages, 
dont la reconnaissance n'avançait pas autant en partant du détroit de 
Magellan ; ces directions dans la projection plane de la carte générale 
ne pouvaient s'appointer, ni se rencontrer. La carte générale , afin de 
les réunir, à partir de rio de piçague (pîsague) et de rio de amazones , 
tourne vers Test : maïs en même temps elle détourne les rivages 
orientaux du nouveau monde , probablement pour ne pas les laisser 
trop éloignés do TAfrique. C'est un véritable désaccord , qui n'est pas 
avantageux pour la carte générale. D'un autre côté, la carte spéciale 
B'* 5 trace très-régulièrement les rivages de l'Amérique septentrionale 
yis^à-vis des rivages de l'Afrique , et quand la carte générale voulut les 
joindre, attacher aux Florides, elle recourut à une bonne extension 
très-considérable de la dimension des rivages, qui s'éloignaient cepen- 
dant de l'Afrique, et prenaient une autre position. Ce sont les consé- 
quences immanquables de la projection plane, comme nous l'avons dit 
plus d'une fois, parfaitement connues par les navigateurs (4i). 

Les navigateurs, très-habiles dans la combinaison des distanct's et de 
la direction des rivages et de leurs propres courses, malgré toute leur 
hardiesse, n'avaient pas réussi de maîtriser les dimensions de leur 
navigation hauturière. On a déjà foil le tour du globe, et les découvertes 
éloignées, faites de l'occident ou de l'orien^ dépassaient leur proportion 
et leur position longitudinale, sans qu'on avait pu déterminer approxi- 



(il) Le doahic silo des rivages orientaux de l'Afrigno, sont aussi marqués par ma copie. Les 
ri Tagcs extérieurs do rEnrope avançaient plut vers Tonest dans la carte génorilo : ma copie les 
négligea indiquant sentonient lo d^nbla tite de Fridand, de Tlslando et des goires de la Baltique. — 
J*ai va pint d'an alla* espagnol da xvi* «iéde : on en demande des prix fous, n'écrivait en I8M 
M. Jomard. Ce prix fou, qni le rend moins commun, est encore un motif de donner une figurine de 
leer produit. 
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maiivcmenl les rapports entre les extrémités de deux parts, à com- 
bien elles étaient éloignées ou rapprochées. Ajnsi la découTcrte de la 
Nouvelle Guinée, faite de Torient, avançait dans le dessin des cartes 
marines jusqu'aux méridiens delà Californie, qu'on allait découvrir 
de Toccident. Une plus longue expérience de courses se croisant en 
toute direction, réglaient ensuite ces empiétements : mais à Tépoque où 
la réforme de la cartographie fut opérée, et Tatlas espagnol de 1575 
dessiné , personne encore ne s*était rendu de la Nouvelle Guinée en 
Californie ou de la Californie à la Nouvelle Guinée : ces deux pays 
se rapprochaient et se plaçaient à la même longitude. La carte de 
Mercator de 1569 et les autres contemporaines les rapprochaient; la 
carte générale espagnole de 1575 les plaçait tous les ienx par la même 
longitude. La carte de Mercator déroulait par ce rapprochement les 
560 degrés de la circonférence du globe : on pourrait croire que 
Tespagnol, rangeant sous les mêmes méridiens, avait Tintention de 
dérouler les 560 degrés , que la longueur de sa carte contient autant , 
et indique Téchelle. 

La carte est traversée non-seulement par la ligne équinoxiale, mais 
aussi par les tropiques et par les cercles polaires , arctique et antare* 
lique, qui indiquent les latitudes. Cest aussi Tindication de Tédielle. 
Quand on la lève par S5^ 50^ de distance entre la ligne équinoxiale et 
les tropiques , on trouve un degré plus fort d*un cinquième de eelui 
qui ressort de la division de la longueur de la carte par 560. On pourr 
rait donc présumer que la projection cylindrique est déroulée sur le 
56* parallèle. Mais œtte proportion est fortuite, et la présomption, 
qui se baserait sur elle, tirerait de fausses conclusions. L'échelle 
véritable est celle qu'on obtient de la distance des tropiques de la ligne 
équinoxiale , et cette échelle est également applicable à la longitude , 
ainsi que la projection cylindrique de la carte est sur le grand cercle. 

La longueur de la carte contient 290 degrés. Quand nous tirons le 
méridien de compte par File de Fer, nous trouvons à Test jusqu'au 
bout de la carte 170* ; de l'autre cêté à l'ouest on a le reste. En com- 
mençant du bout oecidental de la carte 240*, on arrive avec 560 au 
méridien de l'île de Fer. A l'est de ce méridien 170*, à l'ouest 130^, 
en tout 290 degrés : c'est la longueur de la carte. Mais la Nouvelle 
Guinée, qui touche à l'est le 170^ continue à déployer ses rivages du 
bout occidental : pour elle , sur celte tranche occidentale ce n'est pas 
le 240*, mais le 170*, qui ouvre la continuation du compto jusqu'au 
186* degré. Entre la Nouvelle Guinée, placée entre 170* et 186*, et 
la Californie, dessinée au nord entre 240* et 260*, il n'y a aucun 
rapport. La carte déclare sur ce point une rupture où périssent les 
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54 degrés entre la dernière longitude de la Nouvelle Guinée 186'', et 
la première delà Californie i40*; uù magnum mare orientale se 
confond avec magnum mare occidentale (*%). 

Mais ce n*est pas tout : le problème de Téchelle n'est pas encore 
résolu. Par cette échelle latiludinale , indiquée moyennant la distance 
entre les tropiques et Téquateur, les cercles polaires se trouveraient 
a peu-près par 70* de latitude; le cap de bonne espérance , au lieu de 
34* 4', trouverait 36* Kf dé latitude ; le détroit de Magellan, au lieu de 
52*, serait par 56* de latitude ; le détroit de Gibraltar monterait vers 
le $9* degré ; dans la mer méridionale , dont la longueur tient 40 
degrés, on trouverait entre Gênes et Tunis 9 degrés, au lieu de 7; 
entre Constantinople et Alexandrie, entre Venise et Gerbi, 11 à 12 

(4t) La earte portogaite^ qoalUlée de hfdrofraphie (n* 118 de notre ttlat], 70 um pins aBcienne, 
offre un mélange de projections, comme nont l'avons observé (chap. 108) : l'orientation fausse el le 
dérègleinent dans les sitoationslatitndinalcs confirment notre observation mienx que leslM degrés 
ptoléraéens dn se* parallèle entre le méridien des Iles et les extrémités de Sinus magnna. Celte 
carie, victense dans son ensemble, règle le vieux monde et la méditerranée sux dimensions du grand 
cercle : la mer méditerranée ne compte que 40 degrés de longueur. Et cette carte réduit TextensioD 
de 180 degrés de Ptolémée i 180 degrés, Calcutta se trouve par OS* de longit. Tvagana (Gejlan) par 
iOO*; l'enboudiure du Gange 410*; Mallaqoa se prolonge sur le itO* degré el le sinus magnas de 
Ptolémée est terminé i Test par IBO* de longitude. La longueur de cette hydrographie compte 080 
degrés, c'est i-dire 180* est du méridien de Fer et i partir de 880* jusqu'au 860* dn méridien de Fer, 
80* ouest. — Dans la earfe espagnole de 1878 Caleeul sa trouve par lOi* de long.; Ceilam par 107; 
reasboaKknre dn Caage 418; Malaca par IfS el la carte se termine par 470* i partir du méridien do 
YUe de Far, que nous avons choisi pour noirç compte. Ma copie de la carte n'indique aucun méri- 
dien à eei effet. Le compoaltenr avait pent^tre l'intention de tirer le premier méridien par l'Ile do 
Corv» dernière des Aaoraa , en ce cas l'extrémité de la carte aurait le 480* degré , oomne en a rex- 
trémite de l'hydrographie portugaise. 

A la suite de ces réflexions , afin de voir comme les géographes usaient et abusaient les cartes 
marinas, nous formons une table comparative de longitedes de pluûeurs positions asiatiques : 
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Les longitudes de Mercator sont comptés du méridien de i'aimaot ,or bcbclmandeb serait par 7S* 
80' do celui de Itlcdc For; Malaka par 138* 80"; la nouvelle Guinée se trouverait entro 178* 3o' 
et 80r 80^. a 
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au lieu de lO"* cl lO"" 30'. Or, entre les tropiques et les cercles polaires, 
réclielle latitudinale est plus grande, ainsi qu*ene décèle Tespèce de 
réchelle croissante. On retrouve cette croissance , non-seulement par 
la mer niédi terra née, mais dans le développement des proportions de 
TÂmérique entière , de TÂfrique et de TEurope. Cette extension devait 
avoir lieu lorsque les cercles polaires s'éloignèrent des tropiques à 
quatre degrés. Certes, cette croissance n'est pas déterminée, elle n'est 
point proportionnée à la croissance de la longitude ; elle est plus 
sensible à partir des tropiques qu'en se rapprochant aux cercles polaî- 
xes, elle n'a pas de stabilité, elle ne répond guère aux règles q«e la 
projection mercatorienne allait prescrire : mais l'idée de la croissance 
de l'échelle y éclore sa pensée. La carte espagnole date la quatrième 
année après la divulgation de la projection mercatorienne ; son dessi- 
nateur a pu connaître l'œuvre de Mercator, et sans l'avoir bien compris 
s'essayer de l'imiter imparfaitement et irrégulièrement. Mais une date 
aussi rapprochée dans un autre pays, et l'irrégularité de l'essai, peuvent 
faire présumer, que l'idée de la croissance de l'échelle, autant dans la 
longitude que dans la latitude, préoccupait déjà les cartographes, 
lorsque Mercator intervint et eut le bonheur de résoudre le problème. 

Supplément aux appendices II et IIF. 

Qu'on pardonne mes fréquentes irruptions dans le domaine de la 
réforme géographique, qui s'était opérée dans les Pays-Bas, où je 
m'Imagine de trouver quelques notices bibliographiques , qui peuvent 
donner la lumière à la marche de la cartographie. Probablement qu'il 
ne manque pas de personnes , qui gardent de très-parfaites connais- 
sances bibliographiques pour leur propre satisfaction: peut-être qu'on 
connaît des explications positives, latentes dans quelque opuscule 
bibliographique : toujours est-il certain, qu'on parle peu et que j'ignore 
si jamais on a examiné celte question importante. 

En 1591, Philippe Galle, éditant l'épitome d'Ortelius, dit aux lecteurs 
et spectateurs bénins : ayant, passé quelques années (l'approbation esi 
dalée 1688), mis en lumière ce présent livret de cartes eu divers lan- 
gages, et entendant qu'il estoit à plusieurs agréable : je m'aduisay de 
le faire r'imprimer, principalement que notre bon amy et seigneur 
Abraham Ortclius auoit depuis... augmenté son grand... théâtre.... 
Pourquoy je déliberay d'aussi ampliûer cestuy mien des cartes nouvel- 
lement adjouslées au dit théâtre. Mais comme je ne le debuois ni voulois 
faire sans exprès congé de l'auteur, j'ay prins la hardiesse de l'en 
requérir ; lui remontrant que cestuy cy ne porteroit aucun domage à 



LATIMS, 963. CVlj 

la distribution du sien , mais plustôt le recommenderoit. Pourquoy il 
m^ociroya incontinent ma dicte rcqueste, non sans aucunement se 
soubzrire, estimant comme je pense, que son œuvre n^avoit à foire de 
telles ou semblables recommandations. 

Quelques années plus tard 1601, iG02, Vrints, mettant en circulation 
le même cpitome, avertit qu'il acquit des héritiers d*Ortelius tous ses 
travaux et veilles, pour les divulguer de son impression. Je ne sais pas 
jusqu'à quel point allait cette acquisition : ce qui est certain, c'est qu'il 
édita le theatrum en 1603, et qu'en 1601 , 1602 , son épitome, à partir 
de la signature A (y compris l'approbation datée 1588), jusqu'à l'adieu 
de Fauteur au lecteur, est le même tirage que celui de Galle de 1594 ; 
circulant depuis 1588 sous différentes dates d'éditeurs et de titres; 
modifié chaque fois par quelques feuilles d'avani-poste. 

Jean-Baptiste Vrintius mourut en 1615, et je vois sa carte de 1606, 
inferioris germanise, reproduite par Galle : 7. GoUasug recudU. Le 
même Théodore Galle avait à sa disposition les planches du theatrum 
d'Ortclius ; car j'ai devant moi : le Namurois de Jean Surhon, 1q 
Halnaut et le Luxemburg de Jacq Surhon , toutes trois planches orté- 
liennes, tirées à l'épigraphe : Theodorus GaUœus exaidit (entre 1615- 
1650). C'était à Anvers et je n'ai rencontré aucune planche ortélienne 
qui serait reproduite par quelque tirage d'Amsterdam (45). 

Galle mourut 1650, ne prétendant point à ce qu'il semble, de s'éloi- 
gner du terrain délaissé par Ortelius; Pierre Verbist de sa part» assez 
heureux dans son petit allas des Pays-Bas 1656 ; par son exécution sur 
une plus grande échelle très-inférieure , peu recommandable » accom- 
pagnée souvent de la latinité burlesque, Verbist, dis-je, prétendait de sa 

(iS) Eacore des renseignements sur les ëdilions du tlie-ilrum d'Orlulius (voir t. U, p. 187, 317). 
Brunet, en bibliographe, l'cit un pea intéressé de cel ouvrage, plus encore Ebert (allg. bibliogr. 
Lexicon, p. 260 n* iStSO]. Co dernier Indique, die beste Ausgabe eines, iwar gar uiclil melir 
gesucbteo, aber doch iramer bistorisch morkwiirdigenWcrki dans le tbealrum, labulis aliquol novis, 
vitaqae auctoris illustratum. Antw. Vrintius 1603 mit kartan; tbcatri orbis tcrrar. parergon, sive 
veterit geograpbiae tabula:, ibid. Bloretnt i5t4. — On voit que le paragoo de 1624, était relié tautùt 
Xfee l'édlt. de 1619 (bibl. de Lonv.) Untdt av<iC celle 1603 (btbl. de Dresde?}. 

Die ente Aosgabe des tlteatri, dit Ebert, erschicn Antw. 1570 mit S3 Karten. C'est bien connu. 
Quant aux éditions latines, il n'indique que die beste 1003; mais ils cite quantité considérable 
d'éditions en langues Tulgaires.— 1 , mit hollacndiscben Tcxt (saus conaaltro cel'.e du flamand IS7t\ 
Aotw. 1508. — 2, mit dtutschen Text, Antorf van Diest 1S72 et I57i ; et Plantin 1580. — 3, ita^ 
lienisch von Fil. Pigafetta, An versa slamp. Plantin 1612. — 4, spanisch tbeatro del orbe de la tierra, 
Amberes 1012 (il y avait au moins une encore très-antérieure, parce qu'en 1602 Vrients dit, que 
Plantin fit traduire en espagnol et le dédia a Philippcs son fils, lors infant et à présent (depuis 1898) 
beureux roi d'Espagnes) — 5, mit franzoesisclien Text (outre celle qui parut vers 1580), Anvers 1598. 

Qui peut espérer aujourd'hui d'avoir le plaisir de réunir un quart de tout ceux-ci. — On peut 
consulter sur les publications géographiques : Hagcrs geographiscbrs Biichcrsaal ; Wolterdorfs 
Kcpertorium der Land und Seekarten. Je ne puis me procurer ces ouvrages i leurs indications, 
quoique însafBsantes , auraient pn guider les recherches. • 
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part à rhoonear de cartographe. 11 était secoodé par Isaak Yerbist 
graveur, se disant auteur : par exemple : nova k>iiu$ terrarum orbis 
geographica H hydrographi emendata auct. /. uerhUl à Tépigraphe : 
Pelri Verbisi anltoerpiensis fecU ei exeudU 1656 (44). Pierre se dit 
auteur de la carte de Zeeland 1657, de celles du Boulooais 1640, de 
Dona totins Rheni descriptio 1656, et de plusieurs que fit Petorus ver 
Bistus, Verbiest antwerpianensium , Ântverpiano, etc. 

Mais dans ces années Amsterdam était déjà en première ligne, presque 
sans rivale pour les publications des cartes et des atlas. Mercator, suc- 
cessivement édité, donnait du lustre à la fabrique très-variée de plu- 
sieurs éditeurs. Peut-être qu*on connaît la suite des éditions hondiennes 
de Fatlas par les dates que portent les titres (voyez note 2 de la p. 221, 
du t. II) : mais les bibliographes qui voudraient les déterminer par 
leur intérieur, auront ceriainement de la peine à s*en acquitter avec 
exactitude. Les reliures et les éditions rapidement répandues, opé- 
raient un certain désordre. Le titre de la quatrième édition de 1612 ou 
1615 couvre les cartes de 1629, 1650 du texte allemand. Dès les pre- 
mières années 1606, 1607, Hond etiansson suppléaient ce qui manquait 
à Fatlas mercatorien. Dans la longue suite de sa reproduction, augmen- 
tant le nombre des cartes, Tatlas très-longtemps ne se trouvait pas 
plein. A mesure que les planches mercatoriennes s'usaient, on les rem- 
plaçait par d'autres cartes qui ne provenaient plus de la composition 
mereatorienne, et il arrivait qu*uue planche à la hAte supprimée n^étalt 
remplacée par aucune. Malgré leur grande activité, les Uond-lansson 
ne pouvaient suffire par eux-^mémeSt pour rendre complet Tassemblage 
de leur atlas. Dans celui de 1655, 1654, contenant les cartes de llcnri 
Uond de 1651 , ils se servirent encore de 40 planches mercatoriennes, 
et pour Juliers et Glèvcs ils prirent une planche gedruckt by Hessel 
Geritx 1610, et ils empruntèrent six de la fabrique de Clacs Jans Vis- 
scher, dont une est de la Suède 1650; une autre de Westfalie 1626, et 
quatre des Bays-Bas : Mechlinia, Antwerpeu, Zutphania et Over-Yssel. 

Hond-Iansson n'étaient pas les seuls qui produiront beaucoup. Il faut 
rendre justice à d'autres qui contribuèrent immensément au progrès 
de la cartographie. De ce nombre se présente en premier lieu Pierre 
Kaerius (v. ci-dev. 262, p. c). Il se dit auteur non-seulement des cartes 
générales des quatre parties du monde, mais aussi de la carie des 
Pays-Bas, du Rhin, de Silesie, de Moravie; il s'empressait de publier 
les nouvelles compositions, et, en 1617, il avait de sa fabrique pour les 

(M) Cette carte de Verbist offre une imitalion aMCz gronicrc de la carte hondieone de 1630 
intitulée : noTt totuis icrrarom orbis geographka et hydrograpliica tabula aact. Henr. Uondio 
rcpréfontant U teite en deux hémisplières rondes, en globe. 
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Pays-Bas des cartes plus nombreuses pour en former un complet plus 
régulier que ne Tavaient Hond-Iansson dans leurs atlas postérieurs. 

Kaerius s*cnrôla comme graveur pour servir les entreprises hondien- 
nés; Claes Jans Visscher marchant en avant par ses propres elTorts, 
pouvait éclipser le lustre encore factice de Hond. En 1655, les dix-sept 
provinces des Pays-Bas avaient chez lui les cartes élaborées au complet; 
les cartes de tous les pays de la nouvelle production , recherchées et 
copiées avec soin (par les graveurs Abraham Goos, G. Gouwens, 
A. Ilogenboom), assuraient à la maison Visscher une renommée solide. 

Parut en même temps la concurrence blaeuwiane, embrassant Texé- 
cntion des cartes à la fois marines et continentales. Elle reprenait la 
reproduction des cartes que les autres entreprises abandonnaient. 
En i647, on compte une dixaine de cartes de Mercator, 'congédiées 
par Hond-Iansson et quantité d'autres du xvi" siècle ; mais celles de 
toute récente production augmentaient sans cesse les nombreux volumes 
de Tatlas. lansson ne restait point en arrière et multipliait les volumes. 
(Test en même temps, vers 1650, que Ait élaboré chez Tnn et l'autre le 
volume contenant 60 cartes de Tltalie seule. 

Ces éditeurs de cartes pouvaient se qualifier d'auteurs quand, com- 
pulsant dans leur cabinet plusieurs cartes différentes , ils élaboraient 
sur des renseignements qu'ils acquirent, leur nouvelle publication : 
mais ordinairement ils étaient simples reproducteurs de cartes com* 
posées par des géomètres qui levaient les plans et dressaient les cartes 
de leurs propres pays. Les reproducteurs d'Amsterdam avaient à leur 
disposition l'Italie élaborée dans toutes ses parties plus qu'aucun pays* 
Je ne sais s'ils ont indiqué quelque part les géographes italiei» : mais 
pour cette partie il ne manquait rien. 

Leur propre contrée, les 17 provinces des Pays-Bas, demandaient plus 
d'attention. En 1610, David Fabricius leur prépara la carte des deux 
Frises; en 1616, ^gidiiu Martini, celle de Limburg. Les cartes de 
Westfalie 1626, du Brabant 1624-1652, de Flandre 1655 publiées par 
Claes Jans Visscher, prouvaient qu'on avançait dans la question locale. 
— Vers 1655, Baltazar FloretUio Berkenrode élabora les cartes de la 
Hollande, d'Utrecht, deGueldre; BarthM Wicheiingen de Gronlugue; 
Adrien Metins et Gtrard Freilag de la Frisie occidentale el Vbbo 
Emmiut de la Frisie orientale. 

Miehd Flûrtntio a Langren dressa oosuite une carte du Brabant ; son 
grand original , sans date et ïïên de publication, trouva de plus belles 
copies chez lansson et Blaeuw 1658-1647. La Flandre avait pour les 
environs de Ounkerke Pierre Coddo d'Enchuse ; pour ceux de Tournay, 
Martin Dou^gallo-flandra. Purmer, Bergenopzoom, Bois-le-duc, Drente 
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ont eu Lucas lansen Sinck, François van Sehoten, WiUehord vander 
Burght, Corneil Pynacker. La partie wallonne semblait être plus négli- 
gée , ainsi que les noms des Surhon avaient le plaisir de reparaître 
plus longtemps dans les reproductions géographiques, quoique les 
reproducteurs avaienl soin de retoucher les parties méridionales des 
Pays-Bas. 

Un des plus beaux fruits delà cartographie de cette époque était sans 
contredit la carte d'Andrée Burcnu, suédois, de toute la Skandinavie, 
reproduite en 1G50 par Visscher, ensuite en 1647, par filaeuw, par 
Dankertz et autres. Longtemps les changements qu'on a voulu y intro- 
duire dans le but de la perfectionner, dégradaient plutôt la composition 
de Buraeus. 

Plusieurs parties d'Allemagne étaient à cette époque de nouveau 
examinées et mieux figurées. Liège et Trier par Jean SchUde; Nassau 
par Jean Jacq Slelter; Suabe par Christophor Hurler; Cologne, West- 
falie. Munster, Osnabrûk, Paderbome, Hildesheim par Jean Gigas 
ludensis; Brunswick par Caspar Daulhendey; Thuringe par Adelar 
Erichius anderslebian ; Mekienburg par /«an Laurenberg; la Poméranie 
par Eilhard Lubinus; Bohème par jEgidius Sadeler; Moravie par 
/. A. Comenius; Silesie par lanas Scultetus sprotla-silesien. Bientôt 
dans ces vastes régions les suédois pouvaient plus facilement lever les 
plans que les allemands. 

Les caries de Moscovie, de Hessel Gérard i613; ûlsaak Massa vers 
i650, n'avançaient pas beaucoup la connaissance de ces espaces; celles 
de la Litvanie dressées par Nicolas Christophor RadxiviU , de Thomas 
Makùvski et de Pologne entière de Levasseur de Beauplan 1650, four- 
nirent plus de lumière. 

Pour la part de l'Espagne on ne cemarque que l'Âragon de Jean 
Baptiste Labanna et la Galicie du frère prédicateur Ferdînaïui OJéa, 

En France : le Béarn de SoUon la Fille béarnais ; la Provence de 
Pierre Jean Bomparius; l'Orange de Jacq de Chieze orangeois i627; le 
Dauphinai de Jean de Beins; le Charolois de Jean van Damm« seigneur 
d'Âmandale; l'évéché de Sarlat, du chanoine Jean Tardo; le Limousin 
iï Antoine Jean Fayan; la Bretagne de Hardy; la Touraine àlsaoc 
François; le Blesoîs de Jean Temporius; l'île de France de François 
Guilliolerius et de Damien de Templeux; le Remois-et-Rhetelois de 
Jean Jubrien chalonais; Capelle en Thierache de P. petit Bourbon; 
Gallo-flandria (Douai et Lille) de Martin le Bourgeois d'Ârras; et la 
carte générale de France de Pierre Planlius et de quelques autres , 
devançaient les opérations suivantes, qui allaient illustrer la fin du 
xyii' siècle (v. chap. 2i2). 
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Cest assez pour mes prolégomènes. J'ai dit du commencement qu*ils 
seront intelligibles et j'espère qu'ils sont assez explicites. Je pense 
qu'en résumant mes aperçus sur la marche de la cartographie, qui est 
le principal objet de mon ouvrage , je composais une espèce d'introduc- 
tion capable de soutenir et de diriger ralteniion dans les observations 
que les deux volumes contiennent dispersées. Recherches, énumération 
des écrivains et des monuments géographiques, aualyse descriptive des 
caries, examen de toute sorte de spécalité, progrès de la navigation, 
enûn la nature des investigations éloignaient continuellement mes 
études de Tobjct essentiel , déchiraient et mettaient en désordre la suite 
et l'ensemble. Le résumé des prolégomènes contient quelques nouvelles 
remarques, dont une partie (qui traite des annotations arabes et de la 
carte sicilienne) fit en eflet une interruption , mais les autres n'inter- 
viennent que pour lier et soutenir l'ensemble de l'exposition. Or, les 
prolégomènes, distinés à suppléer mes investigations, retraçant succinc- 
tement la marche de la cartographie seront, je pense, inielligibles, 
rendront plus claires les fatigantes et prolixes investigations, sont à 
même de rectifier plusieurs méprises et irrégularités de l'ouvrage. 



âGi. Lorsqu'en 4818 j'eus terminé l'impression des mes études de la 
cartographie ancienne des Crées et des Romains, Ernst Gottfried 
Groddeck, professeur à l'université de Vilna, philologue estimé chez 
nous et en Allemagne, mon maître et ami, dit à ses collègues : le jeune 
homme a fait quelque chose, il peut se reposer et s'il ne fait rien de 
plus, 'C'est assez : et moi à m*écrier : exegi munimenlum œre perennius! 
et je me reposais trente ans sur ma paillasse. H ne fallait pas attendre 
autant, mon exclamation se réalisait complètement. Depuis nombre 
d'années mes planches gravées sont détruites, leur cuivre fondu, 
le monument^ la paperasse de l'édition reste , brochée ou reliée dans 
les mains de mes compatriotes. Terminant Timpressiou de mes études 
sur la géographie du moyen âge, je puis récapituler aies exclamations 
exegi! Une génération ne s'écoulera que le cuivre de mes planches 
sera fondu, la gravure détruite, mais la paperasse multipliée restera 
dispersée et je puis me reposer avant de descendre dans la tombe. 

A la suite de mon exclamation : non omnis moriar, il restera 
après moi des chiffons contenant des remarques et figurines géographi- 
ques. Ces chiffons exhumés fortuitement par une curiosité indiscrète , 
contribueront peut-être à éveiller l'attention et l'intérêt plus général 
pou r les monuments géographiques. Chaque genre d'investigations his- 
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toriques tourne dans le désert pour chercher au milieu des éécombrcs 
quelques sources accidentellement préservées d'encombremeiity d'ensa- 
blement, sources qui restent encore intarissables. Partout, ruines 
et désolation, et pour les études de la cartographie ravage épouvan- 
table, destruction ineffable, des millions de cartes périrent et dispa- 
raissent sans que personne s'en aperçoit. 

Au moyen âge on dessinait. On dessinait des miliers de cartes lorsque 
chaque bâtiment de mer en avait besoin d'une ou de plusieurs ; les bâti- 
ments des états et des commerçatits les avaient tous; les dépôts publics, 
les particuliers. En 4560 Rnscelli assembla une foule de grandes cartes 
dessinées dans tous les pays, et ces cartes se trouvaient chez des parti- 
culiers à Venise. On en dessinait encore à celte époque des milliers pour 
la navigation , surtout en Espagne et en Portugal. Et combien en 
reste-t-il? J'admets une couple de flamandes, une dixaine dans la 
Grande-Bretagne; on a de petits échantillons en Islande, peut^tre six 
ou sept dieppoises en France. Les plus nombreuses sont de Tltalie et 
de l'Espagne. Celles de Portugal , où Ton avait un dépôt, où la aarine 
monta aussi haut, où sont-elles?On relate les incendies, mais les cartes 
en Portugal existaient encore plus tard et les incendies n'ont pas 
embrasé et consumé le Portugal entier; on rapporte le brigandage des 
Espagnols, alors il faudrait retrouver quelque reste du produit portu- 
gais en Espagne , qui possède encore ses propres dessins. Cependant je 
ne pnis remarquer aucune mention d'aucfine carte portugaise dessinée 
qui existerait encore : M. Santarem aura peut-être le bonheur d*en 
retrouver. 

Au xvi"* siècle la gravure multipliait immensément la circulation des 
cartes géographiques, topographiques, de la navigation, volantes et 
réunies en atlas par centaines : ainsi que chaque planche a pu fovmir 
5 à 6 milles exemplaires , jusqu'à qu'elle était complètement usée et 
remplacée par une autre (4s). Quel est le sort de ces cartes du xvi* 
siècle, parmi lesquelles on en a de très-importantes pour l'histoire sous 
tous les rapports. On les trouve maintefois lacérées, pourries; dégradées 
âu dernier point, et où pourrait-on trouver et contempler les grandes 

(4K) Depuis 1670 jasqu*à 1(03, dans le courant de 08 ans, parurent au moins 10 édU. du théâtre 
d'Orlelius (chap. 018, note 880, append. III, t. II, p. 187, 017 ; ci-dessus note 48, p. cnj], la seconde 
dpjâ et les soitantcs en plusieurs tangues. Or, en comptant 800 exemplaires do chaque édition , et 
aura 8600 volumes du theatrum à l'atage de 18 ans et plus de 100 milles cartes en circulation provo- 
nant d'un seul thealmm. Le compte n'est pas exagéré je pense. — En dernier lieu lo theatma 
comptait 118 cartes dont quelques-unes remplaçaient les autres, et presques toutes s'usèrent à la 
Au ; or, prenant pour moyenne 8000 exemplaires de chaque earte , on aura le nombre de 848 milles : 
sans compter la circulation de tontes ces cartes isolément, cowme volantes. Si nous voulons rédaire 
le produit du thc&tre i moitié • à un tiers , il en restera toujours une somme respectable triplée ou 
qua(lniplé<> par d'autres publications des mAmes années. Combi(>nen reste-t-il aujourd'hui t 
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caries de F Asie d*Oiieiius, celles des îles britanniques de Mercaior, ou 
TEurope du même de deux éditions, et tant d*autres! La grande carte 
mercatoricnne, ad usum nauiganiiQm, objet d*art, se trouve gardée au 
dépôt de Paris : exemplaire peut-être déjà unique (chap. 271, note 368, 
t. Il, p. 183; chap. 2i6, note 387, t. Il, p. 189). 

Il y a 30 à 36 ans, M. Jomard commençait à battre ia campagne pour 
éveiller Tatteniion des savants, et rassembler les monuments géogra* 
phiqnes dans un seul dépôt accessible à la publicité. Au commence- 
ment de 1815, il trouva à Londres une telle insouciance parmi les 
savants qu'ils semblaient à peine connaître Texistcnce de la Gougfa^s 
topography (recherchée par les bibliophiles à titre de rareté), et une des 
premières célébrités lui écrivait, qu'il croit avoir entendu dire, qu*il 
y a une vieille carte h Heresford (dont une portion se trouve dans la 
Gough*s topography). Par les soins de M. Jomard le dépôt de Parh 
prospéra et grandit. Acquisition d'originaux; les copies les plus soignées 
et les plus exactes arrivaient de toute part et ne cessaient d'augmenter 
le nombre. Doubler Toriginal, le tripler, quadrupler (comme il est 
de la carte de Mauro), c'e^ toujours quelque chose, c'est préserver 
le monument de la perte subite. Deux exemplaires séparés périssent 
rarement à la fois. Mais ce n'est pas encore un moyen assez efficace 
contre les vicissitndes^ destructives. Ce n'est qu'en multipliant le 
nombre des exemplaires qu'on met à l'abri de la disparition les objets 
réduits' à une quantité trop minime. Typographie, gravure, lithographie 
sont là pour ériger des monuments indestructibles ; cuivre, pierre, acier 
seront brisés ou changés en marmites et le papier fragile conservera 
l'objet à la nouvelle reproduction. 

Mais depuis la création du dépôt, une génération s*est écoulée et 
combien de monuments n'a-t-on pas mis à l'abri de la disparition ? 
M. SanUrem , en 1842 , en introduisit quelques-uns dans son recueil. 
Tastn,en 1843, trente-six ans révolus depuis que l'existence de la 
carte catalane fût révélée, la multiplia à la hâte, et quand l'original 
se détériore, la copie, quoique imparfaite, préserve sa disparition. Un 
savant Hollandais, passant par Bruxelles, me disait : nous avons la 
version française d'Edrisi, où il n'y a que' les caries de 5 sections , c'est 
dommage qu'elle ne soit pas accompagnée de toutes les-autres, nous 
sommes si curieux de voir la configuration qu'Edrisi donnait à l'Inde 
et aux Iles que nous possédons. A quoi je répartis : vous avez raison de 
vous étonner, de vous plaindre, que l'atlas entier n'y est pas copié; un 
dessinateur de calques et un copiste sur pierre, tous deux assidus, ont 
pu, dans le courant d'un ou de deux mois, exécuter toutes les sections 
de la manière comme sont les trois lithographiées , et cette exécution 

PROL. 8 
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suffisante pour nous , aurait préservé de tout accident Tatlas d^Edrisi , 
dont on ne connaît que ce seul exemplaire. Au reste, patience, le savant 
Jomard , conformément à la promesse que vous connaissez par Tcovrage 
de Jaubert, prépare depuis longtemps une réduction et Texplication 
de toutes les épigraphes. Attendons. Attendons , en attendant, tenez , 
cette brochure peut vous servir (voyez note 552 du chap. 105, t. I , 
p. 159; notes 77, 78, du chap. 151, t. H, p. 59). 

L'illustre cnéateur du dépôt ruminait de suite les plans d*atiliser les 
richesses qui allaient s'accumuler dans une seule collection. L'ayant 
toute entière à sa disposition, il entreprit la publication des monuments 
géographiques : grande et majestueuse proposition qui se préparait 
avec luxe et splendeur, c'est-à-dire avec exactitude, où les originaux 
allaient reparaître comme dans un miroir. Il y a deux ans, 29 planches, 
dont deux forment une feuille de papier grand aigle, furent prêtes à 
paraître (46). D'énormes dépenses, dessin, gravure, impression, ruineux 
coloriage, absorbaient les capitaux. Depuis nombre d'années, des 
promesses et annonces prévenaient de l'apparition iatéressanle de la 
première livraison, et rien n'a paru : tout parait être arrêté. 

Mon respectable ami me pardonnera si je porte mes réflexions sur 
le retard de sa publication. Elle touche mes études. L'expérience me 
dit, qu'ajourner, c'est livrer ses travaux à l'activité des autres, prompts 
à surprendre, à s'arroger ce qui nous préoccupe, et ils ne sont pas 
blâmés, on dit qu'ils exhument le dépôt caché, s'emparent du tr^r 
latent pour le rendre à l'usage du monde. Par ma propre expérience 
je connais de funestes conséquences du retard, des pertes incalculables 
qui forcent mainiefois à renoncer à l'entreprise. Après d'énormes 
dépenses ajourner à un temps propice, c'est arriver à des temps 
défavorables. Souvent , par ces temps peu Caivorables, je pèse dans mes 
balances à l'échelle des cartes de nos entreprises de genre analogue , 
ma position précaire , mes moyens , mes ressources, mes épuisements , 
avec ceux de mon respectable ami , et je ne puis m'eispliquer comment 

(46) Ces plaocbes contiennent : lit, carte de Haldingham d'Heresford ; 45, sphère céleste arabe 
et les projections du xi* siècle ; U, développement par fuseau ; iB, 46» globe terrestre 4u xn* siècle, 
la projection et les développements par Tuseau ; 47-tl* carte de Juan de la Coaa de 4600; S5-S4, carte 
du temps de Henri U ; 88, carte italienne de 446S, du Bosphore aux Balkans; 50, fragment d'après le 
manuscrit de Dati : 37, 30, carte de Petro Vesconte de 4848; 89 il, itinéraire de Londre 4 Jérusalem 
duxiii* siècle; it, i3*, carte d'Edrisi, avec deux mappemondes; i4-49 carte de Pizzigani 4507; KO, 
51 carte Pisane du xiv siècle; Bf, 63* globe de Martin Bebalm; 64, 58, l'ancien Padouan 4440; 6« 
a&trolabe koufique; 87 cadran arabe kouGque; 68, 89, renfermant dix mappcmoadet : *Marioo 
Sanudo, carte de la bibliothèque cottouianc; * de Leipzig * de Turin, * de Ranulf de Hygden , tirée 
de Playfair, petite skandinave ,* du manuscrit de Rheims, * de la chronique de S.Denis, petite 
carte de la bibliothèque Pinelli. — Fortuitement j'ai vu un moment la carte de Pixtigaai et de De 
Il Cosa , la vue de quelques secondes m'avait causée une joie inexprimable. 
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il se fait que rillustre ami ii*a pa faire sortir de ses dépôts l*œuvre 
achevée : lai en France? quand je puis, dans ma retraite à Tétranger, 
faire éditer le produit aussi étendu de mes veilles (47). 

Les préparatifs de la publication de monuments géographiques, 
latents tant d'années, creusaient une bien triste situation à mes études. 
Par égard à la grande entreprise de mon ami, je n'osais toucher 
aucun monument géographique latin non publié, de ceux qui entrent 
dans le cadre de ses préparatifis , ce^ qui dérobait à ma connaissance 
plusieurs monuments de la plus haute importance, quoique je puisse les 
avoir sans m'adresser au dépôt de Paris (4s). Tentends dire : qu'il était 
de mon devoir , d'avoir avant tout des ^rds pour mes études et que 
ménager l'entreprise d'un ami et faire tort à mes études, n'est pas 
justifiable. Aussi je ne me justifierai point : mais je répondrai à cette 
objection, que mes moyens très-modiques ne pouvaient d'aucune 
manière acquérir tout ce qui serait nécessaire à mes études; or, j'épui- 
sais mes ressources en me procurant d'autres matériaux que je n'aurais 
pas eu, si je voulais posséder les matériaux des préparatifs de l'illustre 
créateur du dépôt de Paris. Je me mis en possession d'Edrisi, c'était 
assez (voyez chap. 56, 63, 246 et la préface). 

Par correspondance je pus me procurer les copies et les calques. 
Pour voir les monuments dont on connaît Texlstence , il faudrait se 
rendre sur le lieu où ils sont conservés et le temps n'est pas propice 
pour voyager dans les pays civilisés en ordre. Or sans bouger de 
ma loge, je restais cloué à ma chaise. Les matériaux s'accumulaient 
dans ma chambrette petit à petit et fortuitement, comme je l'ai dit dans 
ma préface et dans la spécification des cartes. 

265. Les inconvénients de ce lent accaparage dépassant mes moyens 
étaient grandes pour mes études. 11 fesait à la fin ma misère assez 
riche : mais nombre de matériaux arrivaient trop tard et ceux qui pas- 
saient par mes mains comme des éclairs, communiquaient souvent 
une lumière imparfaite ou trompeuse. 

Trois calques par surabondance de la bonne disposition de mes amis 
arrivaient de l'ouvrage de Gough pour la partie méridionale de l'Ecosse 
de Harding, et je m'empressais au mois de novembre 1849 de la placer 

<47) MM** IHlIiet livrasi à la circulation mon atlas , ont très bien remarqué , que le concours 
d« met compatriotes polonais vient en aide à leur entreprise belge. — En France , le recueil de 
mémoires et voyagei édité par la société géographique, compte plus de 400 souscripteurs; ces sous- 
cripteurs auraient-ils perdu le goût pour la géographie par ces temps défiiTorables? et seraient* 
ils indifférents pour les monuments géographiques et pour les efforts de leur illustre compatriote? 

(48) Tavais des propositions de mes amis qu'ils me procureraient les copies de Haldiogbam , âe 
PitiigaBJ : je répondais : ces cartes inédites ton déjà graréet pour M. Jonard. - 
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sur la planche de mon allas (u*' 67), certain , momeutanënieul , qu*elle 
élait entière. L'examen de l'opinion confuse de Sprengel (note 6 du 
chap. 103, t. II, p. 5), m'apprit qu'elle n'était qu'un morceau de la 
carte de Harding /que dans une autre portion elle représente le palais 
de Pluton, citoyen d'Ecosse, qui avait sa desconte dans son ardente 
demeure par les glaces écossaises. Nonobstant mes explications (dans 
le portulan, p. 29, note 169), je me reprochais amèrement que Har- 
ding s'était domicilié dans mon atlas, estropié et privé de sa belle 
décoration éminemment classique. Heureusement les remords de ma 
conscience ont cessé: au mois de décembre 1851 je reçus le calque 
exécuté à Londres par mon compatriote llnicki et cette autre partie de 
Harding se trouve ci-jointe pour compléter l'atlas. 
. Le tableau tant désiré n'offre aucune position géographique, seule- 
ment une courte mention sur TÉcosse septentrionale et l'image du 
palais de Pluton. 

La partie septentrionale d'Ecosse y est en haut en forme d'une tle 
éloignée et tout- à-fait séparée de la partie méridionale par l'immense 
palais. L'épigraphe : the waler ofSulkyr farsaid, indique la mer sep- 
tentrionale ; mais elle tourne en golfe comme si la terre de l'Ile conti- 
nuait encore , quoique l'inscription de Sutkirland and Calnesse prévient 
qu'il s'agit du coin oriental , qui contient : ihe casld of Dunveke, and 
Doniak Ihe palais catkedral, Iho burgh of Wyk, Peghtyly, Korkody, 
Borworsy, Trefannock and many good places and villages, forest, corne 
and calael grete pUnly; and al Ihe norhl-west ends of M Calnesse , is 
Kenlyr and Kenlyrynough, Mais l'Ecosse occidentale est, (o Ihe wesi sur- 
roundcd by mounlains Kerkerelx , Ihai som lyme tvere norlhem Peghles, 
Par ceci se termine la partie géographique. 

A côté de mare occidentale , se déployé entre les deux parties d'Ecosse 
un grand édiGce, ou la partie latérale d'un château crénelé, snria 
porte duquel , tournée vers l'orient, on lit : ihe palais of Pluto, king of 
Uel, neighbore tu Scottx. Au nord, c'est-à-dire au-dessus du château on 
lit : odium sine requie, Slyx, the infernal flode; au sud, au-dessous 
dolar et dolus^ Acheron, the infernal (Iode; à l'orient devant la porte : 
luctus perpetuus, Cochiton, the infernal flode; enfln par derrière à l'oc- 
cident : ardens guerra intcr se, Flegiton, the infernal flode. 

Par le milieu sont inscrits 21 vers divisés en trois strophes, dont la 
première au-dessus de la crénelure, les deux autres sur la muraille de 
l'édifice : 

Black by the bankis and the ripes aiso 
Thon sorrowful se, fui of Stremes black, 
Wher PIulo knite of belles regneth in wo 
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In bis palais of pride with bost and crak 
Neigbbore to Scotland ^rithoul any lak , 
Wilb four flodes fourious infernal 
Ebbinge and flowinge in tbe Se borial. 

Styx, Flegiton , Ck>cbiton and Âcheron ; 
Tho ben four flodes witbouten any rest 
Euer flowing and ebbinge this se npon 
With windes and wawes, of te borial nest 
Tbat rule thèse ûoodes by est and west; 
Blowing misrule thurgh Scotland al and sum 
As scriptur faith, a Boria omne malum. 

Betwene the see of thc west tu occyon 

And the hilles of ^tland to cadent 

The wild Scotry bave their proper mansion 

Whiche dispose thaym woon with another assent ; 

And the wilder they, ben without régiment 

The sooner must they maked bo and tamod ; 

Wild hawkes to hand then hennys rather by reclaimed. 

Le spéciuien des tics britanniques de la mappemoDde de Ilalding- 
ham , fac-similé lithographie par Tucker et publié 1849, par Bannis- 
ter (49), m'est arrivé tard comme je Fai dit (chap. 105, note 9, t. II, 
p. 7). Le spécimen de Gough que j'ai copié (n"" 69 de Tatlas), n*est pas 
exact, n*a pas observé assez rigoureusement, ni récriture ni les 
formes. Dans Toriginal aucune épigraphe n'est en majuscules. Dans 
l'original le milieu de deux iles est plus empoulé; de l'est et de l'ouest 
l'ensemble arrondi; le canal entre Ilibernia et Britannia ne s'ouvre pas 
autant; Tile Yiventium est rapprochée à Vala autant qu'Oleram, et 
toutes les trois avec la tête béante de Svilla forment un carré. Les 
rivages Aquitanicus finis se prolongent par Nor (Normandie), Flandria 
vers le nord et cernent par un canal courbe la Bretagne et l'Ecosse 
jusqu'à Svilla du nord. 

A Test de Svilla ou lit : Sinus gertnanicus, quo seplem uiri iacere 
feruniur, incertum esse quo itmpore, sed quantum ex hahilu corum 
cognoêcitur, Romani fuisse eredunlur (les sept dorniaus?). 

Au delà : Orcades insuies xxxiiii , ensuite 

VUima Tile, Piland, Farelo, 

Après à l'est Noreya (Norvège), dans laquelle on voit un homme 
debout sur une bûche de bois, tenant un bâton accompagné dcTépi- 

(49) Tbe royal geographical societjr (dit Banniftter, p. iO) bas procurcd a copy lo he madc of it 
wiUi a tfew to pnblicatioD. Ânotber copy bai by M. Jemard of Paris. 
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graphe : super egeat eurril! H est probable que sa figure représente 
un patineur qui courre les mers gelées, glacies aegaeas (a mare Aegaeo). 
Par devant de cette figure est assis un singe, rimea en Norvège. La 
carte de Haldingham offre quantité de semblables curiosités. 

Mais son fragment que nous regardons, décèle une plus importante 
particularité. Elle est dressée sur ki rose de» vents A partir du fleuve 
Bande dlrlande, où se termine oceidens, coimneDce septenlrio. Ainsi 
rinscription des quatre points cardinaux cernent cette grande mappe- 
monde. Ces quatre divisions sont subdivisées par une série de vents 
qui cerne à son tour le monde. Sur le point indiqué nous avons.... 

{occVj-denie nulHlosus, in Yndia serenus, ideo dictut Chorus est 

(occidentem?) concludai. Pour la partie septentrionale, commence : 
Circius qui Traceas facit nubes et grandinum coagulaeUme{m), dietus 
est circuis eo quod in eirculo eoniungitur cum Choro, Vient ensuite S.... 
(voyez çhap. 108). Cest tout ce que je puis ajouter à la notice que 
j*avais donné (chap. i05) sur la mappemonde de Haldingham (se). 

Ce n*est que trop tard que je purs rentrer en possession de mon 
ancien dessin de la mappemonde du manuscrit de Turin, que j*aime 
à qualifier de mappemonde maurienne NIAVRARIA (uia). Il a été fait 
sur la figure publiée par Pazini (catal. de la bibl. de Turin , 1 1, p. 28), 
il aurait épargné ces doutes qu*on trouve dans la description de la carte 
(chap. 50, 1. 1, p. 87, 88). 

STOLiB s*y trouve inscrit le long du rivage du Danube, entre son 
embouchure et Dardania. Cest Doro-stolum, Dorostolus, Drista, Silis- 
tria d*aujourd'hui. 

L*épigraphe amazone n*offre aucun doute à mon avis. Elle porte : 
Timisci (Temiscira) fui (sut, sunt) camfn deserci (deserti). — Dans fui 
ou fut 9 on lisait fici, fixi : mais le prétendu e, ne se déclare point aussi 
nettement , en x, ni en e, comme on s*imaginait. 

L^épigraphe transocéanique porte : Extra très autem partes arbis, 
quarta pars trans oceanum interior est, qui solis ardore ineognita nobis 
est, cuius finibus antipodes fabulosore (fabulosores, fabulatores ou fabu- 
losorie), inhabilare produntur. 

Taneuses insulase laisse plutôt lire : Tantules. Elle ne se relate point 
à Tamatide de Gui ravennate (30, p. 107), qui est Dumno des Orcades : 
mais aux Feroer, lies ensuite connues sous le nom de Frisland , indi- 
qués par rtle Farelo sur la carte de Haldingham; et par Nordostacha 
(Nortreyar) et Eustrachia (Osteroe), dans Fénumération du ravennate 
Gui. 

(50} Voyei encore l'examcD et lei recUficatioDS de plaûeun ëpifnraphes de la copie det Ilet britan- 
oiqve , n* 09 de rstlas , à la fin de l'emU dans la partie du porittlan. 
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Waghenaar, Yan Keulen, Renard, le Neptune français, mes copies 
de Tatlas espagnol de 1575 entraient trop tard dans ma possession ; la 
carte de la partie occidentale de la méditerranée du capitaine Smith 
est également arrivée trop tard à ma connaissance : mon portulan géné- 
ral était déjà imprimé. Compulsant mon imprimé avec les nouveaux- 
venus, je rencontre les explications de certaines positions moins déter^ 
minées, et je vois qu'ayant ces atlas j'aurais renoncé à me servir de la 
carte Bleauw-Berey surchargée de fautes qui ne méritent d'être rappe- 
lées (si). 

266. Mes notes et extraits d'Edrisi, quand je n'avais pas son ouvrage 
et quand j'étais encore privé de son atlas, pouvaient donner de mauvais 
conseils. C'est ainsi par exemple , d'après mes notes» que je me portais 
avec la ville tihetaine Bouthinkh^sur la ville frontière de Chine, Batang 
(cartes de l'Inde et de la Chine, chap. 16). La carte d'Edrisi plaçant 
Bouthinkh à l'occident du Tibet, prouve que les pays environnants de 
l'actif commerce : Kaboul, Vakhan, Djil, Vaksch (III, 9, p. 495) ne se 
relatent point au Tibet en général, comme je me l'expliquais, mais 
spécialement à Bouthinkh, et à sa rivière Schermak. A la réserve 
cependant si la carte répond à la descripiion , et ne détourne la position 
de Bouthinkh, où broutent des chevrettes au musc et croit la rhubarbre 
de Chine. 

Oudj , situé vers l'est, répondra la province Ouï ou Oueî. Bervan à 
4'ouest vient peut-être de la montagne, pays et ville Bourang, partie 
de Ngari ou Ladak, petit Tibet; et Bouthinkh, s'il n'est pas Batang, 
est à rechercher dans cette dernière province. 

(SI) J'ai réuni quelques rectifications de mon portulan, pour les placer à la fin de l'errata où ou 
les trouTc. Ici je m'arrête sur ta note 7 du chap. 6, du portulan , p. 3, coi. 4. Dans cette note l'obser- 
vation d'une conrusion qui embrouille la carte de France de la publication d'Ubelin (voyez n* iOl 
de notre atlas), tombe à la An dans une fausse explication des positions au delà de la Loire. 

Cette carte de France se trouve corrigée et publiée e» 1SS6 , dans le recueil des caries qui accom- 
pagnent l'édition villanovane de Ptolémée à Lyon. Cette correction y est effectuée au prix de deux 
tien d'épigraphes éliminées. Les rivages de Bretagne subirent cette réduction et offircnt la confusion 
d'un autre genre. Dans la partie méridionale il n'y a que cinq positions : tomeuaUe lisez cornouaile 
(Quempercorantin ou Cornouaille) ; puis Fatuu$; ensuite Amhom, AuenoM, et garadda lisez 
garanda (Guerande). 

An std de Vannes près de Siney existe Barbon (moulin du Harbon du Neptune franc), qui répond 
à Arabom ; la carte de Sanson inscrit Arzon près 4« Lomaria à l'ouest de Serson , qui pourrait 
répondre à Auenas. Mais cette explication n'est pas justifiable. Les trois positions de la carte de 
Villanovane : Vannes, Arabom , Apenu , sont retournées dans la suite de celles de : Pont-Avon, 
Auray et Vannes. 

Au delà de la Loire la carte de Villanovane indique eliton, ilison ou clison de U. (Clion près de 
Pornic de la baye de BonrgneuQ; puis vient ligir, ligir de U. c'est la guier d'OUone , qui confirme 
notre explication de Balghir d'Edrisi (voyez analyse de plusieurs sections chap. 11, t. lU , p. 89): 
ensvite liff M», luiaon de V. (Luçon), pfo'fra, plo'ba de lA (point du plomb) et Roc*Ua. 
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Mauro camaldolèu 14. 



Longtemps je n'avais en à ma disposition que la figure de la 
mappemonde de Maoro et quelques notes de circoDSiance. Iles études 
avançaient, le temps pressait et Timpression du portulan s*était ter- 
miné, lorsque je trouvais un moment propice pour me préparer un 
extrait plus ample de la description de Zurla. Je vois que le chapitre 
des lies de mon portulan (chap. 31, p. 25, 26), aurait grossi si j'avais eu 
à temps ta description zurlane Contenue dans les chap. 49, 27-29). 
Voici ce qu'elle rapporte a mon portulan pour le chapitre des Iles. 

Dans le golfe de Milebar, fra Mauro place au sud del eavo d'Eli, File 
et le cap Dimamoal (u? 88 de Tatlas) ; laquai e cavo de isole 12000, 
come apar e testimonia queli che navega per quel mar. La navigation y 
est perillieuse. Au sud sont les Maldives, dont le nombre de 12000 est 
représenté par une longue chaîne d'iles tournée vers sirocco. 

Vers sirocco du cap de Diviamoal se trouve une tic voisine , nommée 
Colombo, très-commerçanies où il y a beaucoup d'or, du poivre , de Tin- 
digo, des lions noirs et un perroquet blanc au bec rouge. La gent de 
cette ile est juive, mahommédanc et idolâtre. Cette tle est nommée dans 
la mappemonde d'André Bianco. 11 me parait clair que c'est Colomba 
de Ceylan , séparé en tic. 

La grande tle Saylam (Ceylan) est voisine , 3000 milles en circuit , 
riche, fertile, pleine d'éléphants, renommée par un rubis qu'elle 
possède et par la montagne d'Adam, piéiinée par le père du genre 
humain. La chaîne des montagnes qui se prolonge, porte le nom de 
Sepergavan (canton Soffergam); et sont inscrits les noms des provinces : 
Mingen (Mingone), Balali (ville Putelan), Beligavan (ou Belingol , ou 
Biligam, Billigam, tous autour de Colombo), enfin Bcluri, 

Vers le nord est l'ilc Abapalcn (Jafnapatan), picola ne la quai se 
pesca perle gran quanti ta (dans le golfe Manar). 

Dans la même direction plus loin au. nord , l'île Nargilfas (Negrailles, 
Negraîs). 

In dromo di Trapobana da levante et da poncnte de terra ferma , e 
in droma de Païgu (Pegou) ostro et tramontaua, Andamar\^ laquai isola 
cum i suo andamani , volta mia 500 et e habita per zente idolâtra , e 
sorlcri, e crudeli, e per molti se dice esscr uno lago in questa isola, che 
melandoli fero de venta oro, c quesio io dico a saiisfacion del testimo- 
niar del molti. 

Vers le sud sont les îles Lamuri (Moumoran d'Oderich et de Mande- 
ville? Pedir ou Sombaro), Arii (Sun) et Navagari (Nancavori, Nagavari, 
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Niçobar), quesie sodo habiude da zeste crudel , iudoniiia cl idolâtra, c 
Trapabana se guarda con quesie griego « garbin. 

Trapobana over Siomalra, anliquissamamente era nomiData Smodi. 
L'opinion que Soiunatra est l*ancieiiiie Taprobaoe s'est conuBuniqnëe 
aux Portugais et prédominaii un certain temps la géographie (n* i09, 
114, lia-ââ, 126-129, 152, 135 de Tatlas). Elle est grande de 4000 
milles, divisée en quatre royaumes; sa nature riche, produit le 
camphre; ses habitants, sono formosi homeni, forti o zentil e boni 
astrologi, ma idolatri. — Parmi les rivières qu*on y voit, est Axanu, 
Les villes portent les noms de Dabo (nom de Djaba), ZeUa (répond à 
Falec), Lema {i Lamri , Lambei), Zampa (à Kamper, Fanfour), Sc^Umeh 
est difficile à distinguer parmi celles qui sont ailleurs variablement 
mentionnées. 

Le dissentiment de la nomenclature est plus grand dans les appella- 
tions des lies voisines de Soumatra. Nandeville y indique quatre 
(porlul. 51); Mauro y inscrivit trois : Campangm (une de Sambilaon?), 
iVeliiram(Butun?), Jfoilm, cette dernière rappelle le nom de Malevir, 
roi de Pentam. 

L*ile Sondai (les lies de Sonde, détroit de Sonde) où se trouvent dos 
perroquets à huit couleurs, et les antres blancs, pieds et bec rouges. 

Bandai» (Bantam de Java). 

Ensuite sont les lies : Brtmpo (Bomrou?), Maliten (Lamella?), Soli» 
(ou Saleyer, ou Solor?), Proban (nom de Bomeo?), TilU (Telle de €ele- 
bes?), toutes voisines de Java. 

Giava menor, isola fertilissima laquai ha 8 regni et e circumdada 8 
isole, nela quai nasee le specîe, e' nele altre, a tempi de récolte vien 
parte de e Giava mazor, e de li se despensa in tre parte : una per Zaiton 
e Chataio; altra per al mar de India e Hormnz, Zide e a la Mecba; e la 
terza per el mar de Chataio delà parte iramontana ; et in qnesta isola 
secundo el testimoùlo de quel! che nauegano questo mar, el se vede el 
polo antarclico levado uno brazo. Il est évident que Mauro distinguo 
Giava menor de Soumatra , qualifiée de Java minor par Marco Polo ; 
qu'il donne ce nom à Java même, laquelle de temps très-reculés, 
colonisée par les Chinois, avait des relations directes avec la Chine 
(voyea Maîd, dans cartes de Tlnde et de la Chine , chap. 20). Si Mauro 
spécifia ses huit royaumes, Zurla ne les a pas relaté. 

Au nord on voit dans la mappemonde de Mauro de petites : Penlam et 
Pepenlam (Buttam el Bintang), Critoli (Sirsin, Cecir), Sondur et Condur 
(Condore et ses frères)> Loecahe et Malalon Laiac et Billiton), et altre... 

Au nord desquelles; Gtai^a mazor (Bornéo) posta in levante in le 
ultime parte del monde in dromo del Cin pertinente del Chataio et del 
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Oui! je suîH enlraioé trop loiu , j'embrassais trop sans savoir me 
rcslreindrc à cerialne spécialité. Insuffisance, imperfection , écarts , 
erreurs, irrégularité, désordre, exécution peu gracieuse et désagréable, 
ne sont que les conséquences d'une entreprise mal digérée. On me dit : 
qu'il valait mieux marcher avec plus de circonspection : réunir d'abord 
les matériaux , préparer et arranger tout; ensuite élaborer l'objet en 
bon ordre; conAer sa rédaction à un styliste qui connaît au fond la 
langue française; charger un habile graveur de l'exécution des cartes; 
cuûu de suivre la règle : nonum premalur in annum, pour avoir le 
temps do perfectionner, polir, éponssetcr. Conseils admirables et tr^- 
judicieux : mais à ces conditions l'ouvrage n'aurait jamais paru. En 
attendant je répète : eœegi an déclin de ma soixante sixième. 

et Ttlaiit étvét éUvatUm [M. Cannoly aura la complaitaoce de niMionorcr an jour de ics remon- 
trances} : et pour couttnaer rklenlito do moria paciSant et oioria du grand David , jo puis relater 
les paroles du nt^me carmélite, qui uous dit : « Moria est ung monl. Geste muutague aciicla Daviil 
do ung nomme Orna jcbusee six cens siclcs dor pur por la ediflur nng autel (1 , paralip. x\\). — 
Abraam offrit holocaust au Uoo dolsaac (genos. xxii). Les li€brc«*s dioni que ce lieu est celuy ou est 
le temple posen en lerie Orna jebusee an mont Horia qni est dit lumineux pourtant que eest loncle 
do dicQ : la lojr et lesprit qui inspire les prophètes et Tait saigcs et iustniis : donnant aux hommes 
Terita parfbito (insque icy Jeronyme). On croit que en ce lieu lacob se endormit les anges montaos 
et desoendins anssi an long de lecbelle qui alloit insques au ciel (gènes, xxrui). — La Tut faicto la 
tonr de David, par quoy il appert tout a detcoanert, que cest lo mont de viaion : de rcnelation : 
mont de sacrifice et de oroison : mont de propbetio et rcuelation : mont de langeliqnc Visitation : 
mont de miséricorde et de propitialion. 

Le pèlerinago de Nicole do Haen Ait pnblië à Lyon 1488. chei Miekelel Tople de Pymont «t 
Jacques Uerembert d'AUemagno, in-folio II est dit ; que de Hucn ne flt que traduire le pèlerinage 
antérieur de Bernhard von Breydeubach de Mayance; or, on peut retrouver ce passage dans la nar- 
ration latine dn mayançois, publiée en flamand 1188 à Maïance, on Trançais isii à Parib (calai, do 
Van Httlthem , n* I48S5-M, t. m, p. C9. 70). 

A la fln de l'édition lyonnaise dn pèlerinage do Iluen', se trouve une très longue carte de 
Palestine , gravée sur cuivre. C'est une grande figurine où Jcrusaleui avec ses dclaiU s'étale à un 
cinquième do l'espace. Babilonia cgyplt cl Mekka, accompagnent K- mont Sinaï et la sointe kallicriue 
en raccourci. 
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636, Jérusalem se Teail aux Arabet mabommMant. 
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OOS, Gui de Raienne cosmographe (chap. 2; Slaria cb. S). 
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820, Kiatan en Chine dresse une carie du monde (cb. 12). 

840, perlustration de la mer Khozar et des pays environnants, par SalUm 

(ch. 20). 
846, investigations de Muslim horrani (ch. 20). 
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long. IV; no 20-24). 
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1052, Marok fondé, Almoravides, Morabetoun. 
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du I** vol.). 
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1076, Adam de Brème (ch. 47 ; Slavia). 
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image du monde du manuscrit de Leipzig (ch. 49; n^ 34). 
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1080-1083, Guillaume le conquérant; dooms daîbook (ch. 53). 
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1204, prise de Gonstantinople par les croisés. 
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Ali al heravy, le voyageur né 1215, m (ch. 65). 
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image du monde d'un mscrit de la bibl, nat, a Paris (ch. 106; n9 68). 
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Ali hen Aladir, auteur de lol>ab, m. 1235 (oh. 65). 
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mienne (ch. 70-72; table de long. XI; n» 46-48). 
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cain deColmar (ch. 105). 
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son mscril (ch. 108 ; n«» 75). 
1271-1295, Marco Polo, chez les mongoux en Chine (ch. 110, 145-147, 168, 
185-187, 257 ; cartes de l'Inde 22-28; portulan 51, 52). 
carte d'un géographe persan (ch. 67-69; table de long. X ; n» 49-S2). 
carte d'alharaïr (ch. 73; table de long. IX; n« 5^). 
carie de kias (ch. 74 ; table de long. VIII ; n» 59). 

1274, Ibn Saïd de Grenade, né 1214, m. 1274; «a carte (ch. 75-81, 245, 246, 

254; cartes de Tlndc table de long. XI!; n» 19, 54, 55). 

1275, Zakharia kazvini, m. 1285 (ch. 95). 

1275, Lancclotto Malocellus prend possession d'une des Canaries pour les 
Génois (ch. 107). 

1284, Gui Bonati, traite Tastrolabe. 

1285, Thedisio d*Oria et Ugolino Vivaldo périssent sur les rivages atlantiques 

d'Afrique (ch. 107). 
1291, cadastre des biens ecclésiastiques en Angleterre. 

1294, mort de Bacon (ch. 91, 104, 155). 

Gautier de Metz, ses ivnatfes du monde (ch. 106 ; n» 56, 57). 
image du monde islnndaue (ch. 106; la Ag. ci -jointe). 

1295, Haïmond Lullius (ch. 104); les cartes de la navigation catalane et 

majorquine existent (chap. 104, 129). 
1500, Cecco, né 1257, m. 1527; son image du monde, son hémisphère 
(ch. 106; n<»58). 
Pierre d'Apono m. 1515, traite l'astrolabe. 
Schems eddin dimesbhki, cosmoffrnphe, né 1257, m. 1527 (ch. 95). 
Schems eddin novaïri, encyclopédiste, né 1284, m. 1552 (ch. 95). 
1517, Daoud benaketi (ch. 82). 

1517, les Pezana prennent possession de l'amirauté en Portugal (cb. 107). 
1218, Pietro Vesconte de Janua, cartes hydrographiques (ch. 127). 
image du monde, d'un inscrit d'Arras (ch. 108; n» 78). 
imaçedu monde d'un mscrit de Fienne-Autriche (ch. 108; n<> 72). 
1521, Marino Sanuto; son portulan (portul. ch. 20); mcmpemonde, carte 
marine de la mcditerranée , portulans, carte de la Palestine , copiées 
par ses soins (ch. 111.126; n« 74-77, 79). 

1550, Hamdallah mastoufi, géographe persan, m. 1549 (ch. 95). 

1551, Adoulfeda, né 1271, m. 1551; sacarte (ch. 95-100; n» 59, 60). 
1554, pèlerinage d'Isaak Helo (examen géogr. de Benj. t. IV, p. 71). 

1540, Ibn al Ouardi, né 1292, m. 1549, son image du monde (ch. 94; n^ 82). 

ITALIENS, CATALANS. 

1541, expédition portugaise dans les Canaries, conduite par Recco (ch. 107). 
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1309, Ricoldo de Monlecroce Gorintio, voyageur en orient, meurt. 

1307-1309, Heloum ou Hay ton, arménien. 

1330, Jean de Monte Corvino , franciscain calabrois, envoyé 1289 aux khans 

mongoux, meurt en Perse év6que. 
1330, Burchard de Monte Slon, dominicain allero. auteur de passngium 

transmarinum. 
1317-1330, Oderic Mathiussi (de Portenau) néà Pordenone 1285, fi-anciscain, 

voyage en orient , mort 1331. 
1335, François Balducci Pegoletti florentin, employé à Tana. 
1338, Pascal de Victoria, franciscain espagnol, à Ilibalig, péril 13i2. 
1320-1344, Jourdain Catalan de Severac, voyage en orient, éréque dans Tlnde. 
1346, carte castillane (ch. 127). 

1346, expédition de Jacq Ferer majorquin , vers rio d'Ouro (ch. 107). 
1351, poiiulan tnedicéen (ch. 127). 
1342-1353, Giov. die Marignoli di san Laurenzo, cordelier florintin, passe 

par Ilibalig à Ktthaî. 
1355, Jean de Mandeville, voyage en orient depuis 1322; (cb. 187, 266; cartes 

de linde 31 ; portulan 51, 32). 
1355, Ibn Bathoutha, voyageur, né 1325, m. 1377 (ch. 92). 
1360, image du monde, de Ranulf Hyggden (ch. 108; n« 70). 
1362, MeiralDabi (Ublede long. XIV, p. 14). 
1364, 1366, 1381, expéditions et éublissement en Guinée des Dïeppols et 

Rouenais (ch. 107). 
1367, cartes marines des Pizzigani (cb. 128, 137-139). 

image du monde d'un mscrit de la Inbt. de S, Geneviève (ch. 108, n« 71 ). 
1370, un grec jette sur Tile de S. Michel (ch. 150). 

portulan d'Antonio Liprando (ch. 128). 
1375-1377, mappcnwnde de la carte catalane (ch. 129-134, 137-151 ; n» 80, 81). 
1377, Robert OMachin dans Madère (ch. 159). 
1582, Ferd. d'Urena jette sur Gomera (ch. 159). 
Franc. Lopez jette sur Canarie (ch. 159). 
Martin Ruiz d*Avendano poussé sur Lancerotto (cb. 159). 
1393, Lancerotto pillée par Gonzales Peraza (ch. 159). 
1400, mappemonde du dépôt d'Àlcobaza (ch. 161). 

acquise en 1424, carte de la méditcrranée à IFcjmar (ch. 152). 
1402, Galvo et Qrdonez, visitent les Canaries (ch. 159). 
1402, Jean de Bethencourt, entreprend d*occuper les Canaries (ch. 159). 

à rinvitation du cardinal Bembo, Chrysoloras m. 1415, entreprend la 
traduction latine de la géogr. de Ptolémée (ch. 180). 
1403-1406, Ruy Gonzales de Ctavijo, envoyé du roi de Castille à Samarkand 

chez Tamerlan. 
1405, Jac. Angelo traduit en latin la géo^. de Ptel. (ch. 180). 
1405, Nlcolo Zeno Tenitien , sa tavola dt navicare (en. 16t; t. IV, p. 79-112; 

n* 95 et cartes explicatives). 
1410, carte du musée bourbon à Naphs (ch. 153). 
1410, Pierre d Ailly, né 1350, m. 1420; sa sphère (ch. 154-158; n' 79). 
1413, carte catalane de Mathias de Villadestes (ch. 101). 
1413, Bakoui, compilateur (cb. 101; tabl. de long. XV). 

PORTUGAIS, CASTILLANS. 

1415, Henri infant de Portugal, né 1394, m. 1463; fondation de Pccole 
marine ù Sagres; Jacq appelle de Majorque (ch. 160, 161). 

1417, cartes génoise, cosmographorum cum marino accordans (ch. 161). 

1417, image du monde de la lettre 0, d'un mscrit de Rheims (ch. 153; n« 87), 
carte d'Ecosse, de Harding (ch. 105, 265; portul. 34, n« 67 et carte 
jointe aux prolég.). 

PROL. • 
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1419, 1420, les ilcs Porto Sanlo et Madera, occupée par les Portugais (cb. 160). 

i 120, cartes de Jac. diroldo de Venise (cb. 161). 

1403-i i!27, lians Schiltpergcr de Miinich, voyage en orient. 

1437, Diego de Sevilie, découvre les Azores (cb. 160). 

1428, carte italienne, apportée pardon Pedro à Sagres (cb. 161). 

1430, carte catalane trouvée à Sobrello (cb. 133)." 

al Makrizi né 1367, m. 1434, bist. d'Egypte (cb. 103). 
li^iO, exploration relatant les conquêtes abissines (cb. 161). 
1 i31, Pierre Quirini vénitien, visite les côtes do Norvège (cb. 161). 
143i, Gil Kannes, double le cap Boïador (cb. 460). 

carte majorgiiine de Gabr. Valsequa (cb. lî>3). 
1436, carte génoise, de Baclario, Bcdrazio (cb. 161). 

1436, mappetnonde et caries marines d*Audré Biancbo de Venise (cb. 162, 
163; n» 84-86). 

1436, Baldaïa, atteignit rio d*Ouro (cb. 160). 

1437, Oulougbeg, astronome né 1393, m. iAid, sa carte (cb. 102, tabl. de 

long. XVI, n» 46). 
1444, portulan de Pietro di Versi. 
1444, portulan de Pietro Loredano. 
1446, carte de Tancien Padonan. 

1446, carte d'Iebudabcnzara, faite à Alexandrie d'Egypte (cb. Î36). 
1449, Nicole di Conti vénitien, retourne de son voyage en orient (cb. 101). 

1452, table métallique de Velletri Boryia (cb. 168). 

image du monde d'un mscrit de la bitil, de Genève (cb. 168; n« 94). 

1453, carte italienne de bospor au Balkan. 

1456, cartes copiées par Bartboloraeo Pareto (cb. 109). 

1456, Antoine Noli découvre les lies du cap vert pour le l^irtugal ; Cadamosto 

raccompagne ; f«« cartes de ce dernier (cb. 164, 170, 171). 

1457, mappemonde ronde (ptoléméenne?) d'Antonio Léonard! (cb. 169). 
1459, Mauro camaldolèse m. 1459, termine une mappemonde pour les 

Portugais; Vautre exemplaire reste à Venise (cb. 164-167, 166; cartes 

de rinde 5 l ; portulan pass.; n» 88, 89). 
1464, raWe 9na;or7?iiiu* de Pierre Roselli (cb. 171). 

carte continentale d'Espagne (cb. 175, 183; n<> 124). 
1466, Fayal, Pico, colonisées par les Flamands (cb. 186). 
1466-1480, cartes de la navigation^ de Gracioso Benincasa (cb. 169). 
1470, Descalier, né 1440 ; école bydrograpbique à Dieppe. 
1470, carte des régions arctiques , comme complément à la géogr. de Ptolé> 

méc, reproduite jusqu*à 1535 (cb. 183, 199; Uvola di seni , 5; h« 96). 

1470, mappemonde de Mauro copiée pour le duc do Toscane (cb. 169). 
cartes continentales :Fnince, Italie, Grèce, Asie mineur, Allemagne, 

Sarmatic (cb. 175-177; n« 101, 102); publiée en 1513. 
1470-1480, cartographes, cosmograpbe, hydrographes de ces années qui 
dressaient ou dessinaient les cartes, en Espagne ou en Portugal : 
Martin Andalouz biscalen ; Alf. Sancbo de Huelba, andalous ; Càssa- 
dilla, Rodrigo, Moyse, Joseph portugais (cb. 171). 

RENAISSANCE DE PTOLÉMÉE. 

1470-1484, Christophe Colomb (né 1436, m. 1506) séjourne à Lisbonne 
(cb. 171). 

1471 , Nicolas Donis traduit la géo^. de Ptol. en latin ; invente ei compose lee 

cartes continentales d'Italie, de France (cb. 180, 182, 183, 199, 
257; n» 103, 104). 
1474, Paolo Toscanelli né 1397, m. 1482; dessine les cartes de l'autre 
hémisphère (cb. 170, 181). 
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Une carte de Vautre hémisphère du monde, inventée est reproduite 
jusqu'à 1535 (ch. 181, 188, 196, 257, 269; cartes de TlndeSf; n«109, 
118,119,120,125,126}. 
U7i, Ali Koschgi, mesure du aegré (ch. 102). 

1475, première édition de la géogr. de Ptolémée (ch. 182; append. I). 

1476, cartes marine de la méaiierranée , d'André Benincasa fils de Gracioso 

ch. 170; no 90-92). 
1476, Josaphat Barbaro fenitien, voyage en orient. 
Ambrosio Contareni vénitien , voyage en orient. 

1476, Jean de Kolno polonais, pénètre dans le détroit d*Anian (tavoladi 

Zeni,23). 

1477, Christophe Colombe visite Islande (ch. 185, tav. di Zeni , 25). 

1479, mappemonde et carte d'Italie d'Antoine Lconardi, périrent dans Tin- 

cendie de 1483 (ch. 169). 

1480, isolario de Bembo (ch. 170). 

1481, expédition de Diego Cam Daveiro ; Martin.Behaïm l'accompagne. 

1482, Christ. Colomb à Gênes (ch. 185). 

1482, carte du musée borgia fait à Alexandrie d'Egypte (ch. 256). 

1482, édition de la |;éogr. de Ptol., de la version de Bonis, accompagnée , des 

cartes d'Italie et de France inventées par Bonis (ch. 183; n« 103, 104). 

1483, isolario de Bartol. dali Sonetti (ch. 170). 

1484, Christ. Colomb en Espapne (ch. 185). 

1485, mappemonde et carte d'ItcUie d'Ant. Leonardi, dressées pour la seconde 

fois(ch. 169). 

1486, Batholo. Diaz, double le cap de Bonne-Espérance (ch. 186). 

1487, la carte de Gassadilla copiée (ch. 171, 186); voyage de Gavillam et de 

Païva. 

1488, mappemonde préparée par Bartholomeo Colombe (ch. 171, 185). 

1489, recueil des cartes nautiques à Venise (ch. 170). 
1402, globe de Martin Behaîm (ch. 185-189; n» lOh). 

1492, Christophe Colombe découvre Lukaieou Guanahani (le nouveau monde) 

(ch. 188). 

1493, carte â^ Allemagne» de la chronique de Schedel (ch. 190; n» 110). 

1495, Mart. Behaîm dessiné les cartes, m. 1506 (ch. 188). 

1496, carte espagnole de Jean Ort!» (ch. 171). 

1497, carte de la médiierranée, de Hotomano Fredutio (ch. 170; n' 83). 

1497, expédition de Cabot vers le nord (ch. 190). 

4497, Vasco de Gama arrive à Tlnde (ch. 190); il rencontre chez Malem Canu , 
une carte de la navigation arabe (ch. 103). 

1498, Christ. Colomb, découvre la terra iirma (ch. 190). 

1499, terra firma, côtoyée par Hoyeda (ch. 190). 

1500, terra firma, côtoyée par Janes Pinzon (en. 190). 

1500, mappemonde marine de de la Cosa (ch. 172; portai 22, 28; n*» 111- 
114, 116). 

1500, 1502, expédition de Cortereal au Labrador (ch. 190, 191). 

1501, relation de Gaspar da Gama juif polonais (ch. 190 ; portul. 30, note 15^1). 
1502-1504, Christ. Colomb, m. 1506, découvre Honduras et les rivages 

jusqu'à Panama (ch. 190, 196). 

1502, Bastidas, pousse jusqu*à Panama (ch. 190). 

1503, carte arabe de la navigation d*Omar (ch. 103). 

1509, Amerlgo Vespucci , m. 1512, accompagnait quatre expéditions 1499, 
1500, 1501, 1503 (ch. 190, 191). 

1504, mappemonde, hydrographie portugaise, envoyée à René duc de 

Lorraine par Vespucci, de suite publiée 1508, 1513, 1520 (ch. 190- 

195;nM18). 
1507, cosmographie de Ilacoroilus, Waldseemiiller (ch. 192). , 
1507, 1508, mappemonde de Jean Buysch (ch. 196; n» 119). 
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1508) carte d'André Beniiicasa, du musée borgia (ch. 236), voyez L'aa 1376. 

1511, carte messine (cb. 171, 139, 150). 

1511, Bernard Sylvanus d*Eboli, ses cartes de Ptoldmée et sa carte généraU 

(ch. 198; no 120, 121). 
1515, 1520, recueil des cartes continentales publié (à la suite de la géogr. de 

de Plol.), par Uebelin et Aessler (ch. 174-177, 183, 109, 200; n» 101, 

102,104,118,123,124). 

1514, Werner de Nuremberg, projection stcréograpkique (cb. 185, 218; 

append. 111, p. 223). 

1515, Joan Diaz de Solis pousse jusqu'à Plata. 

1516, descr. géogr. d'Ibn Ayas (ch. 103). 

1521, 1534, isolario de Bordone, (ch. 173, 200; portul. 31; n» 126). 
1521, globe de ieSiii Schoner né 1477, m. 1547 (ch. 202; n« 127). 
1521, voyage de Magellan (ch. 202, 203). 

1521, Walkendorp, archev. de Dronlheim, recherche Groenland. 

1522, Laurentius, Frisius. 

1525, Femel, né 1485, m. l8t$8, mesure le degré (ch. 213). 

1527, mappemonde d'un cosmog. deSeviUe (Diego Ribero?) (ch. 172; n» 117). 

1528, carte de l'Europe et de l'Amérique septentrionale de Girolamo Ver- 

lazano (ch. 256). 

1529, Âloigi di Giovanni vénitien dans Tlnde. 
1529, compromis à Saragosse (ch. 203). 

1529, mappemonde de Diego Ribero (ch. 172, 204; portul. 22-28; n* 1 15, 117). 

1533, caries hydrogr. de Jacq. de VauUdieppois (ch. 219). 

1534, Huldrich Schmiedel, accompagne l'examen de la Pbta. 

1535, recueil des cartes publié par Villanovane à la suite de la géogr. de Ptol. 

(ch.265). 
Pierre Apian ou Bienevil2 né 1459, m. 1551, carte présentée à Charles Y 

(ch. 211;nM28). 
1538, carte de la tnéditerraneede Hotomano Fredulio (ch. 256), voyez Tan 1479. 
1538, Paschalis frère mineur en Asie, à Arnuilech. 
1340, Nicolas Kopernik, pniss-polonais de Thorn, astronome, né 1473, 

m. 1543. 
1540, Régner Gemma Frison, né 1508, m. 1555 (ch. 211). 
1542, François Oregliana, Oreilana, parcourt Maragnon. 

1542, carte hydrographique de John Rotz (ch. 173). 

1543, Jacq Castaldo, m. 1157 (cb. 200, 210, 217, 260, 263; append. H, II! ; 

no 106). 
15^14, Seb. Miinster, né 1489, m. 1552, sa cosmographie accompagnée de 
cartes {ch. 211; n» 129). 
Oronce Fiuée de Briançon, m. 1555 (ch. 218; append. II). 
Tilemannus Stella (ch. 216, n» 107). 
Wolfgang Lazius, m. 1565. 
1574, portulan deVesconte de Marolla (ch. 173). 

1550, portulan de Blaze Venloudet (ch. 175). 

carte de la mer rouge de Juan de Castro (ch. 173). 

FLAMANDS, HOLLANDAIS. 

1551 , globes de Gérard Mercator, né 1512, m. 1594; ses cartes de Palestine 1537; 

de Flandres 1540; d'Rurope 155i, 1570; des lies britanniques 1546; 

de Lorraine (chap. 214). 
1551, carte de la méditerrance , d'Ali al scbarG (ch. 105). 
1551, carte turke de Hadji Ahmed de Tounis (ch. 103). 
1551, Sidi Ali tschelebi, auteur de mohvth (ch. 103). 
1555, graduation de Nicole Zeno (ch. 207; n» 95). 
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f55G, Sigism. Herberslcin, lu. 1S66. 
1£^, Jean Surhonius (cb. 263). 

1558, Jenkinson en Asie, sa carie. 

1559, portulan de Uartolomeo Lives majorquin (ch. 173). 

1560, Ferdin. Alvaro Secco. 
Vencesl. Grodecki. 
Carolus Clusius, m. 1609. 
Humfred Lhuyd, m. 1570. 
Pyrrhus Lygorio, m. 1585. 

1561, Ruscelli m. 1566, ion recueil des cartes (cli. 208, 311; tav. di Zenio4; 

no 98). 
1563, Molelius. 
1566, Jean Sambucus, m. 1584; Augustin Hirsvogol. 

REFORME. 

1569, nova orbis terrœ descriplio, ad usum nauigantium Gerardi Mercaloris 
(ch. 2U, 261*263; append. IV; la carte jointe aux prolég. et les n» 130 
du frontisp. 133, 136, 139). 

1509, Jacq Homen. 

1569, Christophe Sgrethon; sa carte du Danube (ch. 215, 261; append. II). 

1569, recueil des cartes dÀllem, et de pays à l'est, de Gérard de Jode, 

né 1515, m. 1591 (ch. 215; append. Il, II). 

1570, theatrum orbis terrœ, d*Abraham Ortelius, né 1527, m. 1598 (ch. 215, 

216, 263; append. II, 111; n» 99, 106, 132, 133, 137). 
mappemonde aeMohtkxnmed alscharfi (ch. 103). 

1572, isolario de Tomaso Porcacchi da Castillone (ch. 173). 

1573, manpemonde et cartes hydrographiques espagnoles (ch. 173, 204, 258, 

263 et la carte ci-jointê). 

1579, Jacq Surhonius (ch. 263; append. II). 

1580, Christoph Saxton. 

1584, miroir marin de Luc Jean Waghenaer, Aurigarius (ch. 219). 

1588, Livio Sanuto, né 1534, m. 1590. 

1589, portulan de Villaroel (ch. 173). 

1590, Christophe Adrichomius (cb. 174). 

1592, miroir marin de Waghenaer (ch. 219). 

1593, spéculum de Gérard de Jode, édité par Corneille (append. 111). 

1595, allas de Gérard Mercator, édité par Rumold (ch. 216, 260; n« 130 du 

frontisp. 133, 136, 139). 
1595, sixième édition du theatrum d'Ortelius (prol. 263, append. III). 

1600, Jean-Baptiste Vrints h Anvers, né 1552, m. 1615 (ch. 263; append. III). 

1601, carte hydrogr. de Gui II. Levasseur Dieppois (ch. 210). 

1604, portulan de Mat. Meroni (ch. 17^. 

1605, Philippe Galieus à Anvers, m. 1630 (ch. 263; append. III). 

1606, Judocus Hondius à Amsterdam, né 1563, m. 1612. 

1606, Jean Jansson à Amsterdam, m. 1666 (ch. 216, 220, 262, 263). 

1609, Phil. CluTeriusde Dantzik, m. 1623. 

1610, ayeen Akberi d*Abou Fazel (ch. 103). 

1612,-1640, concours pour trouver le moyen de lever les longitudes (ch. 218). 
1616, Nicolas Christophore Radzlvil, né 1549, m. 1616 (ch. i63). 

Thomas Hakowski (ch. 263). 
1620, Pierre Kaerius à Amsterdam (ch. 262, 263). 

Henri Hond, né 1580, m. 1644 (ch. 263). 
1623, Guillaume Blaeuw né 1571, m. 1638 (ch. 220, 263; n» 138). 
1625, carte hydrogr. de Jean Dupont dieppois (ch. 219). 

André Bnraéus suédois (ch. 2fô). 
1629, Galileo Galilei de Florence, m. 1642. 
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1630, Mathias Merian, né 1503, m. 1651. 

1631, Jean Gigas ludcnsis en Allemagne (ch. i63). 
1631, carte hydrogr. de Guerfard dieppois (ch. 219). 
1631-1644, Miguel Florentio van Langren (ch. 218, 963). 
1635, Jan Claes Visscher, Piscator à Amsterdam (ch. 263). 

1640, Pierre Verbist à Anvers, né 1607, m. 1674 (ch. 263; append. IH). 

1640, Melchior Tavemier, à Paris. 

1648, MonsUfa, katib tschelebi, hadji khalifa, m. 1658 (ch. 105). 

1650, ComeiLle et Theodor Dankerts à Amsterdam. 

1650, Bernard Varenius, m. 1660. 

1652, Nicolas Sanson, né 1600, m. 1 167 (ch. 211 ; n» 130). 

1652, Pierre Mariette à Paris. 

1652, Philippe de La Rue à Paris. 

Jean Candron dieppois, lève le plan des côtes. 
1670, Friderik de Wit, à Amsterdam. 
1680, Olivier Dapper à Amsterdam, m. 1690. 
1681-1717, Aubert Jaillot, à Paris. 

1692, Jean-Baptiste Nolin. 

1693, Neptune français et cartes marines de Hooghe. 
1695-1717, Nicolas de Fer. 

Christophe Cellarins dantzikois, m. 1707. 

Vincent Goronelli, m. 1718 (ch. 223, 224). 

Jean-Baptiste Homann à Nuremberg, m. 1724. 

Glande uelisle à Paris, né 1644, m. 1720. 

Guillaume Delislcà Paris, né 1675, m. 1726 (ch. 223; n* 135, 140, 141). 

Jean-Ghristophore Homann fils et homannianl haeredes 

Frii , Pays-Bas. 

Jean Covens et Corneille Mortier à Amsterdam (ch. 222, 263). 

Jacq Cassini en France, né 1676, m. 1756. 

Jean Mathias Hase, à Norimberg, m. 1743. 

Le Rouge 1740-1770. 

Philippe Buache, m. 1773. 

D'Anville né 1702, m. 1782 (ch. 170, 224-226; n» 143). 

Tobias Mayer à Norimb. né 1723, m. 1786. 

Nicolas Bellin m. 1772. 

les Lotter et les Seutter à Augsbourg. 

Robert Vaugondy né 1723. m. 1786. 

Robert Bonne, né 1727, m. 1794 (ch. 223; n« 142). 

F. L. GQssefeld. 

Dezauche successeur de Buache et Delisle. 

Barbie du Bocage m. 1825 (ch. 170, 224; n« 144). 

Delamarche successeur de Vaugondy. 

Hérisson, 



— Les climats d'Alkomi et les tables de longit. et latit. d'ibn lounis et de 
Kouscbiar, sont en Appendices â la fin de ce volume. 
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I. LATINS. 

LA GÉOGRAPHIE ROMAINE DÉGRADÉE PASSE AUX BARBARES, 

ENTRE 500 ET 812. 



1. Regardant ce nombre considérable d^écrîvains qui s'occupaient 
de la géo^phie, à Tépoque de la séparation définitive des deux parties 
et de la dissolution de Fempire romain en occident, on ne pouvait aucu- 
nement contester la culture ininterrompue des études géocraphiques. 
Les poètes, les militaires , les philosophes, les pères de réalise, les 
empereurs eux-mêmes s*en occupaient chaudement. On chantait les pays 
et les itinéraires , on rédigeait les nomenclatures géographiques, on 
mettait à contribution les ouvrages antérieurs et surannés, d*où Ton 
tirait les dénominations , les chiffres, les récits des choses curieuses, 
moins croyables , en y ajoutant des observations linguistiques et des 
choses fantastiques , merveilleuses; on extrayait, résumait, abrégeait, 
compilait les anciens, ensuite on déposait les ouvrages plus considé- 
rables dans des oubliettes. On dressait des cartes routières nombreuses 
à Tusage de Tarmée, obloncnes, difformes, mais suffisantes pour diriger 
_ la marche des troupes sur des routes, marquées par de bornes minières 

SVeget. de re milit.) ; on dessinait les cartes géographiques pour saisir 
Tun seul coup, les formes et les proportions de 1 habitable, quelquefois 
des cartes géographiques scrupuleusement dressées, suivant les vents 
et les distances, ou suivant les longitudes et les latitudes géographiques. 
L'astronome-empereur Théodose II, en 455, après un mesurage des 
provinces qui durait 15 ans, reproduisit, dum scribit, pingit et alter 
iabulam orbis, construite il y a quatre siècles, par Auguste et Agrippa 
(Sedulii epigr. de tab. orbis terrar.; Dicuil versus 12; Zonar. an- 
nal. III, 23). La géographie romaine n'était pas morte, elle était en 
vigueur. En même temps, vers 422, à Alexandrie, Agathodaîmon des- 
sinait les cartes pour la géographie de Ptoléibée, suivant les longitudes 
et les latitudes, données par Marin de Tyr et Ptolémée. Or, Técole 
alexandrine était aussi vivante et active , mais elle s'efforçait en vain de 
faire prévaloir le système de Marin et de Ptolémée , qui étendit les 
longitudes exorbitantes et surchargea le globe de continents inconnus. 
Les géographes de différentes écoles, connaissaient le vice qui donna 
orfcine à une aussi grossière construction et préféraient à voir Thabi- 
table ceinte de l'océan environnant, ronde ou oblongue, ovale on 
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carrée, (i). Les cbréiiens aimaient mieux suivre ces idées qui s^adap* 
taienl admirablement à la géographie biblique, qu'ils inventaient en 
commentant la genèse de Moyse. Mundus orbis, Tliabitable, décrite en 
abrégé par Orose -ilG, en ses trois parties, fut exposée non moins sao- 
cinctcmenl par S. Jérôme 567, et eu quatre océans par Ethicus i<KI, 
et Jules HonoriusoOO. L'ouvrage de ce dernier est très- recommandé aux 
moines par Cassiodor. Une plus ample description de Tliabitable carrée 
donna vers 550 Kosmas indikopleustes. La rondeur cependant devait 
un jour prévaloir, parce qu'elle plaçait Jérusalem au centre du monde, 
comme un ombril (%). 

2. Tel a été le mouvement géographique , lorsque toutes sortes de 
désastres portaient partout la destruction et la ruine, épuisaient les forces 
affaiblies de l'espèce humaine. Les communications interrompues, le 
commerce inanimé, enfin réduit au traiic local et anéanti, les provinces 
dépeuplées, les villes privées d'habitants, remplies de décombres, 
l'ancien ordre renversé, les institutions scientifiques délabrées ou aban- 
données, le temps avare sur tous les points dévorait l'œuvre humaine; 
la barbarie au front sauvage se promenant partout, lorsque le monde 
tombait dans l'ignorance, et cherchait à s'instruire. L'étude des dogmes, 
de bible, de la philosophie, de la grammaire, et celle de la géographie, 
devenait assez facile par des résumés qui ont acquis de célébrité. Les 
barbares cultivant ces études, mêlaient la connaissance de leur patrie 
abandonnée, leurs traditions et leurs exploits, à la description de 
l'empire et à la narration historique. Âblavius, Jordan, Aithanarid, 
Marcomir sont les émules des géographes de l'empire; où Castorius 
donnait une description de riiabitable entière, pleine de dénomina- 
tions lésées par la prononciation et l'orthographe. Isidor de Séville, 
vers 600, prônant l'étude grammaticale, donnait une autre description 
nourrie d'élymologie et de notices mythiques. 

Ravenne, où Théodose II élabora la carte de l'empire, devint le foyer 
des études géographiques. Résidence des derniers empereurs et de 
plusieurs rois O^trogothes, enfin des exarches, gouvernant ce qui 
restait à l'empire à l'occident, elle n'était pas privée de bibliothèques et 
offrait plus de ressources pour les cosmographes qu'aucune autre capi- 
tale, elle savait par l'évangile qu*exiit edictum ab augtuto ccuareui 
dcscriberelur universus orbis (anonym. ravennates I , i , p. 5) : elle ne 
devait pas être privée de ces cartes augustes, elle possédait des itiné- 
raires annotées et des tables routières peintes, annolatœ et fnctœ. GUI de 
Raveitne, Ravennœ exorltu, licel indoclui, donnait une description de 
l'habluble sous le titre de cosmographie (s). Son nom devint célèbre* 

(1) J'dUit dans rerrear et je commis an anachronisme , en admettant dans mes publications, il y 
a trente ans , la grande autorité de Ptolémée dès l'apparition de sa géofrapbie (Pisma pomniejne : 
kleine bistoriscb-geogr. Schriften, Gescb. d. Geogr. 57 ; Badania , II , 75). Sa renommée avait été 
créé par les arabes et les byzantins et son autorité chci les latins ne prédominait qu'aux xiy* ei 
XY* siinrlcs. 

(i) Orbis a rotundilate circuli dictns , qvia sicut rota est : unde brevis etiam rotula , orbicvlna 
appollatur. Undiqne cnim occanus dreumflucns ejiis in circule ambit Anes.— in medio autero ludeae, 
avilas lerosolvma est , quasi nmbilicus reyionos totius terre. (Isidor. bispaliensis). 

(3| VoTCz rexcellcnto notice de Scbayes sur le manuscrit de il 19, cousenré sous le nom de liber 
<:nidunis, dans la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles (bulletin de Tacad., t. XII]. Il a su séparer 
admirablement, ce qui est de Gui t dont il fixe rezistence entre 068 et 69S des autres extraits et 
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Il avait copié ses prédécesseurs et il était copié à son tour, imité, et 
reproduit sur le lieu même par d*autres ravennates. 

5. De ces produits géographiques, il reste une riche compilation 
d*un ravennate, genilus Ravennœ, licet idiota, réellement ignorant 
érudit, qui mit à contribution la bibliothèque de Ravenne, pour forger 
une cosmographie. Les extraits de sa compilation , tirés des auteurs 
anonymes ou nommés, cousus dans certain ordre, sont pleins d*erreurs 
et ne sont pas libre de bévues d*ignorant. 

Pour la partie scientifiaue on n*y voit rien de précis, de clair, de 
distinct. Sur la latitude géographique ne perce aucune notion; sur les 
longitudes on remarque de belles apparences dans les XII heures de la 
journée, hora diei, chacune de 15 degrés en longitude; mais Fillusion se 
dissipe par la réflexion que ces heures sont évidemment les sections 
d*une table routière, moins harmonieuses dans leur série doublée que 
les sections de la table peutingérienne. Dans cette double série, méri- 
dionale de droite à gauche, septentrionale de gauche à droite, sont 
énumérées les provinces et les pays environnants Tltalie et la Grèce 
qui sont passés sous silence. Toute Fimmensité de Porient conjointe- 
ment avec le paradis est compris dans trois heures ou sections; Tem- 
pire romain avec ses itinéraires s'étend par toutes les autres. (Voyez la 
table des heures ravenn. dans mes Badania, recherches, Vilna, 1818.) 
Ainsi la prétendue cosmographie ravennate, n*est rien qu'une abon- 
dante nomenclature, tirée des itinéraires annotés. 

L'ignorant érudit cite la bible, scripluram, spécialement, le 
prophète, les paraboles, Févangile, les actes des apôtres; il tire du 
passage de quettiones de pseudo Âthanase (1, 6, p. 9); de liber Xlfxandri 
(I, 8, p. 12) ou de l'histoire des guerres d'Alexandre le macédonien; il 
connaît l'existence du poète manlouan, de Virgile (V, 5?, p. III). Du 
nombre des pères de l'église, on rencontre chez lui des passages de 
Grégoire, d'Ëpiphane. On peut considérer ses citations de Paul Orose, 
d'Euirope, de Jordan, de Ptolémée justes et vériflcables. Jusqu'à ce 
point son érudition allait bon train, ne se compromettant guère. Mais il 
mit au jour les noms d'une quantité de cosinographes qu'il qualifie de 
philosophes de diflcrentes nations, inconnus par qui que ce soit, et 
l'opinion des savants se divise, admettant leur existence réelle, ou 
accusant l'ignorant ravennate, l'idiote, d'ingénieuse invention. 

4. Voici la liste de ces autours, philosophes, cosmographes, h!stori(.- 
graphes, au nombre de 26 plus au moins (4). 

6 romains : Castor lus (5), Lollianus, Marcellus, Maximusou Maximi- 
nus (e), Liginius, Rigilinus. 
8 ou 9 grecs : Porphyrius, Jamblicus, Libanius ou Livanius, Hylnn 

compilations raTennatrs. Nous attcmlnns avec impntiCDce la publicalion promise par ce »avaot, du 
prét.ieat mjinascrit qui porte la date de Tannée Ii19. 

(i) 1.0 mannscritdc Bruxelles, de l'année H 10, a donné à la page ni verso cette liste dos pliilo- 
sophes incomplète, mais intéressante pour les variantes et les inrertitudes. 

(5) Castorius, partout qualifie de romain . romanus cnsmographns (11, 16, p. 36, etc.) est à la fin 
appelé golborum philosonhus (IV , 4t , p. 83) évidemment par méprise. « 

(6) Narcelltts et Maximinut dans la liste du manuscrit de 4119 sont appelés grecs. 
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OU Hylâs, Sardooius ou Sardatius, Aristarchus (i), Pyrilhon (II, it^ 
p. 55) , probablement le même que Provious ou Probas , MelisiaBBS 
ou Mclitianus ou Menelachus, ce deux derniers , sont génère Afri (s). 

3 macedtms : Pentesileus, Marpesius, Ptolomeus rex egyptiorom. 

i égyptiens : Blantasius et Giacorus ou Gynchrin (9). 

2 persans : Âphrodision et Ârsacius qui écrivirent en grec (10). 

5 golhs : Jordan, Edelvald ou Holdevald, Aithanarid ou Atheiuiride« 
Marcomir ou Marcus mirus (11), Storicus, ajoute la liste du maaiuicrit 
bruxellois 1119. 

Le rayennate dit, qu'il a lu , et qu*il connaît tous les ouvrages de ces 
auteurs, mais il désigne et nomme les villes, seulement suivant quelques- 
ujis d'entre eux. En effet il n'allègue tout au plus que les paroles de dix 
de ces philosophes. Pour la description de TAsie entière il ne répète qiie 
la relation de Gastorius; la description de TAfrique est extraite de ce 
même Gastorius et de Lollien; le même Gastorius est misa contribu- 
tion, exclusivement lui seul pour la description de Tltalie, de la Bour- 
gogne, de la Septimanie et de TEspagnc. Quant au reste de FEuropc, 
le ravennate cherche de nomenclatures de diflérentes patries on pro- 
vinces dans différents auteurs. Le grec Libanius lui fournit pour la 
méolide, le rivage pontique, la Mysie et la Thrace; le grec Aristardie 
pour la Macedoin, TEpire et la Grèce; le romain Maximus pour Flllyrie; 
le grec Sardonius pour les rivages de Tocéan septentrionales ; le goth 
Marcomir pour la Pannonie, Garniole, et Libournie, de même pour la. 
Frisie et la Gascogne; le goth Aithanaride pour la France rhénane» la 
Thuringie et la Suevie; le goth Eldevald pour la Bretagne et la Gascogne 
espagnole. Enfin pour le nord, par-ci par-là le ravennate s'en rapporte 
aux subtils récils , de plus savants de Jordanes et de Ptolémée. Quant 
aux autres cosmographes, ce sont pour la plupart des écrivains spéciaux, 
qui ne lui offraient que la nomenclature de certaines patries, de con- 
formités, de répétitions identiques, ou de passages détachés (is). 

La probabilité de l'existence de ces auteurs est admissible, avouent 
les savants investigateurs. En effet, les itinéraria annotata et pictà, les 
nomenclatures sèches, avaient de nombreux copistes, qui corrigeaient, 
complétaient sans fin et n'étaient point des êtres innommes. Ethicus 
était du nombre. On ne connaît pas aujourd'hui les noms perdus 
d'autres qui étaient nombreux et très-nombreux dans l'empire à toute 
é poque. Un ravennate ne diU-il connaître les noms de quelques-uns de 
ceux dont les copies reposaient à Ravenne ou qui travaillaient dans celte 
eapitale. Ge ne sont que des itinéraires et de nomenclatures dont l'exis- 
|Cnce est certaine et les noms de leurs auteurs seraient probablement 
ju attaquables si l'on n'avait rencontré des bévues grossières du ravennate. 

|7) Le manuscrit de 1119 , l'a nommé Alhaiiarich par errenr. 

(8) Porphyritt», Jamblicus et Pyritboa , sont orientis descriptores , mais ils reparaissent en Afrique 
et rn Europe. 
(0) Tous deux , roeridianae partis descriptores. 

iiO) Tous deux , oricntcm aescripserunt. 
Il) Qui saxoniam descriusit. 
It) Le manuscrit bruxellois de 1119, p. Cl verso, donnant une liste de cosmograplirs , intitulée : 
base sunt noniina pbilosophoram qui uuiversum orbrm dr^scripserunt , sépare ci passe sous silence 
les spéciaux Persans et Kgvpticns. Ce manuscrit dut ausni passer outre sur rét<»lienne Narpcaia et 
l'amasone Penthesilei qui fournirent au ravennate de notices toutes spéciales sur les AmaxoDe». 
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5. Le géographe Ptolémée, fiar uae simple confusion de nom du roi 
d*Egypte, jette tout d*abord de l*ombrage sur difléreuts noms. Le bio- 
graphe Porhyrius, le poète erotique ou le mythographe Jambllch, le 
sophiste Lihanius, le médecin grec Mareellus, le platoniiien grec ou celui 
de Tyr Maximus, ne seraient-ils honorés de cosmographes par une 
semblable méprise de Tignorant érudit, qui, rencontrant quelques 
passages qui lui convenaient dans leurs écrits, s'imagina qu'ils étaient 
cosmographes. 

Des méprises de cette espèce n'affecteraient pas tonte la série des cos- 
mographes de la non-existence, déplaceraient seulement la qualité de 
plusieurs sur d'autres assiettes. Mais quand les noms de deux philo- 
sophes cosmographes se mirent de dessous Thabit féminin, Tincerlitude 
monte à son comble. Marpesiaétolienne, fille d'Evènus, et Famazone 
Penthesilea conjointement avec le roi Ptolémée narraient au ravennate 
des affaires des Amazones (IV, 4, p. 55) (is). Une bévue aussi burlesque, 
toute probable, si elle est réelle, trouble, et couvre de suspicion les 
noms des cosmo^raphes Lollien, Regilien, Probus, Maxim, qui se 
retrouvent à la fois sur la liste militaire des empereurs. Un semblable 
concours de noms ferait au -moins supposer qu'entre ces nombreux 
cosmographes on a non-seulement des auteurs, des copistes, peintres, 
redresseurs des itinéraires, mais même leurs possesseurs dont les noms 
furent notés sur des exemplaires déposés à Rayonne. 

De graves méprises chargent le ravennate j mais à mon avis on lui 
ferait trop d'honneur si on raccusait d'invention préméditée. Je pense 
qu'on ne perd rien en acceptant Texistence des écrivains obscurs qu'il 
a pu voir quand il assure de les avoir connus ego Ugi, que l'ignorance 
et les erreurs méritent un examen sérieux et approfondi ; qu'il serait 
utile d'opérer une ségrégation des auteurs exploité et d'analyser sépa- 
rément leurs descriptions respectives, réelles ou prétendues. Par cette 
analyse, on parviendrait, je n'en doute pas, à disperser bien d'obscurités, 
à déterminer l'état des connaissances géographiques de l'école de 
Ravenne et on pourrait suivre avec plus de certitude la marche ulté- 
rieure des connaissances géographiques en Italie. Ce qui est en atten- 
dant clair, c'est que l'école ravennate négligeait les cartes mieux con- 
struites, préférant les cartes routières , dont on a l'image dans la table 
peutingérienne (i4); qu'elle ne se souciait guère des règles scientifiques, 
contente des itinéraires annotées, dont on a plusieurs exemples (is). 
Elle réduisit tout à une sèche nomenclature et ouvrit le champ aux 
peintures géographiques qui caractérisent l'obscurité du moyen Age. 

(1S) Marpcsia est auMi conptëe »u nombre des reiaAS anasones. Voici la liste de ces reiaes qu'on 
Uonve facilement dans les chroniques des xt* et xti* siècles : Lampedo et JVarlAtfda aitemis regnum 
virinibus gnbemabant, altéra demi , fori altéra gerebat. Harthrsi» fllia suocessit Oritkya, qii» fons 
gerebat; Antiope, soror ejos domui. Post banc PemtetUea troiannm opem non timuiL TktUmtris, 
tcmporibus Alexandri. 

(14) Il y a quantité d'éditions de cette table; Marc Velsems d'Augsbnrf , fit imprimer à Venise , 
cfaoi Aide fils de Paul Manuce, en iB91, quelques fragments de la carte de Peutinger; qu'on retrouve 
reproduits à Nuremberg^ 168t. — Velsems ayant ensuite trouvé la carte entière chargea Ortelius de 
sa publication, qui, terminée par Jean Moretus, parut à Anvers, 1508, avec un commentaire anonyme 
de velseruR. Elle reparut, en 16i4 , à Anvers , ad calcem Orlelii tbcatri mundi parcrgon. — Bcrtius 
l'inséra depuis dans son édition de Ptolémée, 1618 ; George Uoniins la donna dans son accuraliKsinta 
orbis delineatio sive gcogr. vêtus, Amst. 1684; elle parut aussi dans la seconde édition de grands 
chemins dei'empiro, par Boraier, Bruxelles, 17i8-17S6. — l.a plus belle et la plus exacte de toutes 
les éditions , est celle de F. G. de Scbeyb , Vindobon , 1759. 

(15) SnrtOBt rUinéraire d'Antonio. 
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6. Les éludes géographiques plus animées à Ravenoo qù^aiHeura, 
ofTrcDt UD aspecl bien triste et dégoûtant. Leur état, à tel point dété- 
rioré à Ravenne, parut ailleurs plus affligeant ou moribond. Partoat la 
misère s*empara de Thomme dégradé , les dernières étincelles de la 
lumière allaient s*éteindre sur tous les points. Les débris des conniiis- 
sances, enfermés dans Tenceinte des cloîtres se couvrirent du capuchoB. 
L*esprit monacal dans d*élroites cellules, allait rétrécir leur proportion, 
et longtemps délaissait à la déperdition ces restes inappréciables, avant 
de les élargir de nouveau. Cependant, après tant de calamités et de 
décadences, c'est-là, dans ces cellules qu'on cultivait encore les con- 
naissances profanes et la géographie. On y rédigeait les descriptions de 
pays, les pèlerinages; on écrivait, dessinait et préparait les peintures; 
on avait les cartes géographiques, comme on le voit par celle que po^ 
sédait au vu* siècle le fondateur de Tabbaie Saint Gall, carte d*uo dessin 
élégant, tnappa sublili opère (Radbert, de casib. monast. scti G9III 
cap. iO); on possédait les ouvrages qui allaient servir debaseaax 
études géographiques. Clément d'Alexandrie, Jérôme, Salluste, Solinos, 
Martianus Capella, Orosius, Isidor de Seville, Jordan, Houorlos et les 
notes ravennates, car on voit dans des productions postérieures ces 
ouvrages toujours connus exerçant leur influence sur les conceptions 
des siècles. 

Nous ferons une revue des monuments connus qu'elles ont laissés et 
nous analyserons comment elles se sont successivement manifestées; 
commençant notre labeur ardu par les productions des plages septen- 
trionales où les insulaires et les Franks austrasieus faisaient des efforts 
momentanées mais très remarquables. 

En Irlande et chez les Anglo-saxons, au vui* siècle, on connaissait 
Texistence des cartes , on les possédait. Les moines Fidelis , Sulbneos 
(Dicuil, cap. 6, p. 17), clerici (Dicuil, cap. 7, p. 29), presbyteri (Dicuil» 
cap. 7, p. 50), se racontaient mutuellement les aventures de leurs 
pèlerinages, apportaient de nouvelles des pa^ éloipnés; une bibliothèque 
y existait assez riche en ouvrages de géographie; ou y avait Pline , 
Priscien, Solinus, Isidor, Ethicus, un cosmographe; on savait que 
Thcodose fit dresser une carte générale du monde, peut-être une de 
ses copies y existait encore; on connaissait au moins sa description, ses 
mesures (Dicuil de mensura orbis). 

7. En attendant, un extraordinaire mouvement géographique se 
déclara sur tous les points du monde. Les Chinois, les Arabes en Asie» 
et les Franks en Europe , simultanément tournèrent avec ardeur leur 
soin vers la géographie et la construction de cartes. Nous nous r^r^ 
vous les soins asiatiques pour un examen plus approfondi et nous allons 
d'abord toucher ceux de l'Europe. 

Charlemagne appella plusieurs savants moines d'Irland et de 
Bretagne à sa cour, afin de ranimer par leur intermédiaire les lumières 
chez les Franks, et organisant ses états et ses provinces, il conçut l'idée 
de construire une carte générale du monde. Les ravennates et les 
insulaires lui offrirent, je n'en doute pas, leur concours commun. 

f^a carte était gravée sur trois tables d'argent, sur lesquelles étaient 
représentées la terre entière , les villes de Rome et de Coustantinople 
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(Einhard, ëdit. Colon, 1521, p. 41) (le). Son existence, ne durait pas 
longtemps. Dans la guerre que Lothaire , le petit-fils de Cbarlemagne , 
eut à soutenir contre ses frères, en 842, la première de ces tables, qui 
était la plus grande, était mise eu pièces et distribuée par morceaux aux 
soldats (annal. Bertin. ad a. 842, int. Duchénis, script, rer gallic. t. 111, 
p. 199). La destruction des deux autres ne pouvait pas larder. 

C'est tout ce qu*on sait de la carte de Cbarlemagne. Pour faire 
ressortir à la vue les contours et récriture de la gravure, certainement 
on savait induire le creux de noir ou de quelques couleurs. Rome et 
Constantinople, spécialement désignées furent certainement représentées 
par d*enceintes, portes, murailles, tours, ou par quelque édifice, comme 
on les représentaient sur la monnaie, sur les sceaux, sur les caries 
antérieures et postérieures, peut-être même ces villes furent personni- 
fiées par quelques figures. Le nombre de trois planches inégales qui 
composaient le tout, assure que la forme de la carte et de la terre, 
n'était pas ronde, mais plutôt carrée, ainsi Ton peut présumer, qu'une 
carte romaine, comme celle de Tbeodose, servit du modèle. Mais quelle 
a été la construction de la carte? était-elle routière, ou offrant de pro- 
portions plus justes, plus géographiques? nous ne le savons pas. Je 
pense qu'elle avait des égards pour les proportions convenables à une 
carte géographique, et que nous possédons sa miniature dans une carte 
anglo-saxonne de laquelle nous allons nous occuper. Du temps de 
Cbarlemagne , avons nous dit, la géographie était cultivée dans les lies 
britanniques. Il en reste un ouvrage de la géographie descriptive, aux 
rappelle la carte theodosienne, et porte tout égard aux dimensions des 
pays. Rédigée par le moine irlandais Dicuil en 825, il puise de 
plusieurs auteurs anciens, spécialement de Solin et de Pline; il repro- 
duit différentes relations orales, il démontre l'intérêt qu'on avait pour 
la connaissance géographique (lo). 

8. Du temps de Cbarlemagne , dans l'antique province, évacuée en 
premier lieu par l'empire, dans la Bretagne, l'heptarcbie anglo-saxonne 
allait s'éteindre. Egbert, sans renier la suprématie impériale de Cbarle- 
magne, consolida l'union dans la province insulaire. Colonisée par 
l'afOuence des Saxons, elle était molestée par de nouvelles irruptions : 
les Danois et d'autres Normands suivaient les traces des Saxons et des 
Anglais. Alfred le grand 871-901, arrêta momentanément leurs inva- 
sions, anima la navigation anglo-saxonne et voulut mieux explorer ces 
parages d'où venaient les pirates, où l'apostolat chrétien, dirigé par 
Ansg'.ûre, fesait des progrès. Wulfstan ci OfA^r furent envoyés à cet 
effet, et côtoyant les rivages, des lies, des péninsules et de la terre 
ferme accomplirent leur mission. Leurs courses reconnurent la Baltique, 
jusqu'à la Vistule, les côtes de Norvège , et ont apportées une relation 

(46) Pour la constrnction d'une carte môme détaillée , les conveots purent donner des matériaux 
riches et prédeut : comme on le voit par le poijrptifiuo de l'abbé Irminon , ou dénombremnot des 
mensus de l'abbaye de S. Germain des prés, publié à Paris, par Guérard, 4847, S vol. — Irminon 
était contemporain do Cbarlemagne. 

(17) La première édition de cet opuscule parut en 1807 , publié par Walkenaer, d'après deux ma- 
nuscrits. Pour la seconde fois le texte corrige parut en 4644, accompagné d'un savant commentaire . 
tous le titre de recherches sur le livre de mensura orbis par Dicuil, suivies du texte restitué , par 
A. Létronne. 
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de ce qu*ils apprirent sur la situation des tles et des différents jMifi 
plus éloignés. Leur relation fût mise par écrit en anglo-saxon. Alfred^ 
en même temps, fit traduire en anglo-saxon la description du monde de 
Paul Oroseen y inserrant les connaissances de son temps et Tétat réeeDt 
des pays. Toutes ces peines géographiques d'Alfred , réunies ensemble, 
forment Touvrage anglo-saxon connu sous le titre de Hormesla (is). La 
connaissance du noni était une spécialité, on peut le dire, des Ânglor 
saxons. Elle pouvait se communiquer aux Franks, aux Allemands, et 
par leur entremise, surtout par ces derniers, aux autres nations : si 
rhomme robuste du nord, ne s'était chargé lui-même de se faire con- 
nattre à tout le monde chrétien. 

Il est probable que Hormesta n'était accompagnée d'aucune carte 
géographique : mais les anglo-saxons les dessinaient et il en reste un 
beau et précieux monument de celte époque , attaché au manuscrit de 
periegèsc de Priscien. Certainement personne n'exigerait de le confronter 
avec le poème géographique latinisé par Priscien, il n'y a rien, rien da 
tout , qui rapporterait la carte à ce poème. Elle accompagne ce vieux 
poème, mais elle est de l'époque et pour l'époque d'Alfred (19). 

L'exécution de la carte, nette, est un peu endommagée par le ravage 
du temps et embrouillée par quelques imperfections. L'écriture est une 
minute latine de l'éfioquo, qui admit quelques majuscules, et maintes 
fois le p ou u7 anglo-saxon; d'abréviations à peine qu'on en trouve 
quelques exemples. La lecture des épigraphes est cependant difficile, 
à cause de la petitesse de l'écriture, et d'autant plus difficile que les 
lettres se ressemblent. On y débrouille non sans peine les ressemblances 
de a, ci; de b, h; de l, s; de et, n, u, r ; de p, r, s; de e, e, t, r, $; de o, r. 
Ces peines sont montées au plus haut degré où le temps a lésé l'écriture 
et fit disparaître des traits entiers, des prolongations, courbures. L'or- 
thographe est souvent capricieuse : il est évident que e remplace sou- 
vent t; et il y a des erreurs. 

9. Je ne sais pas si l'on est parvenu à débrouiller toutes les inscrip- 
tions de la carte. Je ne prétends pas réussir à déchiffrer et à com- 
prendre toutes, mais je crois bon de rendre compte à quel point je suis 
arrivé, en passant sous silence et ne touchant les épigraphes qui ne se 
sont pas pliées a ma curiosité. 



(48) Daines Banington , Ibc anglo-saxon ▼crsinn from the liistorian Orosias by AcIOcd Uie great, 
Ixindun 1773, 8. Le U>xtc nnrtifié avn* la version danoise, par R. Rusk , se trouve dans les mémoirtti 
de la socii^të skandinave, 181S , t. XI. — Traduction allemande do K. F. Dablmaon, FortcfaanfttB 
anfd. G«b. d. Gesch. Altona 18i2, 1. 1 , p. 417-430. —Le voyage de WuUtau . d'Oibrr, furent reuro- 
duits par I^ngebck , script, rer. dauir. t. U , p. lOG, en allemand pur Fureter; en français par Jean 
Potocki; en bobème par bcbalTai'jik , ele., oti\ 

(19) SanUrem, rei-bercbes sur la priorité de la dik^uverte de TAfrique; Paris 184t, 8* — dit : aa 
X* siècle les cosmographes anglo-saxons dres>aient leurs mappcmondeH en ce. qui concernait la Icrro 
habitable d'après les écrits anciens. F. W'brigth (an essay on tbe stato of littérature and (earming 
under the anglo-satons, p. UO), pense qu'ils les dressaient d'après des modèles romains, et rapporte 
comme exemple la mappemonde de co siècle , qui se trouTc au musëe bjitanuique à la suite de 
periegesis de Priscien (mss. coït. Tiber. V, fol. 880).— Nous donnons (ajoute Santarom) cette ONippe- 
monde dans notre atlas , d'anrês celle publiée par StruU, vol. H , the cbronicle of F.ngland fmm tbe 
accession of Egbcrt to the Normand conqucst pi. xiii. — Lt nous de notre part nons la douons 
dans notre atlas , sur la môme échelle d'après la copie de Santarem. J'ai 8<»igné srrupulensement ma 
copie, autant qnc je le pus, autant qne je pus réussir Je ne me suis pas borné cependant à la capie 
simple. Puisque la carte doit servir à mes éludes , j'ai ajouté quelques épigraphes CipUcalitca qoi 
lacilitcot je pense , i'intelligcncG de la carte , et secondent mes observations. 
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En commençant par en haut de Tocéan oriental , je lis : 

flumen. — Gcntes 44. — Taurus, montes. — hic abundant leones. — 
bilon flu (lésé par le temps, il y avait : Gihon fin.) 

mons aureus ^so). — Tépigraphe de File adjacente porte : Tabroba- 
nen habet X ciuitates. bis in oras immensa fruges. 

Indiarum habitant gcntes 14. — 

mons Farthau aracusia (Ârachosia). — Siria (Âssyria). — persida. 

— média. — arabia eudemon. — Ârabia déserta (ii). — mons sinai. 
Chaldea. — mesopotamia. — Babilonia. 

hiberia. — Gommagena, — moabite. — mons fasga. — Cesarea 
philippi. — mons galag^ (Galgala).— de média Trib : manasse. — ruben. 

— gad. — Philefica (PhUislica). 

Docusa ciuitas (Vogesia? — Vologesia?).-Antiochia. — Bethinia. — mons 
taurus. — Gappadocia. — Asia minor. — ephesus. — trois. — mons 
olimpus. — Tharso Gilicia. — Issauria. 

Trib. Zabulon. — manasa. — neptalim. — Trib. dan. — Tribus 
Zabulon. — effraim. — galilea. — luericho (lericho). — asser. — ebron. 
— pentapoles. — cerlic (cetlic, Bethléem?) — amesea. — Hierusalem. — 
neplalim. — alexandria. 

Gôlé de Tocéan méridonal. 

hic dicitur esse emons semper ardens. — flum nilu. — egiptus superior. 
ethiopica. déserta. — libia ethiopia. — hic barbari getule. — mons 
dcrat. — hic eduosos. — anticlea. — tibia cirnaica. — lac caliarsum. 

— pentapoles. — lac saliciarius. 

Sures fSirtis). — Bixacena (Byzacena). — Gartago magna. — cartago 
magna, rrugcs regio ipsa sicut affrica, omni fovens; leonibns, lopar 

dibus, elefanlibus, penteribus (leçon douteuse). — mauritania. — 

flu vins mulva. — vu montes. — hesperidum aulonium promontorium (st). 

— mons atlantes. 

libia Ethiopia. — hic arenis immergitur. — gentes incolum per 
ingenta usque ad occanum. — cinoncepnales. — dara. — mons espus. 
En remontant TEuropc : 
Ispania citerior. — Barchinici ciuus (civitas). — Briganlia. — Uyseri. 

— llibernia. — urbani... — march pergus (marchia wergus). — Brit- 
tania. — lundona. — Pintona (Wintona, Winchester), — .... stera 
(Exesiera, Excester). — Sur le continent : Sud* bpyrias, légende anglo- 
saxone. 

luna. — taca. — Roma. — Salerna... — Pauia. — ravana (Ravenna). 

— athcnas.— macedonia. — attica. — danubius flu vins (épigraphe mal 
placée). — Gonstantinopolum. — mesma (Mesia). — Tracia. — hunno- 
rum gens. — Pannonia. — Dalmalia. — rantauia (carantania ou caran- 
taria). — Hislria. 

Island. — Tera (terra) de... 



(20) CbrjM , de Dionyse et de Prisaen. — Extra oUia Indi , Crise et Argire fertiles mëtallis ut 
credo : nam , quod allqnl tradidere aurcam argeotnmque Us solam esse , haud focale crediderim 
(Dicail de mens, orbis , cap. 7 , p. SS). 

(fi) Séparée par 1o ^Ife persiqne, l'épigraphe dViidcmon, est évidemment mal placée comme 
tant d'autres. — Arabia eudemon inter duos sinus (Dicnil , cap. t , p. S) ; patria Omeritia , qn» et 
•tidaemon Arabia dicitur (anon. ravcnnat*^ , Il , B). 

(tt) Sub afiriro , hespcrum montem , a meridie gentes. Aulonum vol Caolonam , quos nvnc Ca- 
lavdes Tocant (Petras de AlUaco , ymago raundi , cap , S6). 
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hclonos scori (Icclure difficile, incertaine : dans hormesta : Haethom, 
Haedum» lledeby; Sciringes heai). 

Slcsnc. — Sclaiii. — Docca (Dacia) ubi el Golhia. — Balgarî (Bal- 
gari). — Napericha (Dniepr). — flu. ypanis. — montes ripon (bcorgais 
Rifïin). — Tanai fluu. — meotides paludes. — griphorum gens. 

turchorum proiiincia. — Tiirclii. — Albanorum rcgio. — ÂnneDÛi. 
— Ârca noe. — montes armenie. — marc caspium. — gog el magpg. 

Autant il y a d*épigraphes. L*insertion déplacée, embrouille plosicora 
points de la carte et engendre une confusion pour TÂsie. Je laisse à 
chacun de le remarquer et je vais réfléchir sur la construction de U 
carte et la configuration de la terre. ^ 

10. La carte est un carré oblong en proportion de 5 à 4 de la longoenr 
à la largeur. La longueur constitue sa hauteur : Torient étant à son 
sommet. La carte est divisée en 20 sections carrées égales, rangées en 
quatre rangs par cinq de haut en bas. Ces sections sont tracées ceruiî- 
nement dans le but d*indiquer les coupures régulières d'une grande 
carte à plier. 

Le dessin quelquefois n*est pas suffisamment explicite. Les fleayes 
d'Afrique et deux golfes sont ponctués , mais on y remarque aussi deux 
lacs et une montagne ponctuée. Au reste : mers, montagnes, lacssonl 
également rayés. Quelques montagnes restent en blanc. Il y a de la 
peine à distinguer les montagnes des lacs. Une portion de TEspagne par 
rincuric et la négligeance des traits, s'estséparée en forme d'une fie. Il 
est bon de considérer les cinq iles plus considérables entre Sicile et 
Jérusalem , pour un vide des compartiments ou places d'étiquettes : ces 
prétendues fies s'étant formées, par Tignorance ou la méprise du dessi- 
nateur, qui, copiant et diminuant la grande carte n'a pas distingué les 
étiquettes et invenla ces cinq fies parasites. 

Après avoir écarté, ces inconvéniens de la carte, ces méprises, nous 
ne voyons dans la configuration de la terre, qu'une difformité désagréa- 
ble, qui offense en même temps, et les climats, et les points cardinaux. 
Cependant sa construction se conforme aux quatre océans d'Etbicu$,de 
Honorius et d'autres cosmographes. Elle se présente aussi sous une 
triple condition. La Palestine, l'Europe et l'Afrique avec l'Asie forment 
ces trois conditions et pour ainsi dire triple gradation de l'échelle de la 
carte. 

La Palestine, située au milieu, occupe un cinquième de la carte. Sa 
grandeur est démesurée. Le premier but de la carte est biblique, de 
mettre en évidence les tributs dlsraêl , Jordan avec ses lacs cl Jérusa- 
lem. 11 n'y a pas d'idée de placer cette dernière dans le centre. Le 
chrétien tout bonnenienl développe à sa manière la terre sainte sur 
une carte romaine, reléguant tout ce qui empêchait à ses proportions 
exorbitantes. 

Le défaut d'une carte routière ou de la table itinéraire est palpable 
dans la configuration de l'Afrique, étendue tout le long de la partie la- 
térale représentant le sud. Le Nil coule de Torienl. L'Asie, refoulée par 
la Palestine et l'Afrique, en qualité de la partie orientale, tourne tons 
ses côtes méridionales vers Torient, débouche ses golfes rouge el persi- 
que, engendre ses lions, étend sa grande Taprobane sur le bord latéral 
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rcpréscnlani l'orient. Le compositeur de la mappe aux quatre océans, 
regardant la conOguralion de TAfrique et de TAsie, tracée sur différen- 
tes caries régulières, joue arbitrairement, avec tous leurs détours, 
pourvu qu'il ne s'écarte des appellations du midi et de Torient, que les 
descriptions d'Orose et des cosmographes donnaient à TAfrique et à 
l'Asie. 

ii. La condition de l'Europe est toute différente. Sous le rapport de 
la dimension elle tient le milieu entre l'agrandissement de la terre 
sainte et la diminution de l'Asieetde l'Afrique, Elle a une configuration 
plus distincte et plus régulière, elle est visiblement de la connaissance 
directe des enfants du nord qui composaient leur mappe sur le tracé 
de la carte romaine. Malgré l'insuffisance dans la formation, malgré le 
manque de dimensions, on ne se méprend guère dans les positions re- 
latives des pays, des îles et péninsules, des montagnes et fleuves nom- 
breusement tracés et fixés. 

On touche avec certitude, les embouchures de toute une suite de 
rivières. Garonne, Loire, Meuse, Rhin, Vèser, Elbe, se succèdent et au 
delà de la péninsule de Hethon, Visla, dont les embouchures plus forts, 
attirèrent l'attention de Wulfstan, plus que les embouchures faibles et 
molles de l'Oder. 

Dans riniérieur de la terre on distingue le Danube recevant les eaux 
de la Taisse et du Prout; ensuite coule le Dniepr ou Boh; enfin Don, 
Tanaîs se jette dans le lac méotide du Pont. 

Tanaîs descend des monts Riféens. La nation des Griphons et l'em- 
bouchure de la mer Caspienne sont une reproduction des idées romai- 
nes; mais Gog et Magog, Turchi, les rivages maritimes, les fies, l'inté- 
rieur de l'Europe, tout y est de l'époque de la conception avancée des 
septentrionaux, tracée avec certaine d'extérité. 

C'est le dernier monument connu de l'école géographique romaine, 
laquelle, dans sa décadence, continuait à animer les connaissances géo- 
graphiques, à instruire et diriger la conscience géographique. Cette 
école, renonçant aux bases mathématiques, s'atlachant aux itinéraires 
annotés ou peints, flottant dans le vague de l'imagination, périt, écrasée 
par l'arbitraire grossier des barbares, des abréviateurs et des fidèles, 
qui s'efforçaient a faire ressortir leur terre sainte, leur sainte Jérusalem 
et le paradis terrestre. 

Nous passons maintenant en Asie. 
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LA GÉOGRAPHIE ARABE ENGENDRÉE PAR UNE PRODUCTION 
GRECQUE, GRANDIT DE SES PROPRES INVESTIGATIONS. 
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ii. Onirouve dans les annales chinoises qu*cn 7âi, Y-Aan{|r, chargé de 
la triangulation de Tempirc céleste, poussa ses opérations géométriques 
au delà dans le Tibet et dans les Inëes. Cent ans après, vers 820, un 
officier chinois KicUan, dressa une carte de toute la terre dont le saint 
empire tenait le centre. C*était à la même époque que Charlemagne 
(mort en 814) fit composer les tables géographiques, et le khalif Aima- 
moun (morten833) avec ses géographes, étudiait Ptoléméc et composait 
le kitah rasm al rab il mamouri. Cette singulière coïncidence, prouve 
que les travaux géographiques s'étaient animés partout: mais on ne les 
poursuivit avec plus de zèle et de succès, que chez les mahommédans. 

Stimulés par la propagande de Fislamisme, les Arabes se répendirent 
rapidement dans le monde. Peu d'années depuis le commencement de 
leurs incursions. Ils dominaient sur la Perse sassanlenne et sur les 
deux tiers de Tempire greco-romain. Par la manche du Magreb ils se 
mirent en possession de 1 Espagne et sur l'autre bout de leur domination 
s'emparaient du Sind. Cette immense étendue du khalifat, leur ouvrit 
par les mers et par le continent, toutes les avenues du vieux monde. Ils 
y pénétraient Tépée à la main et s'avantùraient plus loin par curiosité 
ou par Tappatdu gain. Dans leur unité, ils voyaient à la fois, toutes les 
variétés de la civilisation sociale, toutes les diversités de production de 
la nature. Leur race se multiplia, se colonisa, et son esprit s'agrandit. 
Accessible à toutes les impressions, il commença à fouiller dans les dé- 
combres des connaissances humaines ; étudia la nature et la philoso- 
phie, et sous ce rapport, la science grecque répandue dans l'orient, 
leur servit de point de départ. 

Les khalifs dirigeant les expéditions, examinaient les voyageurs, re- 
commendalent les investigations des pays contre lesquels allaient se 
tourner les entreprises. Cnez eux se rencontraient tous les renseigne- 
ments sur l'univers parcouru et la connaissance géographique devint in- 
dispensable pour bien diriger les provinces et leurs gouverneurs. 

Samah ben M^lik khaoulani, gouverneur d'Espagne, prépara une des- 
cription de cette province éloignée, et l'envoya en 721 à la connaissance du 
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klialif Yesid II (ts). Hommes et femmes furent appelés par les khalife 
el chargés d*ospionner dans de pays étrangers. Âbd-ullah Seid Gliasi 
séjourna vingtannées dans Tempire grec, répnndanlà toutes les questious 
du kliaiif llaroun Rasdiid (78G-801)) <ît lui donnant des relations utiles 
et des avertissements nécessaires (ii). 

i5. LVntrainement aux études introiluisit Fesprit arabe dans les 
régions célestes. Le voyageur instruit possédait la connaissauce de la 
sphéricité du globe terrestre; non seulement savait se diriger par les 
quatre points cardinaux, mais comprenait la division en climats et même 
la méthode de déterminer la longitude et la latitude géographique; il 
pouvait observer la hauteur de Tastre polaire, la longueur du jouretde 
Fombre, combiner Téloignement relatif des lieux avec leur segrégaUoDS 
par climats. Ces connaissances répandaient et familiarisaient de bonne 
heure les astronomes, lisse sont emparé de la science grecque, cultivée 
par les persans et les grecs contemporains. Les anciens ouvrages de 
iuolémée , de Menelaos et d*autres, furent étudiés et gagnaient des 
traducteurs en arabe pour rendre leur usage plus familier, (ts). 

A la suite de ces premières études du temps d*Âlmamoun (815-835), 
il ne manquait pas d'astronomes et d'amateurs de cette science parmi 
les arabes; le khalif Almamoun étaitassez instruit lui-même pour coopé- 
rer avec succès à sa culture. H appella quantité d^astronomes venës 
pour les réunir et pour faire les obser^'ations en commun. Suivant sa 
disposition on vérifiait les données des anciens. En 820 il fonda un 
observatoire à Bagdad , où , en 850, les astronomes lahia bcn Âli ibn 
Aboumansour, Abbas ibn Saïd aliauheri, Send ibn Ali et plusieurs autres 
déterminèrent Tobliquilé de Fécliptique. En 855, à Tobservatoire de 
Dainask, sous la direction du même Send ibn Ali, en commun avec 
Khaled ibn Abdalmalik almerouroudi, Ali ibn Isa astralabi (faiseur d*afr- 
trolabes) et autres, reprirent cette détermination, et le produit varié, 
décelant une défectuosité dans leurs observations, provoqua une vérifi- 
cation et de vives reproches des contemporains d'AbouI hasan Tabelibo 
Corah et d'autres. Surtout Send ibn Ali n'était pas épargné à cause 
qu'il était présent aux deux suites d'observations, et Ibn Ishak ibn Ke- 
souf, certainement un de plus actifs dans ces épreuves (Ibn lounis, pré- 
limin. de son astron. voyez notice et extraits des man. t. VIL p. 56-59). 

Parmi les observateurs les plus actifs de cette époque étaient les trois 
fils de Mousa ibn Schaker, Mohammed, Ahmed et Hossein. Le khalif 
Mamoun voulant vérifier la grandeur de la circonférence de la terre ot 
du degré, chargea les Schaker de mesurer le degré entre Tadmor cl 



(tSj Cardonncs Goicb. vnn Afrika uud Span. iïbcrs. von Murr, 1, 81 ; Cauri, hihi. arab. bitp. 1, 1S7; 
Roder, tolctan. p. 10; Conde, bi$t. de la dominacioD de loi Krabet on Efpana, 1. 1, p. 70; Fracbn,p. IC. 

(t4| liiiam dimescbki , voyez Fraolin , p. tS. 

(iTi) Du U'inpii di' Mniiionu (Kl 3-8.' 3) ks v«>r$ions arahcft «'taiont oumre peu nombreuses. Le tntdac- 
tcur princiiial Abouzi*id Abdalrahiuan llonain bon Ishaak lM>n Uoua'ui IVIiadiou naijuil 809 et dans ta 
quarantième année Tut attaché à la cour du kbalir Hotavakkel (8i7-8Af ) , en qualité de médccîD. Il 
continuait u*t traductions, aidé par m>ii fda Ishaak ot par $4>n novon llohaix, or, cette conUnnaiioD 
avait lien lorsqu'il avançait on Age. Il a traduit en grande partie Gollion, Ily|K>cratei>. On lui attribue 
beaucoup d'autres traductions , que sos divriples , hon école de tradui*tours avait exécutée. La tra- 
duction do a\msL^iç fitrfivmn d'Almagoste de Ptoléméc , vient dirocteraent de lui. Il monnil 871. 
— Sur les traductions arabes on a un tout nouvel ouvrage do Wcnrich , do aiictoniro gnecorum 
versionibQS, svriacis , arabicis, armcnicis, persicisque commentatio , Lipsiie 184i , 8*. 
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Baka sur aoc plaine do désert de SandjAr. On sâTaii par Talmagc^ de 
Pioléfiiée que les anciens donnaient à la cireonférence de la terne 
i^,000 fitades, qui Tont 24,000 milles ob 8000 parasauges, par consé- 
quent un degré avait 500 stades, 60^/i( milles, et ^^/9 parasangcs (9t). 

Les frères Schaker ayant levé les hauteurs du |)èle à Raka et à Tao- 
mor, mesurèrent la dislance entre ces deux lieux et le produit de cette 
opération détermina le degré du grand cercle à 5G*/s milles o» 49 V* 
parasadges; par conséquentle grand oercle contient SO,i 84 milles ou 
6761 parasanges. Afin de vérifier leur détermination, qui différai! scfi» 
sibleiHcnlde celle de Ptolémée, ils sesont rendus plus tard sur la plaine 
voisine de Koufa et y répétèrent la même opération dont le produit 
n'était pas tout à fait le même. Cette différence décelant une défec- 
tuosité dans leurs opérations, ils conclurent que les résultats variables 
de leur double épreuve furent très rapprochés de la réalité, c*est-à-dire 
à la grandeur relatée par Ptolémée, et auMI n*y a plus rien à faire 
(Massoudi, notices et extraits, t. 1, p. 49; Muhammedis Ibn Ketiri al- 
fragaui elementa, Frankof, 1590, Amstelod, 1669, cap. S; Abulfeda, 
annales moslemici t. Il, p. 241, géogr. p. 1S6). Ils sesont servi de nou* 
velles mesures déterminées par Alniamoun (ss). 

Il est probable, et on peut admettre comme certain, que Topération 
des frères Schaker avait été partagée par d*autres astronomes et mathé- 
maticiens. Sont nommés pour la plaine de Tadiuor, Ali ibn Albahtaz et 
Ali ben Isa, le feseur d*astrolabes , et pour la plaine de Vasit(ou Koufa), 
Send ben Ali et Khaled ben Abdolmalek al merouroudi. Une tradition 
s^était bientôt formée que leurs rapports arrivèrent à Bagdad simulta- 
nément et ils donnaient juste la même grandeur au degré, qu'ils trou- 
vèrent de 57 milles (Send ben Ali ap. Aboul hassan ibn lounis, voyez 
Delambre, hist. de Tast. p. 97). Les 57 milles sont peut-être la discor- 
dance de la seconde opération, parce qu*ils sont relatés par Send ben 
Ali, un des exécuteurs de Tépreuve, et c'est lui qui voulut sauver Thon- 
ueur de la défectuosité, débitant la simultanéité et la concordance des 
épreuves, (so). 

(tT) Le* Arabes éTaliaiont cet asciesBet merarct par det soiis-dîviMttos , de cette tèçom : la pan- 
•ange coatenaK l millei ; ce mille est oompocé de 3,000 dlieraa raelikéennoc ou CMidées rojrale»; 
chaque coudée de S aadibar ou paloes ; dkaque palme de 11 doigts; chaque doigt de 5 schajra •« 
grains d'orge, et chaque grain de six poils de mulet. Le sta<1e rentenait 400 coudées et la para- 
sauge 9,000 (Massoudi , noticGs et extraiU de mscr. t. Il , p. SS). I*ar ce compte on toU que la 
coiulce avait M doigts ou 180 graias. Les autres variaient uueiaue pou daus celte aupputatioa , 
divisant la coudée rorale eu St doigts, chaque doigt de grains d'orge, ainsi que la coudée comp- 
tait I9t grains. (Abulfeda, veraio HeirÉkii, p. 1S6, 137). — Ces milles dont il est question ici , sont 
drusieni composés de 7 i^ stades (vojres mes pisma pomni^jsae, kleine hist. Scriilen, bistorisclie 
kundc iibcr die Lan^ermcase der Altea, p. 101-4 34; Badauia, hi géographie andenne étudiée m, 83-04 ). 

(28) Almamoua , a la place de l'ancieune coudée royale , établit uue coudée noire , pour mesurer 
les étoflés , les bâtiments et les routes. Celte coudée est composée de 14 doigts , duique doigt de 
H grains, par oonséijueBt la coudée tient liO grains (et non pas doigts comme oo voit dans Massoudi). 
4,000 de ces coudées oonposent un mille, et la parasange en a 11,000. Parcelle comparaison les 
Arabes pensaient que leurs milles, leun parasangÎBs, furent justes les anciens , qu'il n y aurait de 
diflereuco que dans la coudée en proportion de 4à 8 (Abulf.^cogr. p. ISfl.Massoudi. notices, p. 60, 53). 
Mais à la In Massoudi (ait évaluer diaque doigt 7 t/s grains et compte 41 doi|;ts dans une coudée. 

(10) La question de cette mesure atasamounienne ou schakerienne est inSuiment obscure et 
embrouillée par les Arabes némes et par les errenn des chiffres : le résultat de la seconde opération 
est tout à fait inoonao. — Massoudi , de la premitTe , donne la relation suivante : on trouva , dit-il , 
que la hauteur du pMe dans la ville de Rafca était de 85 partioa et «/S, et dans celle de Tadmor , de 
84 parties : ce qui ftit entre les deux 4 «/s. Us mesurèrent l'intervalle de Raka à Tadmor et ils 
trouvèrent 37 milles (p. 51). J'ignore de quelle nature sont res parties dont il y a 1 if* entre Raka et 
Tadmor, qui sont éloignée presque de deux degrés : mais Raka étant W de latitude nord, je trouve 
qu*on commençant le compte de 83 i/s parties du pôle anUrctique, il en reste jusqu'au |m>1c ardiqu* 

I. 4 
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La ooncordnDCc simultan<ie de deux opérations, n'était point admise 
par les écrivains quelque peu versés dans la f;éographie; ils ne se sou- 
ciaient pas de la discordance de la seconde épreuve; ils ne se rappe- 
laient que de la première, laquelle donna au degré plus que 56, moins 
que 57 milles. La fraction variait et 5G ou 57 était une différence tout 
à fait insignifiante. Mais lorsque les uns suivaient celte nouvelle déter- 
mination, les autres géographes tenaient au chiffre de Ptoléinée, 6G^/.% 
milles à un degré. Or, leur opinion oscillait entre une discordance de 
dix milles sur un degré. C'était à leur avis peu de chose. CependaDl 
cette différence devait occasionner des perturbations bien sensibles 
dans les opérations géographiques. 

RaSM grec do KnOVAREZMIEFf, 850. 

14. Dn temps d*Âlmamoun la version arabe d'almagestc wrra^ti 
fir/t9rr) était entreprise et peut-être achevée. Son existence est avenue 
et connue.' La renommée solide de Ptolémée astronome, lui prépara 
une certaine autorité dans la géographie. Sa géographie yntypafwii 
ûfifiyriiti ^ avec les caries géographiques dressées par Agathodairaon , 
n'a pas échappée à la curiosité des arabes. Le khalifÂlmamoun, voulut 
la connaître et ordonna de la traduire pour son usage (Abulf. géogr. 
pag. lis, 18i ). On ne peut douter que ces ordres n'aient été 
exécutés. I^a géographie de Plolémée ét:iit traduite; mais qu'est-clle 
devenue? existe-t-elle encore, y a-t-il quelqu'un qui l'aurait vu? de 
quelle façon sa version avait été confectionnée? sont des questions 



SA parlioli moinii i/os ninsi que le môriilicn total dn pAtc an pAlo conlirnt Iti i/s parties moins tfn et 
cliaqui» partie est composite de t'^et •i/iia; par cooM^quenl li/s parlîi's mi^iI <>vahiêei juste par 




partio«4>nlri> Raka ol Tadmor [loiir 1 i>s do drgro«. <'.oninit' il compte 51» millrs dausna di'fre, 
\o» I i> Tonl 71 1,'3 on 75 mille» on i.'i pam^iangon qni olTront la diklnnn* ontn^ Raka et TmIbat, 
qnaliliee de de^ré de iô p;iraRanges. Massondi dit q^i'ou a (discrvo \o. soleil dMU« le désert de Saml^ar 
et on a tronxé qne le defiré était QTi millen. On niiilliplia c«>tlP mosurc du di>gre par 500 (Usas SOU), 
il r«.i>.nlla que le tonr enlicr de la terro éiait di> iO.ono (lisez t0,t60< milles; ensuite on naultiplM ee 
lourde la terre par 7 et on Inmva IHt.iiO milles que l'on divisa par ii et il en résulta unediTisina 
qni donne la niesnre dn iliamètre de la terre fi ,4 14 milles et envimn moitié dédis [c'est à-dire 
(>,4I4 a/ii) (notices rt exirails, 1. 1 , p. 40). lians i^ette suite de rliiiïres, à l'exception de dens errears 
tropcvideiile», le reste est exact. — Suivant la traduction latine de Mahomet ben (ieber al bateniî. 
df> M-ientia sliilar, Bononi:e , IRIS , le degré de la mesure almamounienne est de H5 milles, en qii cs| 
à |>eu près lo cliemin ile deux jours. Delumbri (liist. de l'astron. p. 15] considère justement COchilTn* 
pour la Tante d'impression. En elTet cette faute est levée par la connaissance dn texte arabe. Albatmi 
n'évaluait le degré de deux journées an'a AS milles (inlroil. de Reinaud, p. 1M9) : mais il tient à 
une ftulre'évalnation du degré de 75 milles, qui donuait i7,00A milles à la cirt*onréreni!e de la trrre 
(iutrod. àe Rein. p. tK3, t81). ('.e« deux cvaluations sont siguaU'es ]>ar d'autres ivrî^aïDS. |>a- 
lambre avait ra:sonde signaler l'erreur, m;iis il multiplia tant de TanUrs lors4|ne à la suite (p. 97), U « 
relaté qu'Ahmed Alxlallaft aurait dit que le degn* d<; la plaine de Sindjnr, fut de ROi/i de niillc*s, 
chaque mille étant de 4,000 coudées noires : i*ar lui-même (a la p. AA' , il a ra 



rapporté, que le 
Ahnîed ou Mohammed ihn Ketir le calculateur, disait que suivant l'avis d'Almamoun et de plisievn 
sages, le degn* est de 5A milles «/s, le mille est de 4 (1,000) coudées moyennes (noin>«). An r^sie , 
on ne sait souvent â (]uoi s'en tenir avetr l(>s relations de^ Arabes. — Delambre se demande souvent, 
qnels ont été ces milles, ces mesures? Ces milles étaient pour sAr, |tar leor origine , les milles 
qualiliés chez les Romains de dmsiens, dont A7 ii/tb composi'nt un degré, connus en Kgvpteet daos 
tonte l'Asie de la domination romaine. Les AnlH's comptaient trois de ces milles dans une parasan^. 
liais la longueur de la parasange n'était |»as sulTiMiuiment déterminée, comme il eu arrive ordinai- 
rement avec de grandes mesures, et le mille romain a certainement subi quelques perturbations. 
— Au reste, le second résultat de l'essai infructueux des savants arabes a nA donner ]H>nr le deyré 
un chiffre plus fort qui le rapprochait an chiffre ptoléméen, parce qu'ils conclurent que leur dîscur- 
dan<*e est insipiiflanle, tandis que celle entrft 56 v'3 et AA t. s est assez grande. 
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insolubles. Il a été dit que Touvrage arabe intitulé rasm est une siu^ilc 
version de la géographie de Ptolémée; mais on ne sait point si cet 
ouvrage existe encore (se). 

Ptolémée est nommé par son /lom ou par ses ouvrages ou par les 
apocryphes qui lui furent attribués, dans les nombreux écrits arabes, 

spécialement son almageste, et la i^j^^J\XJ L^1j«^ djagrafia d'Ab- 

dolmios ou Betalmios, n*est pas inconnue. Albateny Tavait pour ses 
études; Massoudi (940) Fa vu aussi bien que le traité de géographie de 
Marin avec toutes leurs cartes peintes (ketab altanbyh, notice de 
Silvestre de Sacy dans les notices, t. VIII, p. iil); le khovarezmien 
Mohammed ben Mousa , (vers 830) et Muhammed ben Djebcr (en 879) 
auteurs de traités géographiques, sont reconnus imitateurs de Fouvrage 
grec. Ptolémée, en qualité de géographe, est relaté (en 1050) dans la 
description de Flnde d*Abou Kihan; Edrisi (1154) dit |)Ositivenient , 
qu'en Sicile il avait à sa disposition un exemplaire de la géographie de 
Ptolémée (1, 5, p. 58; VI, 10, p. 421). Les écrivains postérieurs, Ibn 
Ouardi, Ibn Saîd, Aboulféda, et certainement les autres, ne parlent de 
cette géographie que sur la foi de leurs prédécesseurs (51). Edrisi se 
servait pour sûr, du texte grec; si c'était une version arabe que les 
autres ont vu ou étudié, aucun ne s'en explique : mais un examen 
aussi fréquent de la géc^raphie de Ptolémée parmi les écrivains arabes, 
fait présumer une assez long existence d'une version exécutée par 
l'ordre d'Almamoun. 

Un traité de géographie sous le titre de rasm (rasm al arsi) fut rédigé 
par Adou Djafar Mouammed ben Mousa le khorazmieu, auteur des tables 

(80) Indcm ich dicw nicderachrieb , dit le savant orientaliste Fracbn. dans une do ses Importantes 
pnnlicaUdDs (Ibn FoRlan,p.18), bab» ich micb ofl des Gedankens nkht entrebreu konnnon, dass uii- 
mogelick ein sowicbtiger Gegenstand, wie die Frage aber die arabische Ubersctzun^ der Géographie 
des Ptolenueus ist, noch se wrnig bebandeit nnd nutersucbt seyn kocnne, als es mir vorkomml. — 
Le bibliographe Hadschi kbalDai aasare que la version arabe s'est perdve : mais il sait qne cette 
version de la géographie de Ptolémée n'était pas une sèche nomenclature mais une ample dcacrii tion 
des pays. Mannert (Geogr. de Griech. nnd Rom. 1 , 187, nota v, et p. 108) en conclut, que c'était la 
traduction d'un ouvrage géographique de IHoléraéo qui s'est'perdn et nous ne le connaissons plus. 
Dans la biblioth. roy. de Paris se trouve n* le manuscrit coulcnanl des abrégés de tons les auteurs 
ffrecs traduits en arabe ; Averroes en est auteur. La ^:éograpbie de Ptolémée n*jr est pas (me prévient 
l'érudit Carmoljrj : comme si sa traduction n'existait point, serait perdue ou ignorée d'Averroes. 
Cependant Walil (Erdbescbr. von Ostind , 1. 1 , p. 6iC) , avance qu'au nombre des manuscrits arabes, 
les code* de la traduction et de commentaires sont assex nombreux pour fournir les matériaux à b 
rectification du texte grec : il en parle comme s'il les avait vii. — Hadaschi khalfa {p. IC6! nomme 
l'astrologue Abou loussoin lakoub ben' Ishak Kind comme oxplicateur de la géographie de Ptolémée; 
Casiri (blbl. arab. hisp. 1 , 860) lui attribue la traduction faite pour Almamoun. liherbelot donne 
comme traducteur Ilonaïii ben Ishak ibedi , à quoi Fraehn ajoute : aber ich finde dièse Ausgabe sonst 
nirgends, pensant qn*il peut y avoir une confusion de la géographie avec l'almagesle. Casiri connaît 
Texistence de lo traduction syriaque de la fféographie. Graeves, Dherbelot , Hartmann , Rommel , 
avancent que la géographie avait clé d'abord traiduite en hébreux, ensuite en arabe. Le profond érudit 
Carmoly m'assure que la littérature hébraïque n'en sait rien du tout, quoique sur les traductions 
arabes.'plnsienn, entre autres, Abraham ben Samuel Zakouth de Salaniani] , vers 4496, dans son 
ouvrage de seferiuchasn (livre des linage^) (p. 148, de l'édit. do Krakovie<, énumérant les ouvrages 
dits de Ptolémée, traduits en arabe, n'a pas négligé de mentionner la version arabe de sa cosmogra- 

Chie (géographie), à laquelle il donne le titre de tzoralh bartz, ligure de la terre , ce qui répond à 
orismos , rasm des Arabes. . . 

(SI) lakottl, dans les articles de Dokhara et Kostantinia, de Armania et Raikh, die L^arK^ 1 
/ f,»y.JjJai J I v«.ji^«*JLy) 1 almolhama almonsooab de Ptolémée. Ce titre , enttprickt dem 

trprte vuvTScfcs dit Fraeh'n (p. 17 de son Ibn Foszian) : mais si ces citations fournissent les longitudes 
et les latitudes de ces lieux (Fraehn, n. 4f ;, elles ne sont pas tirés de syntaxift on almagesle. Certaine- 
ment que ces citations, aU Fingerxeig *mr Àufflmdmmg aie»e* verkea dienenmoegte : si l'ouvrage est 
la géographie de Ptolémée , rasm, on quelque autre apocryphe. 
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La concordance simiiltancc de doux opérations, n'éiait point admise 
par les écrivains quelque peu versés dans la f;éo[;raphie ; ils ne se sou- 
ciaieni |»as de la discordance de la seconde épreuve; ils ne se rappe- 
laient que de la première, laquelle donna au degré plus que 56, moins 
que 57 milles. La fraction variait et 5G ou 57 était une différence tout 
à fait insignifiante. Mais lors4]ue les uns suivaient cette nouvelle déter- 
mination, les autres géographes tenaient au chiffre de Ptoléinée, OG*/s 
milles à un degré. Or, leur opinion oscillait entre une discordance de 
dix milles sur un degré. Cétait à leur avis peu de chose. Cependant 
cette différence devait occasionner des perturbations bien sensibles 
dans les opérations géographiques. 

RaSM grec DC KnOVAREZMIEFfy 850. 

14. Du temps d*Â1mamoun la version arabe d'almagestc w^raitç 
fir/i'sTfi était entreprise et peut-être achevée. Son existence est avérée 
et connue.' I^ renommée solide de Ptolémée astronome, lui prépara 
une certaine autorité dans la géographie. Sa géographie yfUY^a^cxig 
0^>]Vi79(«, avec les caries géographiques dressées par Agatliodaîmon , 
n'a pas échappée à la curiosité des arabes. Le khalif Âlmauioun, voulut 
la connaître et ordonna de la traduire pour son usage (Abulf. géogr. 
pag. lia, 18i ). On ne peut douter que ces ordres n'aient été 
exécutés. La géographie de Ptolémée était traduite; mais qu*est-ellc 
devenue? existe-t-elle encore, y a-t-il quelqu'un qui l'aurait vu? de 
quelle façon sa version avait été confectionnée? sont des questions 



SA partie* moins i/os «in$i (fuo lo miTidion tnlal iln pAlc an pAle rontiont Itï i/s pnrtios moins i^ f\ 
rluiqup parlic est cnmpost'ft do i'^clsi/iia; |iar cunsi>quonl I i/a iiartît'S Mipt i'v:iliié<'» jnste par 
t* mnins j'ht. Tonlcfois 57 milleR cntrt' Raka <>t Tadmor clant inKiilhMnU |Mmr rcfir^^cnler l^drax 
difcrês, ofTrcnt nno orrenr {laliiablo.. — Vors la fin (p. 53) Massuadi donne iino sintruliriv «^lualion 
dn degré | ar i5 |>ara«angos, (>f> qni fi>rail 7S milles. C'f'st une conliision. Il est pruhalilc qu'il a pria 
I i/s di* parlif'S rntn* Raka ol Tadimir pour I iy5 di> degrés. (>>aimi> il compte SA milli>A dans un degré, 
les I I.'» r<Mit 7ti.'.-i on 7S milles on iS paravingi^<i qui offrent la disUm'e entre Raka et Tadmor, 
qualifiée di* degré de iS parasange*. llaiMondi dit qu'on a obsiTvé le ituleil dans le liésert de Sani^ar 
et nn a tron\é que le degré était Viù mille». On multiplia eelte mesure du degré i>ar 500 (lisM SOU}, 
il résulta que le timr entier de la terre était de iO.OAO (li$«>z fO.lfiO; milles; ensuite on multiplia ca 
tour de la tern> par? et on tniura IKt.liO milles quo l'on divisa par iS et il en résulta unfidiTiaion 
qui dfinue la mesure dn diamètre de la terre 0,414 milles et environ moitié do dit (c'est à-dire 
6,444 s/ii) (notice* et extraits, t. I , p. 4!!]. Iians rette suite de chilTres, a IVxci'ption de deux errcara 
tropévideiil(>s, le reste est exnrt. — Suivant la tradnrtion latine de Ûaliomet b4>u Gelior al balMii . 
de M-lentia strllar, Bononi.T , 1045 , le degn> de la mesure almamounienne est de Ho milles, ce qni p%\ 
à peu près le chemin de deux jours. Delarabri (iiist. de l'astron. p. IS) considère justement m chilTrn 
pônr la Tante d'impression. Fn effet cette Tante est levée par la connaissance du texte arabe. Albatoui 
n'évaluait le degré de deux journées an'à 65 milles (introd. de Reinaud, p. W9) : mais U tient à 
une aulre'cvaluation du degré de 75 milles , qui donnait i7,000 milles à la circonTérence de la t«*rre 

I. de Rein. p. iM3,t8l). Ces deux évaluations sont signalet^ par d'antres «vrivalns. I>a- 
lamtire avait ra:son de «igualer l'erreur, mais il multiplia tant de Tauti.'S lorsi|ne à la suite (p. 97^, il a 

qn'.VhmiHl \lidallah aurait dit que le degr<> de la plaine de Sindjar, fut de S6i/i de milles. 



n'évaluait le degré de deux journées < 
une aulre'c — »"-•■"- -'•■■ ■•-»«—• -^^ •»■ — ;« 

(iutnKl. de 
lamtire a 
relaté qi 

chaque mille étant de 4,000 coudées noirci : car lui-même là la p. 06i,'il a rapporté, que le m^mc 
Ahm(><l ou Mohammed ihn Ketîr 1<* calrnlatenr, disait que suivant l'avis d'Almamoun et de plusieurs 
sages, le degré est de 86 milles t.'s, le mille est de 4 (4,000) coudées moyennes (noires). An reste , 
on ne sait sonvenl n quoi s'en tenir avec les relations des Araltes. — Uclambre se demande fooTeot, 
ffnels ont été ces milliMi, ces mesures? Ces milles étaient poursAr, {lar lenr origine, le* milles 
qualifiés chez les Romains de drusiens, dont rj imn cumposent un degré, connus en Kgrpteet dans 
tonte l'Asie de la ilomination romaine. Les Aribt^s i-omptaient trois de ces milles dans une parasange. 
liais la longueur de la parasange n'était pas sulTisnininent déterminée , comme il eu arrive onlinai- 
remcnt avec de grandes mesures , et le mille romain a certainement subi quelques pertnrlialioiis. 
— An rcKte , le stH'nnd résultat de l'essai inTructueux des «avants arabes a ilA donner pi>nr le degré 
un cliifTre pins fort qui le rapprochait au chiffre ptoléméen , parce qu'ils cfuiclurenl que leur diaittr- 
dam*** est in^piifiante. tandi* que celle entre 56 s/s et 66 t.s est assez grande. 
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insolubles. Il a été dit que Touvrage arabe intitulé rasm est une siuv|>1c 
version de la géographie de Ptolémée ; mais on ne sait point si cet 
ouvrage existe encore (so). 

Piolémée est nommé par son /lom ou par ses ouvrages ou par les 
apocryphes qui lui furent ailribués, dans les nombreux écrits arabes, 

spécialement son almageste, et la .^^^^JLLJ Lil«àux djagraûa d*Ab- 

dolmios ou Betalmios, n*est pas inconnue. Âlbateny Tavait pour ses 
études; Massoudi (940) Ta vu aussi bien que le traité de géographie de 
Marin avec toutes leurs cartes peintes (kelab alianbyb, notice de 
Silvestre de Sacy dans les notices, t. VIII, p. 147); le khovarezmien 
Mohammed ben Mousa , (vers 830) et Muhammed ben Djeber (en 879) 
auteurs de traités géographiques, sont reconnus imitateurs de Touvrage 
grec. Piolémée, en qualité de gé<M^raphe, est relaté (en 1050) dans la 
description de Tlnde d*Abou Rihan; Edrisi (115i) dît positivement, 
qu*en Sicile il avait à sa disposition un exemplaire de la géo^phie de 
Piolémée (I, 5, p. 58; VI, 10, p. 421). Les écrivains postérieurs, Ibn 
Ouardi, Ibn Saîd, Aboulféda, et certainement les autres, ne parlent de 
cette géographie que sur la foi de leurs prédécesseurs (si). Edrisi se 
servait pour sûr, du texte grec; si c*était une version arabe que les 
autres ont vu ou étudié, aucun ne s'en explique : mais un examen 
aussi fréquent de la géographie de Ptolémée parmi les écrivains arabes, 
fait présumer une assez long existence d'une version exécutée par 
Tordre d^Almamoun. 

Un traité de géographie sous le titre de rasm (rasm al arsi) fut rédigé 
par Adou Djafar Mohammed ben Mousa le khorazmieu, auteur des tables 

giO) Indem ich dieM nicdenchrieb , dit le lavant orientaliste Frachn, dans one do bo« Importantes 
licatidDs (Ibn Fontan, p. 48), habo ich micli ofl des Gedankcns niobt erwelirou lioonnen, da»» iiii- 
inofclicU ein sowicbtiger Oegenstand, wie die Frage ûberdie arabisi'hc Ubersctzancç der Ueograpbie 
des Plolcm.Tus ist , noch so wcnig bcbandeit nnd untersacbt scyn kocnne , als es mir vortionirol. — 
Le biUiograpbc Iladschi khalfa assure quo la version arabe s*est perdne : mais il sait que cette 
version de la géographie de Ptolémée n'était pas une sèche nomenclature mais une ample dcscrii tioa 
des pajs. Mannert (Geogr. de Griech. nnd Rom. 1 , 1S7, nota t, et p. 195) en cobclut, que c'était la 
traduction d'un ouvrage géographique de Ptolémée qui s'est 'perdo et nous ne le connaissons plus. 
Dans la bibliotb. rov. de Paris se trouve n* le manuscrit (*onlcnant des abrégés de tous les auteurs 
precs traduits en arabe ; Averroes en est auteur. La géographie de Ptolémée n'y est pas (me prévient 
l'érudit Carroolf) : comme si sa traduction n'existait |*oint , serait perdue ou iguorée d'Averroes. 
Cependant Wahl (Erdbeschr. von Ostind , t. 1 , p. 62C) ,. avance qu'au nombre des manuscrits arabes , 
les codes de la traduction et de commentaires sont assez nombreux pour fournir les matériaux n h 
rectification du texte grec : il en parle comme s'il les avait vu. — Hadascbi khalfa tp> 1B6; nomme 
l'astroloffoc Abou lunssoin lakoub ben' Ishak Kind comme explicateur de la géogranbie de Ptolémée; 
Casiri (bibl. arab. hisp. 1 , 580} lui attribue la traduction faite pour Alniamoun. bhcrbelot donne 
comme traducteur HonaVit ben labak ibadi , à quoi Fraehn igoute : abcr ich finde dièse Ausgabe sonst 
nirgends, pensant qu*il ^cut j avoir une confusion de la géographie avec l'almagcste. Casiri connait 
Fexistence de la traduction syriaque de la géographie. Graeves, Dherbelot, Hartmann, Rommel, 
avancent que la géographie avait été d'abord traduite en hébreux, ejisoite en arabe. Le profond érudit 
Carrooly m'assure que la littérature hébraïque n'en sait rien du tout, quoique sur les traductions 
arabes, plusieurs, entre autres, Abraham ben Samuel Zakouth de Salanianç], vers 4498, dans son 
ouvrage de scfer iuchasn (livre des linagcs) (p. 145, de l'édit. de Krakovie , énumérant les ouvrages 
dits de Ptolémée, traduits en arabe, n'a pas négligé de mentionner la version arabe de sa cosroogra- 

{)hie (géographie), à laquelle il donne le titre de tzoralh hartz, figure de la terre, ce qui répond à 
iorismos , rasm des Arabes. . I 

(SI) Iakout, dans les articles de Bokhara et Kostanlinia , de Armania et Baikh, cite ^ar'W i 
, .i-j^' n* J I s«i,.Ji^*MÂ.y3 1 almolhama almonsouab de Ptolémée. Ce titre , entêpricht dent 

vorte ffvvral'if dit Fraehn (p. 17 de son Ibn Fosxian) : mais si ces citations fournissent les longitudes 
et les latitudes de ces lieux (Fraehn, p. 4t;, elles ne sont pas tirés de syntaxis ou almageste. Certaine- 
mont que ces citations, oU Fingeruig tur Àu^ndung aiesei verkei dienen mœgte : si l'ouvrage est 
la géographie de Ptolémée , rasm, ou quelque antre apocryphe. 
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mtronomHtiics d gardien de la biblioihèquo de Bagdad , dn temps 
d'Almanioun. Ce iraité était compose sur le modèle de ia géographie de 
IHoléméc (Rcinaiid, iotrod. p. 45). Albalcni fail une nienlion (je 



ou) du livre de la figure de la lenre ^\^\ hy^ w*!^ \j^ (^\ 

De même Massoudi dit que ^p\^^ y^ ^jx^ iJji\ m^\ rasin 

doDiianl la description de la terre habitable, indiquait les posiUons par 
les latitudes et longitudes (kitab altanbyh, p. âl). Mais ni Tun ni faBlre 
ii*a donné le nom de Tauieur, ne se préoecupait pas de cet ouTrage. 
De tous les écrivains arabes, le seul Abouiféda, en i5â5, puise dans 
rasm, alléguant à la fois la géographie de Ptolémée et rasm, semble 
confondre les ouvrages. Lui-même, n'a pas connu la géographie grec* 
que, il la cite par emprunts, d'après les citations des autres autesn (st). 
Quant à rasm , il ne le quitte pas des mains. 

Il est cependant bien d'observer que la confusion de rasm airec 
Ptolémée est au fond l'hypothèse de quelques obscurs écrivains arabes 
et rineonséqucnte crédulité de quelques nouveaux érudits (ss). Je sais 
que la méprise prend sa source de l'ouvrage d'AbouIféda, mais noua 
serions injustes en lui imputant le blâme de la confusion ; j'aime à dii- 
culper ce géographe d'une semblable aberration. 

Il dit a la vérité, très-positivement, que rasm est un livre tradaik da 
grec en arabe, qu'il était arabisé à l'usage d^Almamoun (versio Reiskii» 
p. 181; Reinaud, texte arabe, p. 8o). Dans cette allégation le nom ëe 
Ptolémée ne figure pas. Ailleurs il relate qu'on prétend que Tautear de 
rasm est Ptolémée (versio. lat. p. 160, texte arabe, p. 45). C'est à Fee- 
casion des sources et des lacs du Nil qu'il a mis cette hypothèse en avant, 
et voici de quelle manière. 

L'opinon de Ptolémée sur les sources du NH fut alléguée par Edrisi, 
5"^ section du premier climat (p. 58). Ibn Saïd l'extraya d'Edrisi. 
Abouiféda dit ensuite (p. 454) : Ednsi, après avoir relaté ki même 
chose ce que nous avons répété en terme d'Ibn Said, ajoute anc 
Ptolémée est contraire à la sortie de la branche Nil-Ganah da iae 
Koura. Puis, continue Abouiféda, l'auteur du livre rasmilmamouri, qui 
passe pour Ptolémée, donne une forme ronde à ce Iae (Koura) p. 160). 
Lac Koura est inconnu à Ptolémée , Tauteur qui en parle n'est évidem- 
ment pas Ptolémée, sa qualification de Ptolémée n'est qu'hypothétiqtte« 
honorifique: Abouiféda le sait et dislingue les allégations de Ptoléméo 
et de l'auteur du rasm qui passe pour Ptolémée. Il disttncue encore 
l'ouvrage de rasm de la géographie de Ptolémée quand il dit : de 



fies Fortunées, Ptolémée commence les longitudes des villes (p. 9S<0)^ 
Ce n'est pas rasm, mais Ptolémée lui-même. Si l'auteur de rasm com^ 



(n} Le paMsgp allégué te troOTft ilnns la 5' iUHtinn du premier climat d'Edriai (p. 68). —EdrUn», 
dit Abonlfiida (p. 1S4, intcrpr. Rci^kii) pnstqiiam n^tnlîMet eadem.qno! verbis Ibn SaTdi nodo 
enHinimai, de Nili Gaoah exitn ex lacn Cura snhjunfrit : Ptolom.'pam in negaro... Anctorlibri rMn 
U mamnri (qui PtolamxHS hal>ctur), rerert bunr lacnm roluodium r^t^ (idem , p. 1M). — Lac K««ni 
««t inconnu àPln)«.^m^c; ctidemment l'aulenr de rasm nVst pas Ptolémée. 

(33) Vovea Dhcrbelol, art. resm. et RathalmioDx; Rnisko prodidagm. p. îM ; h M. HarlovuiM ia 
EtlrÏMi Arr. p. i07. et quantité d'autres, '^éo/x, dit Demctr. Àlexaadrid. vo^Çsrai x«rà rcniig 
7AîC9T0U( c\jy/pxftXi n yt^r/pa^ix xott TtroTt9/iui9» cttr. , et loi-m^'mc remplace ntm par 
le nom do Ptolémée. 




taii les longitudes du méridien des Fortuiiëes, le produit était tout 
différûat(iki70)(»i). 

Si le livre de ra&m serait réellement Touvrage de Ptoléméc» réelle- 
ment sa géographie connue par Toriginal grec, par la traduction latine 
et par les caries d*Agalliodaïnu>n , tout ce qu'on a de citations de rasm » 
se retrouverait dans telle ou telle diversité de la géographie ptolé- 
mécnne. Cette concordance ne se décèle par aucun exemple direct. De 
toutes les positions géographiques déterminées en longitudes et latitu- 
des géographiques par Fauteur de rasm, aucune ne corresponde direc- 
tement aux données variées avec celles de la géographie de Ptolémée. 
JVssaiais de les confronter et chaque fois j'ai vu qu'il y existe une 
dilTércnce irréconciliable, et cette différence m'apparut telle qu'à peine 
indirectement je réussis à découvrir Forigine ptoléméenne de quelques 
unes. Pour mieux comprendre le fond et la nature de celte disconlanee, 
je reeontniisis la carte de rasm suivant les positions géographiques 
conservées par Aboulféda. (35). 

i5. L'ouvrage intitulé Jpj^t m^s **<i^^ ^ ^^^> description do la 
terre, i^^jl^Î ajji\ ^« roim al raba al mamourt» description 

d'un quart de l'habitable, rasm al mamouri, description de l'habitable, 
ou simplement r<um, 'opia/iaç description, suivant Aboulféda, avait pour 
auteur un khovare^mien (vesionis lat. p. S52, confrontez Roma dans 
les tables du texte arabe, p. 210). Ayant indiqué une seute fois, 
l'auteur de cette manière, il ne le nomme pas et ensevelit son nom 
dans un imperturbable silence partout où il mit à contribution son 
ouvrage. Ce khovarezmien est certainement, Atou Djafar Mohammed, 
ben MauM (se). Jusqu'à quel point ce khovareimien est différent de 
Ptolémée, démontre la restauration 4e sa carte géographii}ue. 

Heureusement pour la reconstruction de la carte de rasm, les chiffres 
Indiquant les positions, sont assez préservés de lésore. Cependant 
Quelques erreurs sont à relever. Plusieurs de ces erreurs ne sont pas 
difficiles à rectifier et nous admettons les rectifications suivantes : 



(34) Voyez let notes 44 , 48. 

(S8) Miclwelti, coniidéraDt cette cootinae ditcordance de potitions tant Kmgitadtnalet q«e 
Utitndinalef , MHileva <tei dootei et m dédain comire ridentité des onfnm» en qoet|i«B (ad AkalT. 
^vpt. nouiti] U. A. Sdmllen^ (bibl. erit; U, 93) « Fraeha (U)a Vont. p. 17 » I8)> approuvent 
robservalton de Hicbaelis. 

(S6> In ooeano septeotrionati, ^ innia Tnli , in «hiaoo qni babitabiKs est of)>e sepIcntmnK ad 
iongitudinem 40. nadumet 6 minntemra, et iatitnd. SS, secanduni al diewarecniieuiii , avcloreio 
Kbri rasn elardhi fp. f 8t). Ce passage important d'Aboalfiéda est sapprimé dans les rédactions 
postérieures à l'autograpbe de- Leyde el dana rédUio» <hi texte aralie. — Non» ebaeri»crvaa, 
qu'Abonlféda supprimait plusieurs citations de rasm qui ne conyenaicnt à la rédaction successive- 
ment réitérée de son ouvrage. Ne voulant parler de Tbule , il supprima celle-ci. Si on la négligeait, 
on perdrait l'unique indication de l'auteur du rasm , indication lancée en passant par Aboulféda et 
on ne eomprendrait pas , oue la kmcitade et la latitude de Rome, données sons le nom de Kkova- 
rcsniea, dans les tables dT ADoulTéda ^. f 40 do teste arabe), est tirée de kMab rasm el arri .—Ce que je 
dis de rasm , n*est pas nouveau. SUvestre de Sacv (dans sa version «TAbd-ul-latir, p. M3) compresait 
ridentité de rasm al arsi et de rasm al mamourf . Le passage d*AbouWMla, indiquant un kbovareamien 
pour auteur de nsm ftit connu de tout le monde. Fraebn (Ibn Foszian, p. 48) en se rapportant are 
passage suppose que ce khovaresmien pouvait être Mobammed ben asousa iboreami, nuteur des 
tables astronomiques du temps de Mamoun jAbulfar. hist. djrn. p. 848 arab.). En effet, Aboudjafar 
Moliammod . Ils ae Menssa , bibHotbécaive à Bagdad , composa , At Reinaud (introd. p. 48) , sur le 
modèle du traité fféograpMqii^e do Ptolémée « un ouvrage intitulé , rasm alardh , ou svstcmc de la 
terre , qui est proWlemeni , i^to^t-iK 1« néM€ qve le ftrailé eilé teo» le Ulre de raam ahnameur. 
Ainsi Rein^ud adliàre *. ropinion de Fraêha. 
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Va longitude géop;raphique de Marcb, Gi<^ 0\ n*est que 74"* 0', et celle 
fie Sardai^;iie, i±° H\ est ^i? 8'. Nous expliquerons dans son 1ie« cette 
déviation par dixaines, tr(ïs-frë(|uente dans les longitudes. 

La longitude géographique de Tadmor »«a G7' 0\ résulte de la naa- 

vaise leçon du copiste de X^ Ci** 0'; à Tinverse la longitude de Khelat 
w\^ 6i<^ 0, se rectifie par ^ 67<^ 0'. L'incertitude dans la leçon de ^ . 
4 et 7, est très fréquente.' 

L'erreur de la longitude de Heikeluzhere ou du temple d'Aphrodite 
de Vénus, lai 59<^ 0', est trop évidente pour ne |>as rétablir le Jaj 19* 0\ 
De même la latitude de Rouîan èj J 5G* 15', lisez aj J 3G* 55'. 

Rokhadj, cxtrayée des tables d'Aboulféda, souffre a la fois dans sa 
longitude jJ W 0' et sa latitude ^ 37<' 0\ Le texte (à la page |7i) 
rectifie la longitude en Ju^ 91* 0' et la latitude en s^ 52* 0' (37). 

Arzan al roum serait déplacé dans sa latitude, pour laquelle nous 
ne proposerions aucune rectification s'il s'agissait de Erzeroum : 
mais il est évident qu'il n'y a que Tepithète de al roum qui ne convient 
à cet Arzan. C'est la méprise d'AbouIféda, qui prit Arzan poor 
Erzeroum. 

En Egypte, à peine trois on quatre localités ont échappé la 
déconfiture générale. Elles peuvent servir a combiner quelques rectifi- 
cations. Vouloir rétablir tout dans la suite et l'ordre, serait trop 
hypothétique, parce qu'il faudrait changer arbitrairement les chif- 
fres erronés : comme on le voit dans la longitude de Aînschems 
ou Heliopolis « L^ Gl* 50'. Pour ce chiffre cependant, le texte dont 

s'est servi Michaelis dans sa publication de la description aboulfédinc 
de l'Egypte, peut fournir dans la longitude de 5i* 45' une rectificatioD 
désirée. 

La latitude de Menf 29* (V, n'est point exacte. Menf est entre Foslat 
Behnese. La latitude du premier est 29* 55', et de Behnese 29* 0', or, il 
manque à Menf quelques minutes pour le placer raisonnablement dans 
l'ordre (ssj. 

En général, Aboulféda trouva les chiffres de rasm assez corrects» 
moins dépravés que les chiffres de plusieurs autres géographes. Cette 
dépravation n'a affectée gravement que les latitudes des lieux de 
l'Egypte et ce qui est singulier c'est que dans cette altération Aboulféda 
extraya de rasm plusieurs données doubles, c'est-à-dire quelques 
variantes de longitudes et latitudes de plusieurs lieux de l'Egypte, cl 
ces variantes ne donnent rien de meilleur. (39). 

X 

(37) Rakliadj portail fincorc le nnni d'Aleiandrio. Ello Pit plarëo, «ons rç nom, dans \o troiiii'nie 
climat par Ibn Kctir le farganien, en HSO, démonta aslmn., chap. 9, ^». S7. édit. Golii;. Il uc faat p«s 
la oonrondre avnc Aloxandrie Vaihend : vnyci noUc Gidii, p. 41 , Roifikoii Àbolf. etc. 

(S8) Cette rt^flexioD ont confirmée par les tables de Ibn louiiis, dans lesquelles la latitude de Xonf 
est porU^« k W çy. 

(39) Ces duiihles données de longitude cl de latitude sont pour Behnese , Armant et Ainschcms ^n 

Fgypte cl Aden en Arabie. l\ y est dit Aar*^ -J • ^«v 1 <»" *>" n ^-m J I Aàr*^ ces ciU- 

tions ainsi eiprimces suivent immédiatement les positions, indiquées du ratmi simplement par le laot 
VM> I * c^ citations sont donc CTidcmment extraites dn m^me raym. — Michaelis , dans ses notc« 
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IG. Confrontons maintenant ce fragment géographique, avec la 
carie de Plolémée, et nous remarquerons que ni la longueur de la 
Méditerranée, ni la direction de la mer rouge, ni les rivières de TAsie 
mineure, ni les cours du Tigre et de TEufrate, ne répondent à la 
diflbrmilé de Ptolémée. La mer Caspienne et le golfe persique, ne 
sont point de forme ptoléméenne. Les positions de Bardaa, d*Amol, 
de Djordian, de Baza, le disent suffisamment, prouvent une con- 
naissance supérieure du terrain. La forme de la mer rouge et les 
cours étranges de Sihan et Djihao, qui s*éooiile dans la Méditerra- 
née (Abulf. p. i67, i($0), fournissent une différence bizarre. A Tex- 
cepiinn de 1 Indus, qui est modelé sur la conception ptoléméenne 
(Abulf. p. i70) et de la mer indosinique, qui, contenant i700 îles 
restait tout à fait cernée et enfermée par le continent (Abulf. p. 142), 
il n'y a rien qui ferait pressentir Torigine ptoléméenne inaltérée, ou 
une répétition de Ptolémée: tout y est différent (4o). C'est un précieux 
fragment pour apprécier le progrès que les Arabes décélèrent dans 
la géographie. 

La mesure du degré effectué^ à deux reprises, Tinspeclion des pays 
et des fleuves cernants les résidences du kbalif, s'opposèrent avant tout 
à Texacte ou verbale version de la géographie. Touie la conformation de 
la Mésopotamie et de la Babylonie qu'elle donnait, était inacceptable. 
Des renseignements qu'on recevait en quantité croissante de provinces 
éloignées, indiquaient les erreurs nombreuses dans l'ouvrage grec. Cette 
œuvre monstrueuse, à la face de la connaissance que les Arabes gagnè- 
rent par leur courte expérience, devait perdre ce prestige que lui 
donnait le nom de l'astronome son auteur, les géographes ne le 
pouvaient s'assimiler. Sa méthode était respectée, adoptée, mais sa 
géographie fut transformée en rasm. Les arpenteurs, les géomètres, 
les géographes réunis et chargés par l'ordre d'Almamoun de traduire 
une géographie grecque (Abulf. p. I4â, i8i), s'en acttuiltèrent sans 
doute assez scrupuleusement en rendant en arabe la méthode et les 
règles géographiques contenues dans cette géographie : quant au reste, 
ils étaient infidèles et composèrent leur propre ouvrage («i). La version 

manuscritoR /dont j^ai devant moi raatographe)qn*il préparait an texte de la deMcription de TE^pte. 
rdilëeol770 (et rertaincinent dans la publication do ces notes que jn uo connais patj répète au 
nUkhat, abrogata lectio PtolcniKi (id est rasmi) : leçon , yariante roproovée. — Dcnietnos Alexau- 
dridns tout le contraire explique le nukhat par sv àxjxor/paçta ce qui ferait entendre qu'AbouIféda 
possédait l'autographe du khoTarezmicD , on au moins un autru exemplaire , plusieurs copies de son 
ouvrage. Le dernier cas est inadmissible , à cause de TeiTeur qu'un autographe ne pouvait contenir; 
l'aulri* cas est peu probable. — SÛkhat est expliauë dans le lexioon arab. de George Wilh. Freytag : 
exfmjtium ex quo deserUntur, eremplum atimnae detcriptum : or niskhat al rasm siguifle : aliud rasmi 
exomplum, aliunde in rasmo, alio loco; l'antre donnée de rasm , tout simplement, sans approbation 
ou desapprobation quelconque. 

(40) Reiske dans sa traduction d'Aboulféda , avait inséré un singulier passage à la suite de la des- 
cription de Djihoun. Extat in rasm ir rab il mamuri : emissum ex Gibunn fluvium ad long. 91 gr. 
prucedere versus meridiem et praeterita Cbogenda se cffàndere in mare viride. Il ajoute dans la note 
son observation : nugas ha saut (Abulf. p. 109). Ce passage, en effet, ne se trouve pas dans le texte 
arabe édité sur trois codes et l'autographe (p. 61). Aboulféda l'a supprimé depuis. Il devait y avoir 
cependant quelque chose dans rasm qui donna origine à une citation visiblement mal entendue. 

Reiske a trouvé la latitude de l'embouchure t8« quand on la lira tS ^ elle réglera l'embouchure 

de ce fleuve qui répond à TArbios de Ptolémée. Aboulféda avait C- raison de fiiire disparaître 
les citations moins convenables an plan de son ouvrage, mais lorsoue ces citations sont des 
ouvrages perdus, nous devons les soigner parce qu'elles lont connaître les monuments penlus. 

(41) Ibn Abd-allah Mohammed, fils d'Aboubekr alxaflra dit dans U préface de son ouvrage intitulé : 
kiub al dja^rafia [man. arabe de la bibl. aatiouale, ancien fonds, n* 696), quil avait pris pour guide 
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Cl 11 rcdaciîoii arabe avait éié oxécuU^c par un kliovarezmien (Abulf. 
p. 35â, ol Toce Uoiiia in lab.) : Mais si un concours commun den araben 
cl cbréliens instruis coopérait à la composition de TouTrago, œsonl 
les chrétiens ^rccs de TAsie, qui lui donnèrent le titre de épt^/iois Ttvvai9ç 
T^,i oitwfisviii et les traducteurs arabes en rcxpliquani, consenrercai 
le mot rasm, iptcfio^, d'ailleurs difficile à rendre par an mot d^une aalre 
langue, ne trouvant d'équivalent dans aucune. 11 serait aussi difilcile, 
impossible d'extrayer le mot d'bpiofioi de toute la géographie de 
Ptolémée pour lui inventer un nouveau litre. C'est le Utre d'un ouvraip 
grec dont l'auteur anonyme est étranger à Pioléniée. Quoique 11 y avail 
parmi les arabes de présomptions que Ptolémée était sou auteur il u*y a 
aucun motif de le confondre avec la géographie connue. Le khovareaunien 
traduisit du grec en arabe l'ouvrage géographique d'un anonyme iniiialé 
ôpc<r/A*«, préférable à la géographie de Ptolémée et lui conserva le UlInB 
de raiwt. 

C'était un ouvrage basé sur la géographie de Ptolémée, roaisd*aiie 
toute nouvelle et dilTéreute création ; rarement d'accord, sous le rapport 
des positions géographiques des lieux, contenait la mé tirade el lout ce 
qui tnncerne cette méthode est conforme aux dits de Ptolémée, elae 
retrouve dans la géographie de ce dernier. D'ailleurs, toutes ces que^ 
lions, retrouvables, sont ordinairement reproduites directemeot au nom 
de Ptolémée par les écrivains arabes; quant aux positions géographiqnes 
c'est rasm, c'est le khovarezmien , honoré mainte fois du nom de 
Ptolémée. 

17. Cet ouvrage, produit de la première expérience géographique 
lies Arabes, investi de Taulorité du khalif Âlmamoun et du modèle de 
l'astronome grec, conservait longtemps un crédit bien mérité. Cétaîl 
un magnifique ouvrage, îtccompagné d'un planisphère représentant le 
monde; cette réprésentation, dit Massoudi, vaut beaucoup mieux que les 
précédentes, qui se trouvent dans la géographie de Ptolémée, dans celle 
de Marin et autres (kitaballanbyh, notices t. VIII, p. 117). Il renversait 
à tous jamais le monument monstrueux de Ptolémée, personne ne pcih- 
sait plus à y revenir; il implantait dans la géographie et dans la con- 
struction des certes d'immenses améliorations et engageait les posté- 
rieurs à suivre son exemple , c'est-à-dire de reprendre les opérations 
géographiques, de les corriger, perfectionner. 

I^ fragment de la carte de rasm que nous avons devant nous le (Ht 
assez. En le comparant avec la carte de Ptolémée, on remarque ijne le 
perfectionnement avait lieu dans l'Arabie et dans les pays traverses par 
les fleuves Eufrates et Tigris; que les améliorations considérables furent 
introduites sur toute la ligne , depuis Cadix, jusqu'à l'Indus. L'Arabie 
prend des proportions plus convenables; la position de plusieurs localités 
de Djezira et de l'Irak, indique que le cours de deux fleuves reçut une 
direction désirée. L'exorbitante longueur de la mer Méditerranée est 



Ic! trailé d'Alkaman, et qiic colni-ci avait été Tait d'aprèt l« traité mlifrô «ona In klialirat d'Ali 
mnuii à l'aiflt! <ln cnnroun dr aiiixanto et dix savants dv l'Irac (notn de Rfinaud, iutrod. p. 4S). Umm 
le uAnihre de ftoptante (l'hifTrR de prédileelioii), la sagptsi* des ckn'lieD* a\ait sa plare. — lla*wwdi 
parle anui du ennroiirs dea Inmiènn» de plu^ioun savauls dô co lenip» puor coiifci-tiOiiDer la l|niro 
du motdt (ootHv^, t. VUI, p. 1 17). 
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diminuée de plus de 10 degrés, avec disccrnenieni, puisque celle diini- 
iiulion esl opérée pour la plupart entre la Sardaigne .el la Syrie. Les 
renseignemenls qu*on avait de TAsic mineure n'étaient pas trop salis- 
faisants (43). L'origine du Borschan, situé à rouestdeKonstantinople, est 
une énigme à résoudre, son existence se consolide dans la géographie 
orienlale. L'apparition de Ternaoum est encore plus obscure (45). 

Le Djebal ou l'ancienne Medic et la Perse, reçurent d'importantes 
rectifications. Il semble même, par la position de Daza, que le golfe 
persique perdit sa figure carrée et en reçut une plus conforme, oblonguc 
et obli<{ue. Les côtes méridionales de la mer Caspienne, s'ébauchent de 
la façon qu'il est impossible de ne pas admettre une conception plus 
juste que ne l'avait le grec sur la direction de sa circonférence. Les 
géographes progressèrent sur tous les points, et, remarquant les 
excessives déviations de Ptolémée dans les latitudes, quand ils voulaient 
les corriger, tombaient maintes fois dans l'extrême contraire, faute 
d'investigations précises. Il est évident qu'ils en étaient encore privés, 
touchant l'Indus, le Sind, le Hind et l'orient ultérieur. 

Toutes ces diversités qui constituent l'existence de la carte de rasifi 
radicalement dilTérenle, ne sont cependant que des changements intro- 
duits dans la carte grecque, des améliorations, des perfectionne- 
ments qui renversaient le fond de cette carte. Mais la carte grecque 
servait de base a l'opération des géographes d'Almamoun. On le voit, 
non-seulement aux deux bouts de l'habitable, par le méridien des For- 
tunées ou par l'Ile de Touli et par l'Indus depuis sa source jusqu'à son 
embouchure (44), mais le fond de la base perce sur toute l'étendue de 
la carte de rasm : ce que nous allons indiquer par quelques exemples. 

Le lac Koura et les sources du Nil, bien qu'imaginés autrement, sont 
rattachés à la position indiquée par Ptolémée, sont calqués sur ses idées. 

L'essai de réduire la longueur de la mer niéditerranée est décidé par la 
possession du Magreb et par la connaissance des Iles plus rapprochées: 
mais sa partie septentrionale, chrétienne, inaccessible aux relations 
régulières, conserve la longitude relative entre Constantinople et Rome 
19''20' juste comme Ptolémée la donnait. Ce n'est que Heikeliizehre, le 
temple ptolémcen d'Aphrodite, do Vénus, qui cède de sa position dans 



(42) Almulfo^in n'nnnça à to rcprodiictinn Avt ce qnn rasm rapportait di' l'Un de Thiile et du flcuro 
uni fui perdait dans la mer vcrt<^ : mais il s'olMliue h prAncr l'opinion do rasm sur rimmcnsité de 
Siban cl Djiban de l'A^e mineure. Je suis ti'ntë de sopposrrquc daus touUv ces alléfcalions de rasui, 
il y a un nialenteudu , qu'Abouiréda s'est egarô et que rasm Tut sur ces ftoints plus coororoïc a\vc 
Pt«démée. 

(43) Ab4»uiréda ne savait donner aucune explication sur Ternaoun : sa snpposition qu'il p4in%-ail étnt 
Taruu>a de Boulgaric, est ina<lmi>isiltle. Tournova de TliesMilie, existait elle ass^'x renommée du 
temps d'Almamoun? —A celte ênipno du Tcmanua , j'esiièrc donner une solution salisiaisanle 
dans l'analvse de la carte d'Ilm lounis. 

(l-l) Aboûiréda dit, que suivant lltn llaoukai l'emboucburc de l'Indus est à la longitude de Oi* 30 
et suivant rasm à IU4*; il ajoute h sa remarque : patet ex bix, qu.intnm dis:repaMt hi duo landati 




géographique. Suivant riolémée la longitude de l'embourhurc de l'iiide. était HO* tO' du uiéridieo 
des Fortunées. 1^ méridien littoral no couvieni p;i8 au s.vsii me de t'toltnide. ^^»a» reviendrons à ces 
méridiens plus tard. 

I. a« 
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cette partie pour s'accomoder à la réiluction de la loii$;ucur de la mer 
iii<Mlilerraiu*c. 

I/essai de dianger et decorri^^ Ptolémée à Toiiest de TE ufra te, jusqu'à 
Feniboucliure tlii Nil, avait peu de sum^s à raiistî de la base défec- 
liieuse. La direclioD iDelincc, doum'e par Ploléiiiée aux c6(e8 de la 
Syrie, prétlomiuaut Tesprit des jj;éograplie;>d\VlniainouQ, ifa subi aucune 
luodifiraiion , resta intaele, incohérente avee la réforme opérée sur le 
cours de TEufrate et sur la péninsule arabique; elle entraîna dans une 
fausse direction la mer rou^e. Le vice ploléméen dans la configuration 
delà Syrie s'enracina et se perpétua dans la géo{;raphie arabe. Ce poini 
géographique avait été réservé aux exploreurs latins. 

Les bases de la carte grecque restèrent donc indélébiles , mais tons 
les points ébranlés de fond en comble, n'entravèrent plus les arabes 
dans leurs progrès. 

18. Dans les ouvrages de Ptolémée, les arabes trouvaient de discus- 
sions sur les conceptions contraires de retendue et de la forme de 
l'habitable. Ils voyaient de très-variées dans les autres écrivains de 
rancienne Grèce, dont les ouvrages tombaient dans leurs mains; on les 
apprenait par rinslruclion orale de savants chrétiens, spécialement des 
Nestoriens, associés aux travaux scientifiques et littéraires. Les géo- 
graphes avaient donc à choisir dans ces diflérentes opinions et dans 
leur choix ils ne purent $*acrorder. L'expression de ocxoujulwf, de 
Vhabilable, admise généralement chez eux, appellail à chercher les 
limites des possessions humaines et de retendue de rhabitable, tant 
habité qu'inhabité. 

L'ojûnion plus poétique» d'un monde rond, entouré par Tocëan 
environnant, souriait plus ù l'imagination des arabes, que celle de 
Marin et de Ptolémée, qui mena^'ait de couvrir le globe par un lourd 
conlincnL Aussi cet te dernière trouva peu d'amateui*8. Cependant Je ne 
connais pas laquelle prévalut h la cour d'Almamoun chez les auteurs de 
rasm. L'acceptation de la mer Indo-sinique enclM'ée dans le continent, 
ne contrarie point l'admission de l'océan environnant. 

Les chrétiens regardaient Jérusalem comme centre de l'habitable. 
De même les arabes aimaient à considérer leur Mekke pour le centre, 
pour le nombril, hf/faXoç de l'habiUible (45). Celte translation du nombril 
vers le sud , était non-seulement d'accord avec leur croyance religieuse, 
mais convenable k leur situation. Les habitants d'au'delà ôb la ligne 
équinoxiale visitaient les plages de l'Arabie, et les arabes pouvaient, 
sans hésiter, étendre au delà de l'équaieur l'habitable environne de 
l'océan. Sous le rapport de latitude, chacun avait raison de sa part. 
Le chrétien comptait de l'équateur jusqu'à 05 ou (Si degrés de la laideur 
de l'habitable, avait Jérusalem au dâ*" degré de latitude du nord. Le 
mahommédan , descendant des sources du Nil et remontant vers le 
même septentrion glacial à GO degrés, avait la Mekke située vers le 

(42) I<rs niH^iilinans «Kit iido K6)yrat)hie fiibiili'iiiio lii^«ï dv rnlmran , InquoUo est suUit; par leur* 
ilot-Urun qui w. w>nt atlarlié iilus s< riiitiilouM-inHnl h la ilf>rtrine grusi^iére de U>ur |>rophèie. (Mer- 
lH>lol, arl. giagraGih, p. Stfl). — M. Kcinaiid, dans «on inlrod. A la géngr. d'Aboulf. (p. 174-484), a 
d(»naé une DdiDirâl>l« ^xpliratinn de n>s dnrtrinrs Vouraoîqur « , qui pouvaient g^nrr dam la fté»* 
gnplilf> la c«>n!x.'ipore tU*% niali(»inro«M3ii!i. 




^^ ilcgri:, (iloigniSo à 5^^ degrés des deux exlrémilé^ de la largeur. Mais 
«ous le rapport de la longueur de Thabi table, ia Uii^'^du oombril deve- 
naît diflicile cl embarrassante. 

Lerétréctsseincnt considérable de la longitude ptoléméenne effectuée 
sur une partie mieux connue, n'empêcha point le vulgaire de tenir 
ferme à ses idées ; mais contraria Taris de ces géographes qui auraient 
désiré de coniirroer cette situation centrale. L*habitable, occupant le 
quart du globe, devait étendre sa longueur sur toute la moitié de la 
circonférence du- globe ^ et la. Mekke n'était pas proportionnellement 
éloignée des deux bouts deTocéai) oriental et de la mer atlantique (is): 
Au reste les géographes ne tenaient pas sérieusement à cette hypothèse 
de nombril mekkan, de nombril de rbabitable : à sa place ils dési- 
gnaient une coupole ou sommité derhémisphère.Kasm s'était-ii emparé 
de cette idée? on ne sait pas; on peut cependant douter : il étaH trop 
grec. Sou traducteur était plus accessible à Tidée de la coupole. 

La longueur de Thabitable, suivant rasm, comptait sans doute i^ 
degrés, car le titre même de rasm y prévient, qa'il traite de Timage 
d'un quart liabité du globe. La dimension de la mer Indo-Sin fut cepen- 
dant bientôt reprouvée : elle était trop ptoléméenne (41). 

Pour le compte do longitude, les géographes arabes, ne sachant déioi^ 
miner aucun point oriental pour le premier méridien, acceptèrent le 
premier n^hidien occidental de Ptolémée, en inventant sur ces traces 
un autre, littoral, de dix degrés de différence, l/un et Ta utre étaient 
fictifs.: personne ne connaissait et n'a visité, ni les îles Fortunées, ni 
le rivage occidental (49), 

Habitués à lire et à écrire de droite à gaucbn, ils tournèrent, pour leur 
commodité, la carte grecque le haut en bas, ainsi que le sud se trouvant 
en haut, le nord en bas; Toccident tourné vers la main droite ouvrit 
aux arabes le moyen de compter la longitude ptoléméenne du méridien 
occidental de droite à gauche (to). 



(44t) Pour les fldcicf ûq traçait Ict plans au la kaal>a. la Mckko, so trouvait au ccntro , et en cercle , 
«lads dos aire» de raroBs . étaifDt iuserils les noms d«^ villes et des pays du monde» d'après U*ar 

Posilion tout à l'cutoiir do la Hekkt). Ou voit on>: s<*Diblable rose dans KÙHvini à H rayons (p. 76 de 
édit. de Wiisl^nfolil ; dans It* portiibn anibo du I5ôl , d'Ali ben Abmrd alM-liarfy aUiiâkt'S à 39 on 
40 rayons (Rcsnaud, inirod. p. 198, p). I, n* 3 . Lf dessin dos cartes , d'après celle inethede , était en 
vsagc liiez les f;rivs de Tet-ole d'Alexandrie. Le navigateur Timostènes, dressait sa cai te sur b 
rose d«'s vents, placéu à Rhodu ; Rhodo Torniait lo centre [voycz dus éludes do la gvugr. antienne , 
nftiet34). 

(47) Invcnimus cqnldt'm hujns maris (tndo-slulci) lon(;Uudinos et latitudincs in libit>qnl rasm»... 
appellatur.... sed cnm e4»ntemplatns vîderem non eouj^rneru veritati, malui pneterire : dit AboiiK. 
(prol. p. 14i', et nou^i iaiss*? privé do renseifcnome nts qui poo^'nienl nous indiquer l'opinion de rasm 
sur la longueur do riiabitalite de ce rdté. Aboolféda a passé ifivt silence et \v* dimensions drs antres 

Séogra|>iu's qui, liesignanl le canal d«> communication do la mer Indo Sin avec la mer environnanl«*, 
iniinuaient la longueur de la premirro. 

(4R) Ptolémée comptait cntro les ilt-s Fortunées et le promontoire sacré do l'Espagne 8* 80% entre 
les lies Fortunées et le pixiroontoire Kotes du littoral atlantique 6* 0', entre les mémos iles et le 
promontoire dn grand atlas 8* 0^, enfin il reculait le littoral ultérieur à 10 et t5 degrés d<>ii iles For- 
teoées. Chei b>6 arabes , lonl cpla était dérouté. Le promontoire Kotes se trouva environ 0* 0' du 
méridien littoral , environ 19* des iles Fortunées. 

(49| Cette pose de la carte a certainement contrariée Tessal de Tastronome persan Masrhar, de 
prcmiro Djamkout pour le premier mériilien. — Tontes les eartesarubcK suiit tournées l'otrident à 
droite, le nord en bas, comme on le voit par nos copies de» cart<>s d'Fdrisi, dlitakhar, d'Ibn 
Hanukal , d'Ibn al Oiiardi. Nous ne nous sommes pas conformé à celle méthode dans les cartes 
reconstruites « afin de les adapter à ta eonrrontatinn plus (ktile avec nos cartes modernes. — Les 
latins du moyen Age plaçaient le paradis et l'orient en haut, le sud à droite. Cette distinction des 
modes de tourner rnabtUtble de diflereutes manièrci, n'est pas indifférente ponr nos remarques 
ultérieures. 



S8 GÉOGR. ARABB, 8S0-10S0. 

Cepcndanl Torienl rcjclë à gauche, était appelé dans le langage bibli- 
que et koranique ^yS le devant; aussi le vent de roccident était da 

derrière; la gauche est le nord; la droite est par excellence le sud; 
quatre points cardinaux du monde. Pour désigner les directions, on se 
servait des vents ou des astres. Deux vents, quatre; les vents intermé- 
diaires; une rose jusqu*à douze vents était bientôt en usage (Massoodi 
kitab altenbyh, p. i5), parce qu*on les trouvait chez Tes grecs, et 
plusieurs vents furent désignés par les noms empruntés du erec (so). 
Nous ignorons comment rasm traçait les parallèles et les climats. Il 
a dâ cependant s'en occuper d'après les prescriptions de Ptolémée. La 

science arabe emprunta des grecs le mot climat m^\ aklim avec sa 

valeur. Nombre de provinces de Tempire byzantin portaient le nom 
de klimata; aussi aklim chez les arabes désignait maintes fois province, 
canton, pays, région. Mais scientifiquement aklim était une bande de 
rhabitablede Touest à Test, pour laquelle était déterminée certaine lon- 
gueur du jour. Ptolémée, Marin et leurs prédécesseurs, remontant 
jusqu'à llipparche, comptaient ces climats au nombre de sept, et la 
science arabe les observa d'autant plus que la connaissance de la Iod- 
gueur du jour réglait le temps des prières prescrites par le koran. 

iO. La géographie de Ptolémée et ses cartes dressées par Agathodaî- 
mon, n'avaient aucun crédit trop exclusif, pour que d'autres ouvrages 
antérieurs ou postérieurs n'aient gagné quelque considération méritée. 
Après un laps de plusieurs siècles, la nécessité de la refonte de ce mon- 
strueux produit a dû se faire sentir et les grecs du bas-empire purent 
essayer plus d'une fois cette refonte. Ilorismos , est évidemment un de 
ces essais. Je cherchais en vain dans le système de la carte de horis- 
mos quelques éléments des géographes précédents à Ptolémée; aucun, 
ni de l'école d'Alhèue, ni de celle de Rome ou d'Alexandrie, n'a rien de 
commun avec la carte de horismos; les éléments du seul Ptolémée s'y 
retrouvent comme nous l'avons vu tout-à-l'hcure par notre analyse : or, 
l'auteur anonyme grec, dans son horismos, nous offre la refonte de la 
géographie de Ptolémée et c'est la raison peut-être pourquoi parmi les 
arabes, horismos étail maintes fois attribué à Ptolémée lui-même. 

Par qui, dans quel pays, et quand horismos avait été composé? on 
peut se former des conjectures par sa seule apparition. L'ouvrage ne 
semble pas être répandu dans l'empire , paraît être même inconnu à 
l'empire grec, parce qu'il est inconnu aux écrivains byzantins, et les 



(60) Les vents rardinanx sont: \m^ kahoul, ijui «uuflla devant; )^^ dabour, qui souffle 
(k'rrièro ; JuJ LyJ yemanne, vent droit ; ^ Lyw tchemal, qui soonio à gauche. I^s quatre veoto 
intormcdiain^s : >^_^ \ ! azf/ab, SE.; LjL^ ou Lw«a-J nokayha ou êobye, NE.; s^jLft hayf, 
80.; L^Jy^ tljerhia, NO.; %SiJ lihtick, lips SO.; li»^ tchirsch, tlroius, NO.; -iK> 

borany, borcas, NE., sont lits noms grc<>8; v^^^JLù» âckilock, SE. pst .«irooco du moynn Ago. — 

I,r»s ros«»B r<.^pU>os sur \o. Irvnr et 1«> rnuohnr dos étoîlos , d<»nt w» servaient les ni.irin<i , (lovaient varier 
d'apr^s les loealiU'S , d'après le lover et lo rouchcr dn liï*n. — Voyez ce que dit des nises arabes , 
avec une éiudition profonde , lo wvant Heinaud dan? <ion inlrnd. h b fr<^i>gr. tPAltouir p. IM-Mf . 
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ëiuigrés byzantins, plus lanl, n'avaient rien de mieux à comhiuiiiqucr 
aux latins que les géo$;raphies de Ptolémoe et de ses prédécesseurs, ne 
possédant à cet elîet d'exemplaire de liorismos. 1^ composition avait 
donc lieu dans les provinces si'^parées de Tempire, en Asie, dans les 
provinces limitrophes de la Perse; or, c*est là seulement que Touvrage 
est connu et répandu. Ces provinces furent séparées par Tinvasion 
des arabes, laquelle arriva cinq siècles après Ptolémée et deux siècles 
après Agathodaïmon. La composition de horismos est donc postérieure 
à cette invasion. 

Les matériaux pour la composition toute nouvelle, ou pour la refonte 
de la géographie de Ptolémée, a pA fournir à Tauteur grec, aussi bien 
Tempire byzantin, à toute époque, que Fempire des khalifs qui prit 
une croissance rapide. Mais Tapparitiou tardive et locitl de Touvragc, 
écarte les matériaux d'un corps stationnaire, inerte, languissant, 
comme Tétait Tempire dans son existence séculaire et insinue ceux que 
Talcrte khalifat à pu conglober. C'est ce que confirme l'analyse de la 
carte de horismos. La refonte de la géographie de Ptolémée ne touchant 
que cette immense partie qui entra sous la domination des premiers 
khalifs, est évidemment le produit de leur époque. C'est sous leur 
domination qu'un grec avait entrepris et mis à exécution cet ouvrage. 
Il a pu avoir des indications positives pour détruire le non-sens de Ptolé- 
mée dans le Khorassan et aux environs de la Caspienne : mais il décèle 
l'insuflisance , le manque total de renseignements sur Rome et Tlndus. 
Or, l'ouvrage a dû être composé, lorsque les irruptions des arabes dans 
la vallée de Tlndus n'ont pas pris de consistance pour éclairer l'inconnu 
de cette contrée. On peut donc fixer le temps de la composition de 
horismos vers l'année 750 (si). 

Le savant auteur grec, exploitant les matériaux des musulmans, 
certainement n'a pu se passer de leur concours. On peut dire que la 
rédaction grecque est l'œuvre commun des arabes et des grecs; on peut 
présumer que c'était le produit çrcc et le fruit de l'instruction arabe 
dans la géographie; que l'étude de la géographie était en pleine vogue 
avant Almamoun, et ce khalif , trouvant à son goiU une multitude d^s- 
tronomes versés, trouva non moins de géogniphes instruits, qui étaient 
en état de faire progresser les connaissances géographiques. L'activité 
d'Almamoun les anima plus encore. Lui , il était curieux de connaître 
le rasm et un khovnrczmicu, soit Abou Djafar Mohammed hen Mousa, 
le traduisit en aralie, et ce rasm servit de point de départ pour la 
géographie des arabes. 

L'antériorité se laisse confirmer par le produit géographique du 
temps d' Almamoun. 

Gl^.ooRApnES ET Cartes, 850-1050. 

20. AuMED ou MouAHMED REH Abdam.au idn Kothaîr OU Ketir, Ic farga- 
nien, surnommé le calculateur, mourut en 850, encore du vivant d'Al- 

f3l) I,0(» iminllnn* <\nn* la Talh'ft de I'IdiIik fommrnri-n'nl «lo bonno liouro mai» piiront Iflcarar- 
U'rè ae YcriUiliio invasion vor» l« commencomonl dn viii* îii^rlc ot S!» tcrmincrciit h la fin du rt'gno 
de Motnswm, Mt. Horismos ovail son ««xistriH'C cnlro 813 nt 83». A cotte <*f Ofpto il «.'»t truhirt «n» 
arabe ; nr, il pH aiiti*ri''nr t>X !nm oT}p«n? pri'.^cdft la rroitsance de W«nS'"nira. 
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inainouat't}^ Daiis son ouvrage aslrononirquQ : livro des mouvements 
célcslesci ensemble de la science des.ûioiles, il louche les génëralUcs 
de géographie. Ce qull y dit de rhabituiile en général (chap. S-ll), 
s*appuye plulôi sur Talmagcste de Piolémée, que sur la géogRiphic ua 
iDômc.* D'abord il parle des parallèles du quari habile, des varialient 
des jours cl des nuits, des scpl climats, et il sait que la dernière babîta- 
Uon est à GG'* de h ligne équinoxiale. Cest ce qu'il a pu lire dana 
ralmai|;estc. Kn astronome, il n'oublie pas les autres contrées du quart 
iiabilanle, où le jour est d'un mois. C'est le terme de la partie 
habitable , du moins il nVst pas probable qu1l puisse être plus éloigne, 
lia longueur de rhabilable de l'est à l'ouest est de 180*. Enflo il 
spécifie, suivant les climats, les noms des régions et des villes les plus 
remarquables. Cette énumération porte maintes fois une leinle grecque* 
encore ineffaçable par le langage arabe. Les positions du Sind, soDC 
indiquées de la manière inconnue à rasm (53). Mais remplacemenl de 
Khodjenda, Osrouschua, Fergana, Samarkand , lialkh, Hokhara daiis 
le IV* climat, décèle que la carte de rasm sur ce point caractéristique, 
reste intacte et fait croire que l'astronome Kotair regardait la carie 
de rasm, emplillée par de nouvelles additions ^ sans qu'elle ail été 
refondue (54). 

La géographie descriptive gagnait un Immense terrain, par de nou- 
velles connaissances des pays éloignés. Muslim bcn Abi-Muslim Hwranff^ 
prisonnier de guerre dans l'empire grec, n'y resta pas oisif. De retour 
dans son pays, vers 8iG, profltant de la parfaite connaissancti quMl 
acquit de ce pays, rédigea plusieurs ouvrages dans lesquels il traite de 
l'histoire de la cour impériale du pays, de ses itinéraires, des moyens 
favorables pour lui faire la guerre avec succès; en même temps il donna 
la description de Bourdjan, des Avars, des Bourghars, des Slaves, des 
Khazars et autres peuples limitrophes, sur lesquels il a pu se procurer 
d'excellentes notices (ss). 

£n même temps le khalif Yatsek , vers 840, chargea Sallam de recon- 
naître les cotes de la mer de Tabaristan ou de la mer Caspienne, à 
laquelle on donna le nom de la mer de Khozars, dont la puissance inié- 
fessait intimement l'islamisme (50). Les Khozai^ et les Boulghar^», situés 

ifit) RAUiaiid flgoala po«ilivt>nient cello dnto daus sua introd. à la gt'flKr. d'AttotUf. p. 59. — U » 
Mmblé ft ccrtaios savinU qu'Alimcd al N'eliavi^nd» lo calculaUiur, t«st lo ini^mo qito u«'>tre aslronoaio 
de Fargaoidi. 

(S3; Vuici U'B pajs Al les vUloK <<Dumérés par llm Kolliaïr, dans \o. Siud ci au didA ver« Toricat. — 
g Aima : hicsita Sinarnm urbis regiact isfetira [Aspitra Pt«tlema'i ; Asfiria Edrisii II, V, p. 183, IVO)^ 
«hl mas porlus; liiDc tendis prr inarU liltora Hind atquo Sind méridional îa ; tunr in ipM> mari , ia- 
sulam Iraosit karal (ILarak}. — // ctima : transit per Sinas, tum pvr Sind, ubi cinilas Hansura, Birun, 
Jka\kul. — /// cUma: porri^itur por borealom Sinaruni Irartum; tum pi'r llind^ubi est urbs Kq»- 
dahar; surcodunt lK>reailia bind, regio Kabul, Karmau, Aloxandria 'Rokhadj), 6o|çisl.iu, NuhaainM^ 
dia (Darui al lukar), Girofta, Sirgiau. — tfclima : produvitur pi-r Tibet regnum ; tnm por Clioraaan, 
ubi iutcr urbcs ca^teraH, Chog<Mida,OsnKrb(>na. Fergana, Saniarranda, BabU, Borbara, Uira (Herat), 
Oinmavia,Morvarud, Mor, Sicbas.TbuK, Nisahor, Ciorgia» (i-ap. 9. p. 36-39, (iolii noUi>, p. 17, HO.ili.. 

(Si) L'tiuvrago on qu<>stion do Eotaïr osl Irailuit on hôbrou , d'bobroa on latin et tHlitô. — Mnbam- 
medis aUrjgani, cbnuiolngia ot a<ilronumira ol<>mcuta, auctorc Cbristin.inno, Frankor. 1390. — 
Mabnmmodis fil. Kctiri for^çanionsis elcnionta astronomica, aralmien ot latint^ , opora Jarobi Gollî, 
AbisU>I(h1. I606,a«romi»agné d'un commonlairo géographique dt^ l'aotcnr. — Nous avons insorë dans 
notre alla* los climat^ do Kotair. — Vovcz DoUmbrA, bist. A** ra^lronoroio, p. 65, 66. — Airor|rbai»r 
a de plus compose^ doux traitc« «ur los instruments qui étaient les plus usit4>s cboz les astrooomca do 
son V*mps (Koinaud, introd. p. Si). 

(55 j Fraohn« Ibn Foszla0,n. iO.' 

(56' Cinquante iqs ne s'étaient éonalëa (fao ToA inTcûla sur le rotnpto de Vatsck fit dn BattMn 
l'fiplnratloé dft Gog et Ma^og-, rrlatée pat lot ffëofirapliies do n»ù lUinurdadbe «l de Abountsr et 
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an noni de eclte iucp, «o montrèt-ent hospilalicra pà favorables à sa 
propagande. 

En 9âl et 9ââ Akmcd Ibn Fozlan, ben Abbas bcn Raschid ben llammad, 
reinplii de la part du khalif une ambassade chez les Bouighars, et 
rédigea une courte relation sur ce qu'il a vu chez les Kliazars et les 
Bouighars, sur les Russes (Yarègues) qui venaient de loin faire coui- 
wercedaus ces contrées (57). bientôt on savait, que la cour du khalif 
de Kordou suivit Tcxemple du khalif de Bagdad. En 958, Khasdaï ibn 
Sprol, visir d'Abderahuian , à la suite de ses explorations, changea ses 
épitres avec Joseph ben Aarou, roi des Khazars, par Tentreinise de son 
envoyé Jabar Eiazar du pays de Nemoz (allemand), qui s^était rendu à 
la cour de ce roi. Le molif de Texploration et de la communication était 
le culte mosaïque professé par le visir et parle roi (ss). 

Les investigations faites au nord u'enipéchaient pas le succès des 
autres faites au sud. DeMagreb on pénétra dans le Soudan, et de la mer 
rouge on parcourut le llahesch. Les ramifications des fantastiques Nils, 
se couvraient de populations et de villes nommées d'après les avis des 
voyageurs. Mais les investigations qui ont eu à cette époque le plus de 
succès, furent à Torient. 

La conquête du Sind était suivie de la reconnaissance des pays 
situés plus à Test. Une activité extraordinaire se déroula pour un cer- 
tain temps dans la marine et le commerce. Les navires des Chinois et 
des Arabes se croisaient sur les mers, qui baignent la grande péninsule 
du Ilindoustan. En 758, les Arabes et les Persans établis en Chine, 
excitaient une émeute à Khanfou. Le marcliaud So/eiman , en 851, 
travei'sa les sept mers, afin de visiter la Chine. Quelques années plus 
tard, en 87(), Ibn Vahab, étant en Chine, s'avisa de jouer le rôle d'un 
ambassadeur, cl s'enfonça pur curiosité dans Tintérieur de ce pays 
florissant et communicatif à cette époque, laquelle ne dura pas long- 
temps. 

La félicité chinoise s'écroula bientôt. Vers 878, par nne révolution 
ruineuse, les relations extérieures furent interrompues : mais la nar- 
ration de ces deux sus-meutionnés voyageurs, fut rédigée et conservée 

djitianil, Tfpét(^; ensuite t»ar tous les écrlvalti* aratiet. \ répoqa<» fleret1« pr^ondno Pxp1nrat1i»n , 
lu posiiiun gcngrapiiique de Cog H Hagog ctait déjà solidomeol ét;iblic, ^rflcmonl liiox [e* UtiiM cl 
ilici les arabes, comme on le vuit par les cartes aDglo-»a.\OBDe et du birouoicn. (Voyez ci-apri-s la 
ii4>le49S,. 

(57) La relation An Ibn Folflan se trouve dans l'indicateur di-s |>a.Tt par t»rdrc alphabétique* d«i 
Iakout. F.lle a clé tradiiitu en allemand et publi«a par Fraebu : lim FoszJan's und anderer Ârab<*r 
Herichte iibi'r die Kusscn Réitérer Zeit , Petenburg, 1Hi5, in-4*; traduite en français par C. d'Ohsson 
et ttiélct; à d'autres narrations arabes ; elle fut publiée sous le titre : des peupk-s du Caucase et des 

Kys au nonl de la mer noire et de la roer caspienne dans le x* siùilo , ou voyage d'Abou cl Ca&sim. 
ris, 18i8, in-8*. 

(58) Ces deux lettres furent publiées en 1573 nar Ishak ben \brabam ben Jehoudak Akrisch, son« 
le titre de : khôl mebaschcr (annonce joyeuse). L éditeur nous apprend que CtS deux lettres lui tnm* 
lièrent dans les mains à ConstanliDople , on iS6i. Jean Buxlurf les inséra aver une version latine 
incompW'to et fautive dans la préface du liber Cusii (Klii>z;(r., à BAIe, lOCO. Carmoly donna leur ver- 
sion française dans sa revue orientale à Bruxelles, en 1845, ensuite la même, suivi^^ d'explications, 
va 1847, dans son ouvrage intitulé : Itinéraire do la Palc^itine. —Ces deux lettres sont nu'utionnées 
déiài dans le xii* siècle, par Abraham ben Daoud , et la ronversion des Khours au mosaîsiuc 4<sl en 
même temps racontée par un dialogue entre le roi des Khozars et In docteur Isaak Sangari , qui le 
convertit , coinpo^ en arabe en 1140, fiar Jebouda llalevy, traduit en hébreu en 1167, ftar Jrirouda 
abcn Tihbon. — Je ne m« propose ims de discuter rautbcnticité des lettres. Le dialogue est une 
fiction , les lettres penveut ^tro de la m^me invention. Il suffit qu'elles sont un monumejit d'une 
date très-recnlèe , et autant qu'elles sont géographiques elles tiennent à la géographie mahommé- 
dane : par Oonsëquettl nous reviendrons lur ee qui regarde notre ol^et. 
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par Abou Zeid Mohammed Hassan, persan de Siraf, reprodiiiic api*^ 
par difl'éreius [géographes postérieurs (59). Les relations direetcs des 
Arabes avee la Chine, allaient êlre iulerrompues; ce|>endanl, eu 907, 
Abou lezid Mohammed hcn Iczid, persan de Siraf , visiUi encore ce mal- 
hcur3ux empire (go). 

Les marchands ei les curieux uc ccssaieul de voyager. A6aii Ikilf 
Mousir ben ci Muhelhel, poète, fil de grands voyages, cl, vers 9i3, s^alU- 
chanlà Tauibassade de Chine, il traverse les vastes pays des Tourks, 
visit;inl leurs hordes (01). 

L'interruption des relations avec la Chine n*était donc que passagère. 
Elle était visitée par les marchands voyageant à travers les terres et 
les mers. Le commerce avait ses grands chemins, surmont;iiit d'iaooni- 
brables difficultés. Les juifs y avaient leur part, toute sorte de mar- 
chandise passiiit par leur mains, ils étaient partout, même là, où roo 
ne voyait pas d'arabes. 

Du nord c'étaient des Russes, qui, à travers la Slavonie, venaient 
trafKiuer à Constantinople et par Volga et la mer kaspienne, avec les 
Kliozars, visitaient les possessions islamiques dans la Perse. 

De l'Espagne le.s marchands passaient le continent par la Slavonie 
jusqu'à la mer kaspienne et Baikh ; ensuite par le pays des Tagazgaz 
on se rendait en Chine. 

Une autre route continentale à travers toute l'habitable était mieux 
connue aux mahommédans. Elle passait de Tanger par Egypte, ensuite 
parDamask, Koufa, Bagdad, Dassora,elle pénètre dans Àhvaz et par 
le Fars, Kerman, Siud, llind elle poussa jusqu'en Chine. 

Du fond de l'occident les navires se dirigent par la mer médiierranée 
vers Antioche du Sour ou vers Farama du Mizr. D'Antioche au bout de 
trois jours les marchands atteignent les bords de l'Eufrat et arriveot 
à Bagdad. Là ils s*embarquent sur le Tigre et descendent à Oboliah, 
d'où ils mettent à la voile pour TOman, le Sind, le llind et la Chine. 
Ce voyage se fait sans interruptions. 

Ceux qui passent par Farama, se rendent par terre en cinq jours à 
Kolzoum ; ensuite par la mer dans le lledjar et à Djidda; puis dans le 
Sind, d'où ils naviguent vers le llind et la Chine pour se procurer des 
marchandises (oi). % 

La navigation sur ces vastes mers a pris alors une extension extraor- 
dinaire. Les arabes côtoyaient les rivages de l'Afrique jus(prà Sofola 
et Vakvak. Les Zeiidjs croisaient dans les eaux deBassora et les Sofalas 
allaient trafiquer à Soumenatdans l'Inde (es). 

Beaucoup de géographes, voyageant par curiosité ou pour leurs 
affaires, voyaient de leurs propices yeux les pays dont ils donnaient la 
description. Leur liste est considérable. Jusqu'aujourd'hui elle ne con- 

(SO Rnlalion dot Toyagfts foilt par les \nho% et les Persans dans Tlnde et & la Cliino , tnxte trabA 
ini|iriDié en 1811, par les soins de Tcu Langlcs , publié [traduit et commculé] par Rcinaud , Paris, 
1815, i vol. mit. 

(AO) Massoudi, notices ot cxlnits, t. I, p. 13. 

(fil) Fraohn, Ibn Fosziau, p. t3. Rcinaud » iiilrod. p. 78. Kard d(> ScLloczcr, de itiuere asiatico 
coroinent. Brrlin . 1845. 

(Ci; C'est ce que connaissait de son lemp« et n-lalc AUoul ras^iem Obeidallali ben Ahmed Ibn Khor- 
daûbcli. mort 011 (Spri-ngnr, journal of llic asialic socictx of Benaal, 1814. t. xiv, n. 519 . 

(«s: Abou Bihan. e . . .1 
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tient pour la plupart que des noms et des titres, les ouvrages n'ëtânt 
ni publiés, ni connus: mais elle déinoutre jusqu^à quel poiut abondent 
les matériaux de cette époque pour les investigations géographiques. 

21 . Abou Osman Amrou bcn Behr Djahiz, dit nafiz, mort en 8G9, 
composa une histoire naturelle des animaux, et un livre des pays ou des 
villes les plus considérables , qui méritait grand estime chez les posté- 
rieurs (64). 

Abaul Abbas Ahmed ben Hu^mm^d serkhassi, appelé communément 
Ibn Taïb (ou Allhayyb ou Tabib), mort en 899, outre les autres ouvra- 
ges, composa le livre des itinéraires et des royaumes (es). 

Aboul Kassim ObeidulUth ben AbduUah (ou Abdoullah ben Mouham< 
med) ibn Khordadbeh, le djihanien, mort en 912, vésir du khalif de 
Ragdad , auteur d*un ouvrage historique, composa aussi une autre 
géographique très-considérable, sous le titre des itinéraires et des 
royaumes, ouvrage exploité par d^autres écrivains. Il y élabora spéciale- 
ment la description de Tlrak (ee). 

Aboul Faradj Kodama ibn Djafar al Kalib, le bassorien on le 
bagdadien, mort 948, exercé dans la comptabilité, écrivait déjà en 880, 
non moins estimé et mis h contribution par les autres écrivains, donna 
une statistique très -détaillée des possessions de Tislam (g?). 

Mouhammed ben Ahmed Kalib, ou Abou hhak fbratm ben Ahmed 
Anbari Katib, mort en 92i, laissa un livre des contrées, des régions et 
des histoires (es). 

Abou Abdullah Mouhammed ben Ahmed, ou Abou Nasr Mouhammed 
ben Aly, le djihanien, vésir de Sammanides entre 900 et 920; durant 
son long vésirat continuait infatigablement avec beaucoup de savoir 
les investigations géographiques. C'est dans Tespérance des conquêtes 
qu'il voulut d'avance connaître les pays qu'il se proposait d'envahir. On 
fouilla les ouvrages écrits, on examina tous les pèlerins et voyageurs; 
on dessina une carte des pays, sur laquelle chaque région se trouva 
sous son climat, chaque lieu Hxé par la longitude et la latitude géogra- 
phiques; on annota les ressources, les richesses et les merveilles de 
toutes les régions, spécialement du Sind et du Hind. A mesure que les 
matériaux lui arrivaient, il continuait à rédiger son grand ouvrage, 
sous le titre de livre des itinéraires pour la connaissance des royaumes. 
Cet ouvrage cependant ne contenait pas la description de toutes les 
petites localités, qu'on voyait sur la carte (oe). 



(64) Fraehn, Ibn Focdan, p. 20 ; Reinand, introd. p. N. 

(68) Fraebo, 1 , c. p. il; Rcinaud, inirod. p. 54. 

(66) La biblioth. bodleicnuc à Oxford, possède le manuscrit de Khordadbch (yorcz Fracbn , Xhn 
FoszUn , p. il, i8). — Kbordadzbch, KbordadJibeh (nom pnrsan), fuilprinccps in componendis libris 
et quasi a nalura Taclnsad scribondi clegantiaro... Intcr libros eins eximios, liber est de viis et 
reguis (Masndius, in cod. leid. nnm. 1738 et173i). — Ibn Kliordadbbchi ad djiliani niinquam de 
manibas dcponclMm (Ibn Haiikal, ad fincm descr. Sind, cod. p. 107i. — Voyez Hndji Kliaira, Uer- 
bi>lot (voce Khordadt^b et Tarikh), il le fait mourir 91i, ce qni est contesté par Uylcubroek, p. S, 
66, 60, 7i. 

(67, Kodaranî nunqnam de manibus deponebam , dit Ibn Haonkal en 977 ; Fidrisi avait son ouvrage 
en Sicile 1184. — Le manuscrit de Kodama ou Kedamah est tout récemment, en 1846, trouvé par 
Sloanc à Kœprilis , près de Giustondjil en Macédoine montagneuse. 

(68) Hassoudi , Kbalfa, Dbcrbelot , Fraelin , p. ii. 

(69) Le visir Moliammed ibn Ali le djihanien Tut consulté par Massoudi (notices et citraits , t. VIH, 
p. 157). — Isagoge ad cognitiooem regnomm : est liber magnus coostans quatuor Toluminibus 
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Mohammed bcn Hassan Jbn Mokassem, mort en 955, fut i*auteur d*aiie 
géographie moins renommée (70). 

2SS. Les voyageurs apportaient ordinairement pour la géographie, les 
connaissances du commerce , de l'état social ou de la siiuaiion des pays 
et des chemins de communication; rarement les idées scientifiques pas- 
saient par leur organe. Elles se propageaient plutôt par les voies 
littéraires. L*Inde, ensuite la Chine, fournirent à Tastronomic et à la 
géographie leurs observations, leur doctrine, leurs conceptions. Plu- 
sieurs ouvrages indiens étaient assimilés à Tidiome persan avant Tinva- 
sion des arabes; avant Almamoun les arabes traduisirent quelques-uns 
et il est probable que déjà du temps d'Almamoun, comme rastronomie, 
aussi la géographie puisèrent dans les idées indiennes. 

L'Inde avait sa cosmographie dans laquelle le monde terrestre 
lombou douipa, Djambou douipa, reposait ou nageait dans le centre du 
monde en forme d'une tortue, kaurma tchakra (Varaha mihira, p. 525). 
Du milieu de cet habitable s*élève la montagne Merou, habitation des 
disux. Mais le centre de riiabilable se trouve à égale distance des 
quatre points cardinaux sous la ligne équinoxiale. Lanka formait le 
point de départ, Yamakola, Djamkoul à Test, Roumaka à Fouest et 
Siddahpour, séjour des bienheureux, aux antipodes de Lanka. Tous les 
cinq points également éloignés l'un de l'autre de 90 degrés (71). 

Les Persans transportèrent vers Yamakola (château de Yama) leur 
château Kangdiz, khandiz où Djemschid passait le reste de ses jours eu 
pénitence dans le voisinage de Djem gucrd (château de Djem, Yam) (71). 
La doctrine indienne n'était pas étrangère a la Perse; Zendavesta, sur* 
tout Boundehcsch , la font ressortir. L astronome Djafar Abou Maschar 
(né à Balkh 805, mort en 885) vers 8G0 fit partir la longitude géogra- 
phique de Khandiz vers l'ouest (?»). 

Abstraction faite de toutes les fables attachées à Lanka et à ce 

• 

splMÎs coDAcriptns h Zein-eddino .4hn Ahd-alla Mohammede ihn AU al djahini , TPziro princlpis KIk>- 
rusamr. Suleltal hic congrucn^ porogriD(»t , cos<|iiu intorrugari> de regionibas caruinquc pn)piiota- 
tilius; el qn.T ipsi vcra vidobanlur, literis cousignabnt , postqiiam librus de ea matcria porsoWistet. 
Krat philoBopbut aculus et cdisccre sludvbat quomodo et qiia via ad singulas urbes accederc po«et« 

qtio nompe eas expugDaret. boliiicavit tt>rrx- ti:actum ^\^ [proviucc, Fraclin présume iS 

frlolM>) in quo depinxit scptem cliinata cam suis roginnibnsetcuiqnc dimati iniroilum pncbnit, per 
qucm ad regiones inlus comnrcbeasas pervenirel. bcin bas, secundum gradus lougitudinis «c lati- 
tudinis deterniioavit , undc lil»cr longior ovasit. Cummemorauit elinm, singularuui regionom dot«Mi 
et mirabilia Indiai et peregrioa Sindi;e. Disposuit omnes urbes socundum carum situm versas orîrn- 
tcm, oocidcutcm, septentrioncin et austrum el dicere soleliat : fu^ri noo potesi quin ba% regio (a me) 
pxpugnetur. Sed as&ecutus est eum de^tnicior cupidititum (murs), antequam iM'rfccisset quod vole- 
bat. Dicit auctor (libri) absan aKakasim Ibu al Fakibum , baniadani(^nsem rercrre , eum in soo libro 
non commémorasse, nisi url>es majores, netr nÏM pauca de vicis, neqnectiam qua; in tabula depinxe- 
ral, in ordinem disessisse, sed confuse tradidissc : dein eum aliquando prae se tulisse vit» rcligiosat 
desiderium et a reïius mundanis abiitinentiam profpssum esse ; atque inlerdum eum plorasse, inter- 
dum risisse : postca ilenim plurimos regioues expugnarc rupivisso. O^od sane maximopere miran- 
dura est (iiadji Kbaira, ap. Uvlcubroek , p. C, Fraebn , p. ii, i5). Mobammcd ben Ali le d^iUanien , 
remplissait son vézirat sous Ismael , mort 907, sous Ahmed 907-914 , et pendant la minorité de Nasr 
(Mirkhond, hist. Saman. cdit. W'ilken , p. 34). Il n'a pas achevé son ouvrage. Abuu bekr .Vlimcd bon 
Mohammed le hanidauien , connu sous le surnom de fils de fakjT, exécuta son abrégé et sa rerunle 
(lleinaud, introd. p. 04). 

|70) Intitulée : entessar Iccora alamsar (Dherbelot). 

(71) Voyex l'erudite exposition de cette dotarim- dans l'introd. du savant Reinand, p. llS-ttO. — 
Lt's passages relatives à cette idée s'y trouvent : de lliuenlbsaug chinois, OiS G45; d'Aboa Rihân al 
bigouni , traité sur l'Inde , p. S9, 64 ; d'ayenakber; ; d'Abouiréda , etc. 

(71} Reinaud, p. Si0-t«5. 

(73) Albirouni, traité sur l'Inde , p. 77 (Rcioaud, introd. p. SB, i3S). 
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monde indien , les Hindoux fesaieut passer leur premier méridien par 
Lanka, sous lequel , enlre Mcrou el Lanka se Irouvenl Korokler, terri- 
toire de Tanasser; la rivière Djomna; le elK^teau Rohilaka; la cité 
d'Oudjein; la ville Sonnihita (74). Celte traverse du méridien était 
reprouvée par Prilisonami et par d'autres astronomes (75) : mais le 
méridien de Lanka n'était pas rejeté, portait le nom du méridien 
d'Oudjen et servait au caleul de la longitude. Chez les persans et les 
arabes Fappellation d'Oudjen remplace le nom de Lanka, et la cité 

d'Oudjen ^\\ Azin, indiquant le premier méridien, se trouva au 
centre de rhémisphère privée de latitude, formant le boulon, la coupole 
de la terre ^jl Azin ^ il Arin, par laquelle passe le méridien qui 
divise la longueur de Tliabitable en deux parties égales (76). 

Déjà du temps d'Almamoun il y avait des astronomes, qui rappor- 
taient leur calcul à Arin. Mohammed le kharizmien était de ce 
nombre {77). 

Il est évident que le méridien de la coupole (arin) appliqué 4 la 
carte arabe ne passait ni par Oudjein, ni par la réelle ou fanuisl^ue 
Lanka, mais par les positions qui avaient 90° 0' de longitude. Or, 
pour ceux qui plaçaient le premier méridien sur les rives de la mer 
envirouante, s'était présentée dans cette position la ville Schebourhan 
sur Djilun à l'ouest de Baikh et pour les autres qui commençaient leur 
longitude des lies Fortunées, c'était Nischabour ville de Khorassan (78). 
La coupole, pour les uns et les autres, se trouvait dans la vaste mer de 
Ilind ou de Ilabesch. 

C'était une cité, c'était une île imaginaire peuplée d'esprits et per- 
sonne ne l'a vue. On dit, écrivit à la fin du IX.^ siècle, Mohammed krn 
Djeber al Dalany (du village près de Harran), que la ligne éqninoxiale 
est coupée entre Tlnde et 1 Abissinie dans une île située en cet endroit. 
C'est ce que l'on dit: mais ce qui est certain et positif, c'est que la 
ligne qui coupe la ligne équinoxiale du nord au midi, se trouve à égule 



(7i) Il s'étend entre I0 dlabolîqoo Sala (Lanka, CcUon), et le divin Sala (Merou^, en passant par 
Rubilaka, Avant! (Oudjein), Souuiliita (vers de souria siddhanla dans leH nniHirclies asiatiuues, p. SOS, 
cl dans l'astronomie indienne du Guerin , Paris, 1847, p. ICO. — Paulisa romain dans 1 Inde , chez 
Abou Riban , traité sur l'Inde, p. 79]. 

75| Albirouni, ibid. p. 79. 

76) Arin , azin , dérivant d'Oudjoin , Ozone, est une heureuse olMcrvation do M. Rcinaiid. 

77) PoMla est in boc voluminc ab el Kanresmo examinalio planetarum et teniporis, S4>enndHm 
mcdinm locum terre dictum arin, a quo quidem ad quatuor mundi turminos equalis babotur dis- 
tantia.nonaginta videlicct gradus, secundum quartani circtili ^tortioneni. Omnes cnim terre regioues 
de8c*ril)orc omniaque tempora dclcrrainarc est lediosnm et inexplicabile. Quare, pro temporibus 
innumeris méridien pro terris inflnitis arin, annotata sunt , eo soilia-t tenore, nt ab bac radiée , pcr 
régulas geomelrirales et aritbmeticas, coteras regiones et tom|»ora doterminare non sit diflicile (nu 
traité compilé en Espagne, traduit au xi* siècle par Adelard du Batb, manusc. possédé par H. Cbasies. 
— Rcinaud, intrnd. p. til-iii). 

(78) C'est un fait admis parmi les liommes de l'art , que la partie habitable du monde occupe la 
moitié de la circonférence; on ne s'est partagé que sur le sens dans lequel il faut considérer le 
monde habitable. Le système des Indiens tient le milieu entre les deux autres s^ctènies; maie il 
existe deux opinions parmi les astronomes de l'occident. Suivant l'une, le nionijc comineo<'e iï In 
cAte occidentale de la mer environnaute et le premier quart se lerniine aux environs de la ville de 
Balkb ; d'où il est arrive que les p<>rsonnes qui veulent concilier lesclio^es les plus incompatibb*» , 
ont placé les villes de Scbabourkan et d'Odjein sous un m<^me méridien. L'autre opinion lait com- 
mencer le monde aux Iles Fortunées, et le premier quart se termine auprès des villes de Pjordian et 
dcNisapour. Mais ni l'nne ni l'antre opinion ne s'accorde aviv la manière du voir des Indiens (Abou 
Riban , traité «ur l'Inde , p. 77]. — Reinaud , introd. p. tu, 248. 
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distance des îles situées dans Tocéan occidental et de rcxtrémité des 
provinces de la Chine. Là est ce qu'on appelle la coupole de la terre (79). 

Cet astronome était du culte sabéen, il détermina avec plus de pré- 
cision Tohliquité de l'écliptique, Texcentricité du soleil, son moyen 
mouvement et la précision des équinoxes; il mit en usage les procédés 
trigonométriques et il a rédigé les tables astronomiques, et dans le 
sixième chapitre de son ouvrage il traite les généralités de la géogra- 
phie ou de la cartographie (se). 

L'iMbi table est baigné par Focéan environnant (qui porte aussi le 
nom de la mer verle). La partie connue au nord de Téqualeur, jusqu^à 
Toule (de GO**), n*esl que le douzième de la surface du globe. Mais par 
analogie, il faut présumer que le reste inconnu du globe, n'est pas 
privé d'clres animés. 

Cet habitable connu , est coupé par plusieurs mers. Âlbateny 
donne leur dimension. L'océan près du Tangers pénètre par le canal 

appelé LL^ ou LLl^ (si), dans la mer Roum. La grande mer 

Hubcs<jh forme quatre golfes: Berbcr, Kolzoum , Bassora ou Fars et le 
quatrième est dans la mer indienne , où elle est dans sa plus grande 
étendue. Ce golfe s'avauce jusqu'à l'extrémité de Tlude et porte le doid 
de canal vert. C'est donc de par ce golfe que la plus grande extension 
de la mer Habesch, Hind , s'étend à 1900 milles (ou à peu près 250) au 
delà de l'équaleur. (C'est la largeur que lui assignait Marin de Tyr, 
])laçant Prason à peu près 25* sud) (9%) ; c'est dans cette mer orienuile, 
mers Ilind et Sind qu'il y a 1370 iles (ss). 

La mer verte (qui est environnante) du côté du nord touche au canal 
qui sort de la mer Nitasch, où commence la première partie de l'habitée» 
appelée Europe, entourée par le fleuve Tanaïs, le lac Méotis et les 
mers (Nitasch), Misr et Koum ou grande, enfin par l'océan occidental. 
L'autre partie, la Libye, a la mer verle (environnante) à l'ouest, les 
mers Roum et Misr au nord, Alarisch (mer Kolzoum ou Ela) à l'est , et 
la mer llabesch au sud (golfe Rerber, car la description d'Albateny ne 
dépasse point l'équateur, ne s'occupe que de la douzième partie de la 
surface du globe) , — il avoue qu'aucun voyageur n'a pénétré jusqu'à 



(79) Albateny, chc« Rcioaud, iotrod. p. f 84. 

(80.1 Lt;s tables a«truiiomiques se trouvcul dans la biblloth. de rEscnrial. Platon de TItoIî fit, aa 
moyeu Age , une Inulm-liun laline qui se trouve dans la bibliolli. natiuuale de Paris. Une parliv de 
cette traduction Tut imprimée : Haliomctis albatcuii, scienlia stellaruro, Nonoibergae, 1837, in 8*; 
cum additionihus R<*gionionlani , Bouoni», 1C46. — Snr Alltateoi, voTei Casiri.t. I, p. 341;lbn 
Khallekau , t. Ul , p. 3i4 ; chronique d'AbouIFéda , t. U, p. 3S8 ; Uadji klialFa , t. Ul , p. B08; recueil 
de notices, t. Vil, p. 184; Delambre , p. 48, 37 ; Keinaud, iutrml. p. Oi, iHt et suiv. 

(81) I^ narration de Massoudi remplit par ce mot la lacune du texte d'Albateni. 

(8i) Vo^ez nos recliorclies de la geogr. anneuno et la carte de c(» rccli. n* il 

^83) Voici quelques cliiffres de la grandeur des mers et des golfes : 

pjordjan .... longue 600 largo 000 Ilabescli Uiud . . longue 8800 large tlOè 

Uviolïdo .... — 300 — «00 Berber — qoo — 100 

Nitasch .... — 4000 — 800 Kolzoum .... — 1400 delà 709 

Roum — 6000 do 6 à 800 Bassora — 1400 do 150 i 600 

Adriatiquo ... — 600 du canal Vert . . — 1600 

Comptant 75 milles à un degré, ces nombres paraiKsont trop forts mémo pour le syst^mc de PU^ 
lemêe. La longueur des deux mers intérieures, 5000 et 8000, ferait évaluer la longueur de rhabilable 
sur le grand cenio à 488 1/3 dei^rës, à quoi il faudrait ajouter quelque» <l«!!grés de plus. Pour adapter 
ces nombres à la carte plolcmêenne , il faudrait compter au moins 80 milles à un degré du grand 
cercle. Sur le compte du degré a 78 milles, voyez nos rcchcrcbcs de la géogr. ancienne et nosotoer- 
vations sur les mcsurck des anciens. 



r 




g£ogeapbes, m. 37 

réquatcur, il Domme seulement les régions Scnahaban et algiemen, qui 
en sont très-voisines. — Enfin , la troisième partie ou la grande ^ie 
séparée des autres par le Tanais, le canal (de Constantinople}, Elarisch 
et Ela est baignée au midi par les mers d'Yemen et Hind ; à l'est, Tex- 
tréniilé de la Chine. 

On voit qu'Âlbateny connaissait la géographie de Plolémée (ou quel- 
que ouvrage conlre-façonné) et il prévient, qu*à Texeniple de ses prédé- 
cesseurs, il disposera les longitudes et les laliliides des lieux d'après 
Tordre établi par Ptoléméc. Cette longitude et latitude est déterminée 
dans le livre de la figure de la terre (dans rasm) : la longitude par Tob- 
servation des éclipses , et la latitude par la hauteur méridienne du 
soleil. Il a trouvé et extrait de ce livre de la flgure de la terre, les 
longitudes et les latitudes de 94 villes, dont il copie la liste en y re- 
marquant quelques erreurs (8*)\ Lui-même, il a observé deux éclipses 
du soleil, Tune à Raka, Tautre à Antiochie. En 879, il s'occupait dans 
son observatoire à Rakah (Arakte) de déterminer les positions des 
étoiles. 11 a trouvé que Uaka, située sous la parallèle 56 (ce qui est 
juste), avait la longitude iO"* 0' ou h' 41' à Toricnt d'Alexandrie (réelle- 
ment il y à 9"" 0) (ss). Les autres géographes donnaient celte longitude 
plus forte. 

Albateny signale le degré de G5 milles à l'occasion des longitudes et 
latitudes, or, c'est la mesure qu'avait suivi le livre de la figure de la 
terre (rasm). Quant aux grandeurs du globe et du degré de 75 milles, 
elles sont, pour les dimensions de l'étendue des mers, prises d'un autre 
ouvrage (ss). Albateni mourut en 929. 

(81) Dclambre, hist. de rastronomlo, p. 15, 87. 

(88) Le nombre des villes qui uol une îoagiludc et latitude à la fois extraite de rasm par Aboulfcda, 
monjle juste i 91; il semblerait donc que nous possédons toutes les positions de la carte générale 
d'Almamonn. Pour se convaincre de l'identité de la figure de la terre habitée avec rasm , le meilleur 
moyen serait d'avoir la liste des positions donnée par Albateni , et de la confronter avec Aboulféda. 
Mais ni dans les éditions, ni dans le manustcrit de la bibliotli. nationale à Paris , la version latine de 
Platon de Tivoli ne la fournit pas. 11 faudrait chercbcr cette liste dans le manuscrit de la bibliotli. de 
l'Escnrial. A mon avis, cela serait plus important que la confrontation do la traduction d'an chapitre 
avec l'original. 

(80) IHiisant dans ces Inappréciables renseignements ^ue le savant Reinand exhuma avec tant de 
soin et de succès, je suis vraiment affligé de le contredire à plusieurs occasions, et d'autant plus 
peiné que M. Reinaud parait attacher trop de prix à ces observations. La prolongation d'un conti- 
nent inconnu , admise ou rejetée, n'est pas une affaire trop sérieuse à mon avis , quand la bonne 
connaissance n'écarte les hjpollicses. M. Remaud veut, pour deux motifs, disculper Albateni de 
l'hypothèse ptoléméeune , du continent possible : d'abord , parce (|u|Albateni dit ^u'on ne connaît 
la mer environnante qu'à l'ouest et au nord , à partir de l'extrémité de l'Abyssinie (qui touche à 
l'Atlantique du Soudan), jusque dans la Brt^tagne. Mais cette ignorance de l'environnante do sud 
créait rbyimthtse d'un continent qui se conciliait admirablement avec l'internalion de la mer Uind 
et l'habitable cerné par un océan environnant, comme on le voit par les cartes de Cosmas, d'Istaihri, 
d'Edrisi, de Saouto, d'ibn Ouardi jusqu'à fra Manro. M. Reinaud pense de trouver an autre motif 

Kur son assertion , dans l'extension méridionale de la mer Hind , au delà des limites indiquées par 
>léniée. Mais à mon avis, parce que la mer Hind a sa largeur fixée (lar diflerentes dimensions, il 
est plus simple de conclure qu'elle est limitée et internée par un continent. En effet, par son golfe 
oriental elle touche à un canal (dit Albateni). Ce canal , c'est l'embouchure de la mer Uind , dana 
l'océan environnant ; c'est le deltouché de la mer environnante dans la mer interne de Uind. Cosmas 
indico pleustes, indiquait l'existence de ce canal près de Zingis; les arabes le plaçaient à l'est de 
î'ileKamroun. Mais nourrir l'idée d'une mer interne Hind, n'etit pas suivre le système de IHolémée 
ou copier sa carte , et je désire discul|K>r Albateni d'une semblable accusation. 11 n'y a |»as de doute , 
qu'en examinant rex|H)Bilion des mers dans les prolégomènes d'Albaleni , on r^ve un triste sort d'un 
astronome qui sait observer les astres par en haut et se montre maladroit par en bas. En effet, à 
commencer par llipparche , Ptolémée , plus d'un astronome culbutait quand il prtHendait devenir 
géographe. Alltateni s'est donc égaré en admettant 76 milles pour un degré et toutes ces dimensions 
des golfes et des mers , où il renchérit sur la dégradation de Ptolémée , parce que sa longut^nr de 
la méditerranée serait de 60*, tandis que celle de Ptolémée n'était «ne fit*: tandis que dans la géo- 
graphie arabe , depuis longtemps déjà cette longueur était réduite ae 10* de moins (comme le dit 
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Â cette (époque la curiosité arabe flt revivre toutes les questious de 
l'antiquité sur le cours des fleuves de Tlndus, du Nil, sur les coiumuni- 
çatioDs des mers, de TEuxin, de la caspieune, do Tlnde, de renviron- 
iiaule. L'anibre, disait-on, s'était trouvédans la merde Syrie; les débris 
d'un navire cousus au moyen d'une filasse de cocotier, aux environs de 
File de Crète. AbouZeid expliquait leur passage parles communicalions 
de TEuxin avec la Caspienne et de cette dernière par Tocéan avec la 
mer de Tlnde (s?). Les témoignages des auteurs grecs venaient à 
Tappui des difl'érentes assortions et les voyageurs venaient trancher 
ces débats. 

Aboul Hassan Ali ben Hossein al Massoudi Kodbeddin, natif de Bagilad» 
quitta de bonne heure sa ville natale pour courir la terre, comme le 
soleil court le firmament. En 915, il se trouvait à Bassora et visitait 
Istakliar ; Tannée suivante il parcourut Tlnde d'où il se rendit dans une 
Ile voisine de rAfrique qu'il nomme Kanbalou; ensuite il visita Oman 
et une partie de l'Arabie méridionale, et la même année se trouva en 
Palestine. C'était une course rapide : mais ensuite il explora les côtes 
de l%!iner Djordjan ; de l'extrémité du Khorassan il passa au centre de 
TArménle; de l'Irak il se rendit en Syrie; il visita l'Egypte, diverses 
parties de l'Afrique, de l'Espagne et du Koum. Eu 945, il revit Bassora, 
commença à rédiger ses relations et mourut en Egypte, 957. 

Il composa d'abord un graud ouvrage sous le titre de mémoires du 
temps (akhabar alzaman); ensuite, entre 945 et 947, un autre moins 
étendu intitulé : prairies d'or et mines de pierreries (moroudj al zeheb) ; 
en dernier lieu, en 957, il réunit les observations plus abrégées sur 
l'histoire, la géographie et les doctrines philosophiques sous le titre de : 
livre de l'indication et de l'admonition (kiiab altambih ve alascbraf)(88). 

Massoudi dit que ses prairies d'or sont des extraits de ses deux 
ouvraces plus étendus, c'est-à-dire de ses mémoires; cependant il cite 
une cinquantaine d'auteurs arabes, dont il a compulsé les écrits. Son 
ouvrage est historique et chronologique : mais il contient de nombreux 
chapitres, tout à fait de géographie. Sa longue et riche description des 



M. Rcinaud). Albatcoi i*e«t donné la pciiao do reproduire toutes cos choses. Certainement il aurait 
mieux fait de renoncer à celle érudiliou , mais ses paroles ne donnent auciiue appr«tl>alion . uo 
décèlent aucune tendance à concilier les choses disparates, séparéeH par le chilTre de 75 et 6«t milles 
do la valeur du degré. Lui , AIlxatiMii, u'approuve que les longitudes et les latitudes du livre do la 
figure de la terre où il remarque les erreurs , et il est probalile que dans les cliapitres qui suivent, 
il ait relevé ces erreurs. La carte d'Albateni n'est pas la carte invenlée cl tnu-ee par M. Reinaod , . 
d'apr(>s l'idée qui le dirige : mais celle que M. Reinan<l a pu reconstruire, d'apri'S les 94 p<tsitions 
dont e catalogue est annexé aux tables qu'il avait à sa disposition dans le mauusc. do l'Kscurial. 

(87| Relations des voyages des Arabes et des Persans, t. I , p. 90. 

(88) Le premier n'existe |»as. — Du second, c'est-à-dire des prairies d'or, on a trois exempl. dans 
la hiblioth. nationale à Paris ; trois autres dans la biblioth. de Leyde ; trois d.ins la bibliotb. d'Oxford. 
Mais cet ouvrage n'est connu que pur des extraits faits par de Guignes idans le I" vul. p. i-67 det 
notices et extraits de la biblioth. de Paris); d'un chapitre sur le CaucaM! , la traduction allcmanda 
fut donnée par llabicht (Rescbreibuug des Kaukasiis, Uresluu), reproduite par Klapruth (Bcscbreib. 
der niss. Ptovinxen zwiscbcn d. kasp. und H-hwnrz Meere, Berlin, 181 i, et eu français dans le 
t. I" de sim magasin asialiqur). D'Obston a dissiiminc le^ pnsMges relatiTs aux i^cuplcK du nord dans 
son ouvrage des peuples du (^tuirase et des pays au nord de la mer noire. Paris, IKiK. Nombre da 

Itassagej d'une grande importance sont mis au jour dans Icr savantes publications de Reinand. — 
Cnfin une version anglaise des prairu s d'or est entreprise : el Massudi s bistorical eneyclopanlia , 
rntitlcd, meadows of gold, par Sprengi.>r : b» premier vol. parut en 1811 . - - Du troisiriue ouvrage du 
livre de l'indication , Vexeuipl. se tniuvc dans la biblioth. nationale à Paris ; Silveslre de Saey en a 
donné une notice dans le t. VUI du n^-ucil de notices, p. IM. — Il existe en<-ore sous le nom de 
Massfindi ketah aladjadi ou livre des merveilles, qui rc<semble aux autre* de cette espèce , se trouve 
dans la biblioth. nationale h Paris (Reiuaud, introd. à 1 1 gédgr. d'Aboulf. p. CC 7t}. 
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régions connues et des curiosités de chaque pays est inégale : tantôt 
succinie, tantôt abondante en détails. Elle réunit à la portée de tout le 
nionde« Thisioire, la chronologie et les merveilles de la nature; produit 
du travail humain, commerce et relations réciproques; position relative 
des provinces du khalifal et des peuples conligus : tout entre dans sa 
description. 

Il examine la grandeur du globe, retendue des pays et des mers (de 
ces dernières, la môme qu'Albateni inséra dans ses prolégomènes). Il 
examina diiïérentes cartes géographiques, de Marin, de Ploléméc et 
celle d'Almamoun lui parut supérieure à toutes (so). L'opinion de la 
mer environnante commençait décidément à prévaloir parmi les Arabes, 
et comme Arin se trouvait sous Téquateur au milieu , le monde baigné 
par Tenvironnante, représentai t. tout Thémisphère sur lequel rasni dres- 
s;rit son quart habité. 

Massoiidi relate diiïérentes appellations de la mer environnante, de 
Tocéan, de la mer verte et ténébreuse à Toccident (oo). Il sait par ses 
investigations que la mer Djordjan est à elle seule, tous les témoi- 
gnages des marins sur cette mer étaient unanimes et elle ne se conmu- 
nique qu'avec la mer Nilasch par un bras d'Itil qui se détache vers 
Meotide (91). Massoudi explique que les débris d'un navire en bois de 
Sadj remarqués aux environs de la Crète, pureni venir des mers orien- 
tales par un canal qui réuni*t Tenvironnante avec Nitasch (99). Rensei- 
gné par Soleiman et Abou Zeid, il Tait une revue des sept mers de la 
grande mer Habeschi, dont il indimic les limites (indiquées dans Alba- 
teny), ne voulant pas admettre son étendue qui couvrirait les trois quarts 
de la surrace du globe (93). Il a vu une carte dans laquelle le Nil, pre- 
nant sa source à 9** 30' sud de la montagne de la lune, formait deux 
lacs et coulant à travers des sables détachait de sa partie supérieure un 
bras qui lormait un canal séparant llabesch de Zendj et versait ses eaux 
dans la mer de Ttle Kambalou, visitée par Massoudi lui-même. Les Zendj 
s'étendent jusqu'à Sofala et aux Iles Ouakouak, sur un espace d'environ 
700 parasanges en long et en large (oa). 

C'est dans cette vaste mer liabeschi que se trouvait, dit-on, la cou- 
pole de la terre, où Téquateur est coupé à égale distance des tles Fortu- 
tunées et de l'extrémité orientale de Sin (95). 

Massoudi compare la terre habitable à un oiseau , dont la Mekke et 
Medine forment la tête; l'Irak et l'Inde l'aile droite; le pays de Gog l'afle 
gauche, l'Afrique la queue (90). Au reste, on peut dire que la carte 
f^énérale qu'aurait dessinée Massoudi serait telle que celle d'Abou Ishak 
istakhri et d'Ibn Ilaoukal » qui suivaient les traces de Massoudi dans 
leurs lointaines courses. 



(89) Kctab altanbih, daot lo recueil de noticet^t. Vni, p. 147. 
90] Moruud^ aidznheb, 1. 1, p. 53. 
91) Unroud] aidzelieb, p. 79, 80 ; Ketab altanbih , p. 48. 
Ui) Mtiroudj aidzolieb, p. 71. 

03 Kotab altaDbih, p. 30. C'cKt ainsi qu'il reprouve Marin de Trr. 

(01) Moroudj, 1. 1, p. 40, 41, 167. — Ailieurs retendue du pays de Zinget au couchant et de Manaa, 

Massoudi Tait remonter i 1600 parasanges et sa largeur à SSO (recueil de notices, p. 54]. — M. Reinaud 

en fait une raer verte , détache par (ronscaucnt Sofala , Ouak onak et tout le Zendj, et les relègue 

dans la terre inconnue dont il a tracé rébaucne dans nne carte (pi. 1, n* S), composée pour Massoudi. 

f08| Morondj aizeheb , p. 38. 

(96) Recueil do notices, p. 0. — Vorex atlas , a* «. 



40 GÉOGR. ARABBy 830-1030. 

23. Abou IsnAR Al. Farsi al Istakhri, pcrsao d*Islakhar, composa 
aussi un ouvrage géof^raphiquc sous le titre du livre des pays on Uttc 
des climats (kilab al aklim). II visita plusieurs provinces du khalifai et 
ce qu'il dit de Khousistan, de Irak, de Dilem, de Mavarannahar, en 
partie de T Arabie, c'est d'après ce qu'il a vu. Sa description ample et 
neuve partout, est maigre dans le Magrcb occidental (Espagne) et 
orientai (Afrique). Elle suit les provinces, donnant de chacune les 
généralités, les limites, les divisions, les villes et places avec ce qu'il y 
a à observer de curieux; les fleuves, les lacs, les montagnes, enfin les 
distances des lieux. Abou Ishak TisUikhrien fit accompagner cette des- 
cription de cartes géographiques, générales et spéciales, qu'il dessinait 
ou composait lui-même (97). 

Vers 9i5 ou 950 l'ouvrage d'Abou Ishak Istakhri avait été terminé. 
Examinant les cartes dessinées par Ibn Haoukal et lui communiquant 
les siennes, il remarqua qu'Ibn Haoukal était tros-iustruit, il lui confia 
en toute sécurité son ouvrage, l'engageant à le rectifier où il y a lien. 
Ibn Haoukal s'en acqutita et le corrigea, laissant tout ce qui était à 
l'auteur (ds). 

AbouKassem Mohammed irn Haoukal se livra des sa jeunesse aux études 
géographiques, ou plutôt ù la counaiss;ince des pays qu'il devait un jour 
parcourir. Il était déjà assez versé, lorsqu'il échangea les tableaux 
géographiques avec Abou Ishak et corrigea l'ouvrage de celui-ci. 
Ensuite il se mit en voyage, afin d'explorer le monde. Il prit les 
ouvrages de Kodama et de Khordadbeh et partit de Bagdad en 942; 
suivit les traces de Massoudi dans le Sind et pénétra plus en avant dans 
le Hind ; en 950 il se trouva en Espagne ; en 968 on le voit en Mésopo- 
tamie; mais en 970 il visite encore l'Afrifiue. Apres ces pèlerinages 
réitérés et prolongés, il se mit à l'œuvre et composa une description 
géographique, h laquelle il donna le titre de livre des itinéraires et des 
provinces (kitab al mesalck ve al mamelek), qu'il acheva vers 977. il 
avoue qu'il lui était nécessaire de puiser quelquefois dans l'ouvrage 



(97) La gôngrnphio de A1>ou Uhak istakhri a <^t<^ traduite en anglais et publiée sous le titre de : 
the nriontal gfKigrapby of Klm llaukal, tranMatod oFuir William Ousolnj, London, 1800. Le iradnc* 
t;>iir ne tuvait pas t]n'c h* nom dtr l'aulcur sorail hicnlôt à découvert ci ctimmit une erreur dans art 
c«»njeclurei«. Le texte dont s'est s<'rvi Ouwley pour sa traduction , os'l persan. — De cet imimrUiDt 
ouvrage, par(>e qu'il senible sortir d<; la première main , un manuscrit du texte arabe se trouTO à 
P'iris, ac4»mipagné d'une carte générale. Un autre an\c du texte arabe Tut depuis peu apporte par 
Seetzen , pour la bibliothèque de Saxe-Gutha. Ce dernier avait ctc multiplié au moyen du proi'^é 
litbographiaue, souft le titre : lil»er climatum , auctore sclieiho Abu Ishako el bresi , Tulgo cl istakhri 
ad similitutliuem coilicis gotliani a(K>uratisaimc delineandum et lapidibus cxprimi>ndum, curavit, 
J. n. Moellcr, Gotli.i>, in libraria bckkcriana, 183'J. Mais ce Tacsimilé n'était point mis en vente. — 
A. I>. Mordtmann a Tait un bon usage d'un de ces facsimilés , en le traduisant en allemand, aoai 
le titre : das Duch der l.jender von S. Ebn Isliak el Farsi cl Is4*litakhri , Uainburg, 1HJ5, in-4*. — 
A quoi se rattache pour les premieis ai^uéreurs du prct-édanl, la version italienne de la descripti<m 
de Segeslan : il Segcslan , ovvero il corso del Hume Uinduiend , sccondo Abu Ishak el Farcsio el 
Isstacnri geograro arabo (par Antonio Uadini\ Milano, 4842, in-i*. 

(08) Occurri autcm aliquaudo Abou Ishako al Taresio, nui tabulam geographicam regionis Siad , 
atcorruptam, egregiam vcro Persidis conFtHi'erat. Hic tabulam Adzerbedjana*, aliamque Mesopota- 
mia; pariter à nio conro<'tam, Kummis laudibus extulit. At tabulam Aegjpti, quippe vicioflam, 
aliamque Africac, majoribus eliam vitiis înquinatani rcjccit, dixilque : equidem nativitAtis tnuî 
tempnset boua; indolis vesligia inderansiderans.temgout hune meum librum eraeudes, nbicumqnc 
licitum fecero. Tum ego isium, variis niodis corrcxi, Abou Ishako tanquam auctori rclinquent 
(Ibn Ilankal.ud finem des4r. Sind, cod. p. 470;. —Cette communication a du avoir lieu vers 941 
avant le départ du jeune Ibn Uaoukal , au idus tard après l'excursion de celui-ci dans le Sind. C'est 
à la suite de cette coromunic^ation que Istakhri a mis la dernière main à son ouvrage. Uin Haoukal 
était alors adolescent , bonjc indolis. 
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d*Aboa Isbak, mais il déclare en même temps, qu'il serait honteux de 
mettre à contribution ce que les autres élaborèrent. Malgré cette pro- 
testation, la cousonnance de son ouvrage avec plusieui*s de ceux de ses 
prédécesseurs, spécialement avec Touvrage d'Abou Isbak Tistakharien, 
prouve qu'il s'est aidé de leurs paroles, qu'il les exploita , ajoutant et 
intercallaot ce qui lui semblait bon pour former son propre livre des 
itinéraires et des provinces (09). 

Si. Les aoteurs de descriptions, dont il y avait un nombre assez 
considérable, avaient besoin d'avoir sous leurs yeux les cartes géogra- 
phiques. 11 serait probable, que les cartes de kiiab rasm al mamouri, 
rendaient à plusieurs ce service : mais elles tlevenaient insuffisantes à 
mesure qu« les explorations postérieures procuraient de nouvelles 
connaissances. Chacun y voyait la nécessité d'y rectifier, d'y changer, 
d'y ajouter bien de choses. Presque chaque voyageur ou descrip- 
teur notait les distances, observât les positions relatives : chacun 
avait donc le moyen de composer les cartes, offrant des situations assez 
déterminées. Mais pour les voyageurs ordinaires , il n'en fallait pas 
autant. Ils notaient les distances et un tableau figuratif, crayonné à vue, 
une peinture géographique, chargée d'épigraphes, suffisait à rappeler 
à la fois toutes les localités d'une province. Les mers, les îles, les lacs, 
les marais en forme de cercle; les villes rangées sur une ligne ou 
échiquetées; les montagnes saillantes par leur énormité; les neuves 
larges, courbés en arçon ou tirés en ligue droite, le tout enluminé de 
couleurs éclatantes et vives,, composait ces Uibleaux géographiques. 
Abou Ishak et Ibn llaoukal élaboraient ces sortes d'images. 

Cependant, au nombre de ces tableaux, il n'en manquait pas de 
vicieux, ^le parfaits et moins satisfaisants. Le tableau istakharien de la 
Perside était excellent, celui du Sind erroné. Les tableaux haoukaliens 
d'Adherbidjan et de Djezira méritaient tout l'éloge; ceux de l'Egypte 
et de l'Afrique vicieux, reprouvés (100). 

(90) Libros Ibn Kliordadbcbi otKoilaaiae, Dunquain demanibus doponcbain... istum (Abou Ukaki 
librum) Tariis modit correxi... Driu ad hoc opus udîcc me applicarc, ejusquc corrcriioucm formam- 
que omocB et exposiiioneinS»cqui, neque ad coramentationem Aboul Faradji ampliiis me coDferre 
coDsIilui, quamvit îsta in universiim vera «il et ab omui parte fidom mcrcator. Quaravit cnim 
n(>ccMe fHil ut ex ea (Abou Iriiaki] inicrcum aliquid in hune irociim) librum refcrrom , tnrpe tamen 
iiidieo illis rro(|ueBter uti« in qaibus aliique prsBter rac cluborarunt et occupati ftaerunt (Ibu llauka), 
ad fln. descr bind, cod. p. 107). — Voyei ce qu'eu dit Pierre Jean Uylcnbroeli dans son spécimen 
fffktgraphico bistoricum exhibons disMrîationcro de Ibn Haukalo geogrâpbo, nec non descriplionem 
jrace porsice, Lucdoni bataroram, tHU in-4*. — La dcscriplton de l'Irak persan ou de Djebal , est le 
seul fragment d'Ibn Uaoukal qui est édité. Le manuscrit entier se trouve dans la bibliothèque de 
liCyde, dans la bibliot. bodlcieune, et dans celle de Paris. — La publication analaise d'Ouseley n'est 

Sue la gcoffranhie d'isLikharicn , comme nous l'avons dit dans la note 07, ou plutôt une qui n'est ni 
e l'un ni de I antre. Plu sieurs écrivains s'avisèrent de fondre ensemble les deux traiti'S aussi concor- 
<lants. H existe à U bibl. de Tuniv. do Bologne un volume accompagné de cartes, qui offre à la fois 
le récit de ces deux auteurs. Ouselev s'était servi d'un semblable, et lui-même comprit l'erreur 
quand il acquit une version persane, dont le texte n'est pas mélangé (Rcinaud, introd. p. 87|. 

(100) Voyez la note 98. — Le code gothan de Istakhar est accompagné de 19 tableaux géographi- 
ques , d'autant plus précieux que le manuscrit est une copie très-ancienne, exécutée par un chrétien, 
vers la fin do l'année 1173. Tous les dix-neuf sont multipliés litho^^raphiquement par Moeller. 
Mordtmann n'en a donné que cinq; Vadini, une seule. Nous reproduisons dans notre atlas les six 
à l'échelle diminuée : U meditorranée et la Perside, sont réduites a moitié ; l'Irak , le Sodiestan et le 
Mavaralnahar à un tiers do l'échelle, et la mer kaspienne h un quart. — \a Perside offre le tableau , 
qiulifié par Ibn Haookal , d'excellent. — Quant ft la carte générale de l'habitable elle se trouve (avec 
toutes les autres), dans une traduction li^e du traité d'I^takhrion persan , dans la bibl. nationale à 
Paris, suppl. pen. n* 58. Je ne puis avoir son calque , qu'il n'ait paru dans l'introduction pleine 
de nrofondes recherches de M. Roinaud. C'est donc celte carte que je reproduis comme elle y est li , 
réduilc A peu près à trois hviticmes de l'écheHe (voyci los n* 10-IS et 17 de notre atlas). 

I. sa 
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De semblables images géographiques pouvaient être du goAt d^aulres 
auteurs de géographie descriptive, auxquels de plus savants, de plus 
versés dans la théorie de dessiner les cartes, ou portés à faire valoir la 
méthode mathématique, reprochaient l'ignorance ou la négligeance 
des latitudes et longitudes géographiques. Peut-être ces images con- 
tentaient plusieurs auteurs énumérés de la géographie descriptive; 
peut-être elles contentaient et les autres qui parurent successivement 
avec leurs ouvrages : Abou Abdalla Mohammed Ibn Aïas, qui composa 
Todeur des fleurs et les merveilles des régions; Al Hassan hen Ahmed 
le mollahite, dont le livre des itinéraires et des provinces est qualifié 
(vers 900) d'azizien , en Thonneur d'Aziz khalif fatimide, ce qui commu- 
niqua à Fauteur lui-mériPe le nom d'Âziz, d'azizien(iot);//oMai'n Ahmed 
al Khate, mort 990, qui laissa un traité des rivières, des vallées et des 
montagnes; Schems cddin Abou Abdallah Mohammed ibn Abou Thaleb 
le djebalien ansérite, mort 994, qui composa le choix des cas de la 
fortune, contenant les merveilles de la terre et des mers; Schems eddin 
al Kodsi, né à Jérusalem, qui composa en 1023 une géographie qui porte 
son nom; et quantité d'autres écrivains de Tépoque et postérieurs. 

Mais ces images géographiques ne pouvaient aucunement satisfaire 
les géographes astronomes, ne pouvant leur donner des longitudes ni 
latitudes combinées par des distances. Le résultat de leurs travaux ou 
de leur conception, donné dans leurs ouvrages, en longitudes et lati- 
tudes géographiques, démontre Texistence d'autres cartes, de cartes 
d'une toute dilférente composition, basées sur les données géogra- 
phiques, sur les règles mathématiques, élaborées scientiiiquemeut, 
conformément à la théorie qu'ils prêchaient dans leurs ouvrages. La 
carte de rasm el mamouri était de cette nature. Â son perfectionnement 
concoururent peut-être les premiers astronomes : mais nous avons peu 
de motifs à leur attribuer un progrès rapide. Depuis l'apparition de la 
carte de rasm dans le monde littéraire des arabes, un temps considé- 
rable s'était écoulé, avant que la composition des cartes de cette nature, 
prit une activité plus remarquable. Massoudi n'a vu de meilleur carte 
que celle d'Almamoun, élaborée cent ans antérieurement. 

Nous avous laissé les astronomes d'Almamoun, leur collège et leur 
concours à Bagdad. Ils y observaient le ciel et d'habiles mécaniciens 
préparaient à cet effet les instruments astronomiques. Un d'entre eux, 
Âli bon Isa, obtint le surnom d'al astralabi, faiseur d'astrolabes, à 
cause que les astrolabes de sa fameuse et excellente fabrique se répan- 
daient dans tout l'empire. Après lui , le grand fournisseur d'astrolabes 
était Hamed ibn Ali le vaselien. 

Syed (ou Send) ben Ali, et Khaled ben Abdulmalek, qui assistaient 
dans leur jeunesse à la mesure du degré dans les plaines de Vasct, 
s'établirent à Damask, où ils observaient dans l'observatoire jusqu*à 
leur vieillesse (encore vers 860) («os). 



(101) L'azizioD motlabite ronuaissait les obson-atinns astmiiomiquos do i'Egjplo sous les Tatunidcs, 
mais on ue voit pas dans AlMiulfuda, qu'il en ait Tait un usage g<'4>grapliiqnc dans son livre. 

(iOl) Avoeii Akbcrv, apud nolanihre, lii$t. de l'aslron. p. M5. — Des époques qu*«ssicne Ayccn 
Akbery à la nai<isance et à rexislence des oli8er\atuiri.-s renomme», on obtient deux années pour la 
composition de s<»n ouvrage. l>es époques des observatoires de Bagdad , de Damas e.t de Maragha , 
l'année 1650; de celles do Hipparcbe et d'Ouloug beig. Tannée 4000. Les chiffres de l'époqae de 
l'ohiervaloire de Raka 03». el de celui de inolémée UIO, sont lerés. I.c premier doit Mre 764; le 
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Successivement se formaient les observatoires en Egypte, à Korclou , 
à Samarkande et dans d'autres lieux de Tempire. Partout , à chaque 
occasion, on observait le mouvement des corps célestes. 

Ibn louNis, 1008. 

25. ÂBOUL nxssAN Ali bem AoDERRAnsiAN BEff Ahmed ibn Iounis (los), 
né en 979, se livra à Taslronomie , cédant à la persuasion du khalif 
Aziz, qui lui en facilita le moyen; il composa à la suite de ses observa- 
tions, les tables astronomiques, qu'il dédia à Aziz. Après sa mort il 
prépara une autre rédaction de ses tables en la dédiant à son fils et 
successeur le khalif Ilakem (990-1020); désormais les tables sont 
connues sous le nom de hakcmitcs. Il y mentionna sa dernière obser- 
vation du 7 novembre 1007, et mourut le 51 mai 1008. 

Dans son ouvrage astronomique il traita de la géographie. Il dit, que 
les longitudes se déterminent par les éclipses de lune, qu'il faut avoir 
des i nstruments éprouvés et s'être préalablement exercé aux observations; 
qu'il faut savoir d'avance, en quel point du disque doit commencer 
l'éclipsc. Il donne les positions géographiques des lieux, par leurs lon- 
gitudes et latitudes géographiques. Les longitudes sont pour le méridien 
de Kaîr, à 55^ 0' du point le plus occidental, ou 125** O' du point le plus 
orienlal. Or, Ibn Iounis donnait à l'habitable une longueur de 180<> (104). 

La carte géographique, dressée d'après les longitudes et latitudes de 
la table des positions , pourrait déceler le point d'avancement que les 
arabes ont fait depuis que la carte de rasm commença à les diriger. 
Malheureusement cette table n'est pas publiée. Nous n'en connaissons 
qu'un petit fragment, dont nous allons nous servir (los). Ce fragment 
nous indique les positions de huit villes du Djebal (loe), et leurs longi- 

tecond HM. Le premier confirme dans Tordro l'année lOSO, l'autre l'année 1000. Dclamlirc accepte 
cette dernière pour l'annctide la composition de l'ouvrage d'Ajreen Akberjr. Sans scruter l^origiue 
de cette double donnée, je pense que laonce iOSO, peut être acceptée pour la dernière rédaction 
d'Ayecn Alibery. 

(103) Ben Abdnlala.ben Moasa^ben Maîsara, ben Afct.bon HîTan. 

(104) C'est ce que dit Delambre, liist. de l'astr. p. 97, 98. Mentionnant les tables des positions géo- 
graphiques, il ajoute : nous ne dirons rien de ces longitudes : les arabes pouvaient les avoir rendues 
moins défectueuses , mais ils n'avaient encore aucun moyen pour les rendre un peu passables (p. 98); 
outre les incertitudes iuliérenles à ce genre de détermination, on remarque des négligeajires et des 
erreurs, qu'on ne peut attribuer qu'aux copistes (p. 135). Nous verrons quelle peine donnent dans ce 
genrp les erreurs des copistes 

(105) L'ouvrage d'Ilm Iounis existe en manuscrit &la bibl. de Leyde. Delambre en a donné un 
résumé dans son hist. de l'ast. p. 97, 98. — Dclisie publia un extrait en arabe avee une version 
française 'Jans le VU* vol. des notices et extraits des manuscrits de la bibl. p. 40 et suiv. : mail il a 
négligé d'y insérer la table des positions parce qu'elle n'est i»as de l'astronomie. A cet effet, le manu- 
scril de Leyde séjourna à Paris vingt ans. -• Ecce ! s'écrie dans Tannée i83f, Pierre Jean Uylenbroek 
(de Ibn Haiikalo, praefat. p. i7), peropportune ad nos pervenit codex Ibn Younesi astronomicus, 
post viginti annorum absenliam, Hamakeri cura Parisiis Leydam renocatus : et il extrait de la table 
des positions , les longitudes et les latitudes des villes du Djebal. 

(100) Nehavend Vf 7«- V p^ W C 

Ilamdan Vf 75 p^, 50 

Kom C>ô Vô 75 55 pO 55 6 

Raï f. VO 75 «0 f ô pô 55 45 

Schabrazuur ['•V» 70 «0 f'C \^'] 36 43 

Kaxvin VO 75 p^ 50 

Dobavend p. V^ 7« 50 00 p*^, 50 55 

I^fahan J^« Vf- 74 40 p. p'^"' 34 SO 

(P. J. Uylenbroek , do Ibn Uaukalo, p. }. 
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tudes et iatilodcs, ne sont suspectes d*crrenr qoo dans la position 
de Kazviu. Sept de ces villes se trouvent dans la carte de rasm, et 
leurs positions, sauf les erreurs, sont justes les mômes. Par conséquent 
la latitude de Kazvin SG*" O', peut être rectifiée par la latitude de rasm 
en 57* O'. De même quelques erreurs insignifiantes pourraient se ree- 
tiûer réciproquement. LMdenlité des positions de sept lieux du Djebal 
de la carte de rasm et de la table dlbn lounis est patente. Ainsi il est 
évident qu'lbn lounis suivit sur ce point l'indication de rasm , et en la 
répétant. Ta laissé intacte (iot). 

Rasm du khovarezmien donnait au Kaîr pour longitude 54* 40^. Ibn 
lounis, comme nous l'avons dit, rondement 55* (V. Cette différence peut 
dériver des observations astronomiques de la position du Kaîr relative- 
ment h la Mckke, dont Âbouiféda envisage les conséquences; ces 
olM»ervntions abstraites , isolaient de la carte la position de Kaîre ; 
mais je crois qu'elles n'empécbcnt point de présumer, par la conformité 
des positions du Djebal, qu'Ibn lounis suivait encore, de même que 
ses prédécesseurs, la carte de rasm du khovarezmien, amplifiée seule- 
ment par de nouvelles additions , sans qu'elle ait été refondue. 

S6. Aies argumentations et mes conclusions, formées et exposées par 
écrit il y a deux ans dans cet ouvrage, pouvaient passer pour des conjec- 
tures insuflisantcs et fragiles. Afin d'obvier à une semblable objection 
le plus silr moyen me restait dans la reconstruction de la carte entière 
de l'astronome, pour laquelle les matériaux, on sait, se trouvent dans 
le manuscrit de Leydc. L'iutervcntiou amicale du savant Schayes ro*a 
heureusement procuré ce moyen : je suis en possession des tables des 
positions copiées du manuscrit de Leyde , et je vais à la reconstruction 
de la carte d'Ibn lounis (tes). 

Ces tibles occupent quatre pages, dont trois à deux colonnes, 
la quatrième ù quatre colonnes ; six colonnes sont pleines , cha- 
cune de trentes positions, les quatre autres moins remplies à cause 
des omissions et de quelques interruptions. Ces dix colonnes contien- 
nent ainsi 290 positions nommées, dont douze ou treize sont nommées 
deux fois (ioo) : par conséquent, le nombre se réduit à 277, dont il y a 
51 défectueuses, privées de longitude. Restent â2G pour la construc- 
tion de lu carte, dans laquelle nous avons pu fixer une quinzaine de 
positions défectueuses, et se servir de plusieurs autres. Nous avons pA 
aussi rectifier ou expliquer les erreurs d'une quinzaine. Dans la carte 
spéciale de TEgypte, un nombre plus considérable céda à nos combi- 
naisons, plusieurs en ont échappées. 

(IU7) Tn elTi-t, la conroruiiti! ()>>• lititinios et lonpitmit!" do ces 90pl villos, pnÎMio dans les deux 
ti)uroN, irst pliiH dcrisivo et iiu diirért! que dans b Iniigitudi; do Koum, 74* 0" de racin , 78* O* du 
maiiUM-ril d'Ilni louuis. 'foutes les autres , même celle de Kazvin , dérivcut de la copie , et de la 
publirnlinu de Urlenbroek. I^ copie des taMe? des positions , que je reçus du mauuM:ril de lAîjde, 
contredit ce? dilTéreure*!. Elle va nous(Mru|)er de suite. 

(10«) Je Mil s attliKé que mon ami Sehnves nu m'ait mis en état de nommer les personnes aux- 
quelles j".ii l'ohligalion de la eopi.». Tout ce que je sais, c'est qu'un jeune b(»mme iuMtruit la 
préfiarn ft quelle était revue avw «itin par un sivant orieulaliste. — Nous avons publié ces fables 
dans n«»tre allas n" III , en earactire latin, observant les liages et b» colonnes du manoscrit. A la fin 
de ce viilume nous doumuiK l'original arabe. 

(lOlt) A savoir : Toleitala. Kordouba, Bagdad, Konfa , Ankar. Tennis , Akbmiio , KoUoum, Daaiat, 
Kurama ou Farama, Soan ou Assouau , Misr ou Foslat, Rai on Mari. 
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Dans le manuscrit ces tables sont écrites en rouge. L*ëcrivain du ma- 
nuscrit semble avoir étudié sa copie , parce que maintefois il inséra le 
nombre double de degrés ou de minutes, probablement dans Tincerli- 
tude de la leçon , ou suivant ses meilleures connaissances. Il corrigea 
aussi plusieurs noms en encre noire et les fit accompagner de ses obser- 
«^aiions (loo). 

La suite de 290 noms, offre trois divisions, dont une est interrompue 
par les deux autres. Cette interruption commence avec la sixième 
colonne. La première division se compose de 149 noms qui remplissent- 
les cinq premières colonnes ; interrompue sur ce point elle est complétée 
à la fin dans la dernière et avant dernière colonne , par 52 positions in- 
titulées : ^ v)t n^ /^ en outre la table. Elle est destinée à composer 
une cartel générale, une mappe monde. 

Dans rintcrvalle de Finterruption, la sixième colonne contient 50 
positions de Titinérairc de Bagdad à la Mekke ; ensuite, dans la septième 
colonne 16 positions au nord de la Mekke sur la direction vers Médine. 
Vient alors la troisième suite, quiolTre dans les septième, huitième 
cl neuvième colonnes G5 positions le long du Nil, ou de TEgyptc. Ainsi, 
les trois suites: 481, 46 et 65 forment la somme de 290. 

C'est la division de tout cet assemblage de positions. Quant à Tordre , 
il n'est observé que dans les positions de ritinéraire et de son complé- 
ment, où il garde la succession montante ou décroissante des latitudes. 
Nous tâcherons de retrouver une subdivision dans la suite égyptienne : 
mais dans la grande portion générale. Tordre est négligé; ni Ta latitude, 
ni la longitude, ni les climats ou provinces, ne guident Tassemblage: 
tout y est péle-méle, ramas de 181 positions. Cependant, comme cet 
assemblage est extrait ou d'une carte géographique, ou de tables mieux 
coordonnées, on remarque quelque fois par intervalle des suites d'em- 
placement suivant la marche tantôt de la latitude, tantôt de la longitude, 
ou réunissant plusieurs lieux de la même province : Khousistan, 
Djezira, Irak, Djebal sont épuisées sur la première page, de même 
Tabaristan, Mavaralnahar , Kerman, Arabie sur la seconde : mais il n'en 
est pas de même avec les lieux des autres : ils sont dispersés partout. 

27. Comme tous les autres manuscrits arabes, celui de Leyde aussi 
offre de graves difficultés dans la lecture des noms et dans le discerne- 
ment des chilfres. Le désordre de Tassemblage augmente infiniment ces 
difficultés, parce que les noms ne sont accompagnés d'aucun renseigne- 
ment, à l'exception de quelques positions, annotées qu'elles sont de 
Tlemen, aucune ne s'explique, on ne sait à quel pays elles appartien- 
nent; Titinéraire et l'Egypte contiennent de noms obscurs, souvent 
privés de points diacritiques. 

(«10) C'e»t tiDii qa*à c6té da non écrit en ronge et rapeué du noir LJLxj , il iDoote i la 
marge ra notr «Lwm^J Donnant la position de Manfklont, il ajoute l'explication qne les places 

sont an tnd et à riti d« Nil , parce qne rintHnlatloa de la tërie égyptienne dMgnait lee eroplaoc- 
oients occidentales. Snr la marge il (ait une remarque que Tunis , n*«st point de la latitude S3* •* 
(conae la table l'indique) nais plntAC 98* 4<r. G*eat miYant a meiNeave eonnaissance. Mais il est en 
erreur quand il eiplique dans sa nele ■nrghnl» Mklmviidla (de Kcn w), ^ Rtf de Djetal. 
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Sous le rapport deschîfîres, le manuscrit, on peut dire, est très 
satisfaisant. Sur 181 emplacements, dans la carte générale/ nous avons 
une trentaine d'erreurs. Dans ce nombre aucune ne se présente qui 
résulterait directement de la confusion du premier méridien. Nous 
possédons cet assemblage directement de Fauteur astronome; la carto- 
graphie arabe, quoique au berceau, n'était pas encore embrouillée 
de celte confusion qui accable dans les temps postérieurs les ouvrages 
des répétiteurs et compilateurs. Toutes les erreurs du manuscrit de 
Leyde, résultent des méprises de la lecture, ou des erreurs grossières 
de distraction , qui sont très-fàcbeuses; engendrées par une véritable 
hallucination de Fesprit du copiste, elles ne peuvent être livrées qu'à 
la merci de corrections toutes arbitraires. Dans les erreurs de méprise 

on remarque quelquefois Féchange de ) un, et de L neuf; Féchange 

de vj/20 et de J 30 (m). 

Ck)mpo$ant la carte générale de Fastronome Ibn lounis, nous avons à 
combattre les erreurs qui s'accumulent sur Djezira, affectent un peu 
dans le voisinage Scham et Irak. D'abord les places dispersées: Sindjar, 
Harran, Mauscl, demandent, je pense, leur rétablissement de la 
manière suivante : 



Sindjar de long. U 


710 0' 


latit. «S" L» 41» 25', 


à - 

Harran de — ^ 
à — juw 


68 


— A^ jj 35 25. 


67 
64 


— jy 39 0, 

— ^ 37 0. 


Mosul de — L- 


61 


— J J 35 30, 


à L^ 


69 


— J aJ 35 30. 



Dans l'intérieur de Djezira il faut faire remonter, descendre ou recu- 
ler Nisibin , Hit et Raka de la manière suivante : 

Nisibin, latit. 6 ^ 66» 55, à ^ ^ 67» 55. 

Hit (107), — a; jJ 34 15, à ij J 33 15. 

Raka, longit. ^w 66 0, à j!::: 6i 0. 

Raka était un point astronomique, déterminé à 10 degrés est 
d'Alexandrie, ordinairement plus à l'est, mais jamais à li degrés. 

Restent les Menbcdj. Tous deux sont situés sur FEufrat (los) : or, 
ils demandent les rectifications suivantes : 

Djar Menbcdj, longil. J x^ 64' 35, en J ^ 63» 35. 

Menbcdj, latit. J J 35 30, — J^ 36 30. 

• 

(Il Ti Les nulles ou zéros sont annotes dans le manuscrit, indistinctement par deux signes : m g 
C'est à tort à mou avis, qu'on a considéré le second comme un chiffre, «t qu'on a essayé de le rendre 
par 3 ou 8. 

(IIS) Ilit est du ni-* climat dans l'ënamération d'Ibn Ketir, sortirait de ce climat s'il resterait à 
94 degrés. 

(113) Bcginnt die (Breite Ton DschoziraMer einen Seite bel dem Eophrat von DioMar Manbe^h, 
liber Manbednh, etc. (Aboo Isbak Ittakliri, Torrion de Mordtntnn , p. 41). 
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28. Co n'est qu'avec une grande réserve que je louche à medinat al 
Tail) , placé dans la liste dMbn lounls entre les villes de rArabie 
méridionale. Cette liste qualilie de medine les pays ou les villes de 
quelque imporlance. Je ne connais de Taïb d'importance en Arabie : il 
y a une ville de ce nom sur les confins de Khousistan et d'Irak. Si c'est 
celle-ci, il faudrait faire remonter la latitude de J 9^ lo» 30', à 
J J 53» 50. 

La Syrie a rappelée de loin dans son sein les trois positions 
dispersées : Antakia, Nablous, Ilauran. La première par la réducliou 
de la latitude de ^ ^ 58° 10, en ^ y 36» 10. 

Nablous. . long, àj a.w 65« 15, latit. ^ 36« O' 
revient par — àj J 58 15, — v^ 32 0. 

- C 

Le manuscrit de Leydc laisse la lecture de la dernière position 
incertaine, jj'jVa^ Hozrau ou ^j'j^ Hauran. Préférant celte der- 
nière, on rétablit la position par le changement (ii4) : 

Ilauran, long. U Tl*" 0, latit. Jl> 4i« 
en — - L, 61 0, — wJ 32 0. 
SalnHa,long. ^ Lw 61 10, latit. J ai 35 30 
par le changement ^ w-w 62 10, — J ^ 53 30, se rap- 
proche convenablement à Hems. ^ 

Sont à redresser encore : 

Kaîsaria , long, a? v.^ 52° 45', en àj» y 57» 45', (m 5). 
Askalon, lalil. J 55» 0', en v-^ 52« 0', 

De cette façon la Syrie et la Palestine se forment possibles. Le 
manuscrit de Leyde annote une double position de 

Jérusalem, longit. 37» 50^, latit. 55» O', 
Tautre — 56 50, — 52 0. 

Cette dernière est celle qu'Aboulfcda avait trouvé dans le rasm du 
khovarezmien. 

29. Nous avons été obligé, pour la reconstruction de la carte dlbn 
lounis, de remanier les longitudes suivantes (ne) : 



(1 H) Uanran est arrompafné dans les tables, de Sindiar. Tont dcDX se sont ^rét ensemble dans 
U> Kaukaxc; si donc le rappel de Sindjar parait Juste, le choix dans la lecture de luuran est jnstifiable. 
(M 5) Telle est en effet la longitude donnée dans rasm. 
(I IG] On pourrait prolonger cette liste de longilndes lezécs : la longitude de Istakhar donnée par 

le manuscrit \3 est évidemment Ld 8i* 0'; dans la position deux fois répétée de Ankaria la longi< 
tadc y est annotée tantôt J BS* C, tantôt J 58* 0*, cette dernière est préférable et juste pour 
la Hongrie. C ^ 
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Fes. . . . longil. ji' 2i» (K en i G'» C 
Arniinia . . — ^sf éi 35 20 — sJ/'à-- 65 20 
Naschoui (in) — »f ïc 75 25 — ïS' if- 65 25 

Asidjat (118) — ^ ^ ^^ ^^ — ^ f^ ^^ *^ 
Noukath (no) — Si 104 — x^ 94 

Zagava (no) — j ») 35 12 — ^ jj 54 12 
MedinalalKas (m) ^ 63 — ^ 73 

Sedjeslan . . — aj aô 75 15 — <j a^ 95 15 
Khozar ... — ^ 93 — ^ 73 
Rhovarcziû. . — j Lo 91 50 — ^ li 81 50 
Mahmoudia(i4«) — Xo 94 — ^ 90 

Kandahar . . — y 106 10 — ^^ 96 10 

MedinatalMaïal (im) y 87 — ^ 57 

Quelques laliludcs deiuandciU aussi noire allenlîon ; il faut corriger : 
Tahorl, lalit. ^j/ J 35» 20^, en ^ J 28» 20', 

Barka (n*). ^ 51 0, — J 33 0, 

Kaboul. J' 28 0, — J 33 0, 

Biroun. J S^ 23 30, — J aT 25 50, 

Mansouria. w^ 22 0, — J' 26 0, 

(117) Nalidjivan des gcographes postérieurs. 

(118) *Jl^Lartr^ I Esidjal est EsQdjab d'autres géographes. Dans le Mavaralnahar, le maDusciîl 
de Leydc varie l'orthographe de plusieurs noms : ^^^^\ nv^v Khasakcth est Akfasikalh; 
^^ Uj Bt-nakelh est Benkath; ^^J Noukath, \..^^\»i Notakclh des climats de Ibn 
Kotir ; % Lsr^ %.w Scrmcdjan dans le Khorasan est Semcudjan ; t «J LmwJ Nisabonr qui se place 

dans le Fars, est Sabonr d'Ibn Ketir qui donnait le nom à uo kourah (Abulf. p. t54]. ^. , 

(119) Quant aux pays compris entre les fleuves SchaKh et Eilak, à Toceidcni de sJ^^^XJl^ 

Nounkath , dit Edrisi , lV,8,p.S13. — Le même nom quelques lignes avant ctaprès i^^sXJ Kikath. 

(120) Je transporte Zasava aussi Ters ï'e%i, parce que rasm lui donnait 5i* (f de longit. 

(131) Medin-it le pajs de Kas, placé dans la suite dlbn lounis, entre les villes de rArabie , répon- 
drait par cette rectiflcation . à Kascm ou Kasi'hcm. 

(lit) Cette Mahmoudia est celle de Kcrman, appelée andeonement Dcimi al sakar. Sa position dans 
Ukout, se trouve assignée à 00* 0* de longit. Vujez note Golii, ad elem. astron. U>n Keliri , p. Hi- 

(123) Medinat, pays de i)^ Mil Maïal . m'est inconnu : mais puisque il est nomme ensemble avec 

Pjarmi et Habesch, dont les positions sont aussi dérangées , je pense qu'il appartient à rEthiopic. 

(494) Rasm porte la latitude de Bailia à 53* AIT et dépasse la parallèle du Ul** climat. Ibo KtHir 
la renferme dans ce troisième climat. 
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^*M-^^ Semis ou Scninis, ccrlaincmenl Scmnan, au lieu de > J 

38" 40' de laliludc , demande ^ ^ 35*» 40'. ' C 

Le manuscrit de Leyde offre une énigme pour les lalitudes de Siraf 
et de Tosler; celle de Siraf est d'une grande importance pour la 
composition des cartes. On y voit pour ces deux lieux à la fois un grand 
lam à qu(;ue élevée , el par devant une espèce de grand la à courte 
perche rondement bombé, qui oscille sur la pointe de la queue de 
lam JjJ. Je pense que cette figure dérive de deux latitudes, qu'il faut 
séparer le lam, formé par la latitude de Tester v^J 32" 0', du 
prétendu la, engendré par la latitude de Siraf ^ 27» cl J 50', ou 

bien JlT 2i" et J 50'. — Les 27 degrés sont préférables , parce que 
Ibu Ketir assigne pour Siraf le ni™'' climat (125). 

Sont encore à examiner : Trabizonda , Kasr el inolh , les Marou , 
Djirofl, Djar. 

Trabizonda, long. ^ ^ 98» 10, latit. J U 59*» 35', 
prend sa place par - ^ 73 10, — J JL» 49" 35, 

Kasr el molh (château du sel) est une place de Tabaristan, sur le 
chemin de Rai à Nischabour (Edrisi, IV, 7, p. 17G), or de 

Kasr el molh, long. J 83'» 0, latit. J wJ 52« 30', 
sont à régler par ^s 78 0, — J *^J 36» 30. 

La position de Marouroud^est donnée juste comme elle se trouve 
dans rasm du khovarezmien; mais celle d'un autre Marou e^t méri- 
dionale, ne répond guère à Marousahdjan de rasm. Or, les positions des 
Marou , tant de la carte de rasm que de celle d'Ibn lounis, sont confuses. 
Je pense que Tindication fournie par celte dernière est préférable et 
plus certaine : il liiut seulement considérer Marou-roud, pour Sadjau 
et appeler Tautre Marou, Marouroud. 

Pour remuer Djiroft de sa mauvaise situation, il n'y a qu'un change- 
ment arbitraire. 

Djar en Arabie faut éloigner de Medine, changeant sa 

long, à^ 65* 0', latit. àf 25« 0', 
en — a*m64 0, — j5' 24 0. 

Sous algarb, latit. 20<» 45' est privée de sa longitude, car celle qui 
est assignée, 105° 53', oflre une erreur grossière. 

L'orient s'étend jusqu'à 180° de longitude. 

Serindib est longit. 125° 0', sous la ligne. 

Sinduk(Sindan)(ii6) 117 0, latit. 15° lO'. 

Le royaume de Sin. 164 40, — 18 0. 

Au delà de Sin. . 177 12, — 18 0. 

Jadjoudj .... 170 25, — 40 35. 

Madjoudj .... 172 30, — 65 0. 

(lis) La copie de Leydc me donne entre Mahrottban et Djcnaba yû.«.w 6iscb,c*ettévidcinnemi 

(<tA] Von Suriana nach Sirulam^ nngefahr 5 stalioncn ; von Sindam nach Szaîmur 8 stationen ; 
von Szaïmur nadi Serindib IS slationeu (\bou Ishak istaWhri, vcrsio ïlordlniaoui, p. 85). 

I. 4 
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Enfin, j'ignore comment expliquer ^^*j longit. 75*0' lalit. 35" 45' 
position à ce qu'il semble de Djebal. — De même je ne sais comment 
expliquer cl fixer celles du nord : 

iJLtJ Karlania long. 27» (K. lalit. oâ" l(y. 

^^1 Mari . . — 59 iO, — 59 36. 

j:^l Raï. .. — 59 40, — 59 45. 

On peut présumer que Mari et Raî, ne sont que la même position 
deux fois répétée, offrant Terreur dans Raï. Les Arabes, à Tépoque de 
Ibn lounis, savaient que tous les Slaves descendaient de ^jL> Mari, 
fils de Japhelb. Peut-être sont-ils désignés par ce nom sur la carte de 
Ibn lounis. Karlania peut être est une porlion de Slavonie icJLLi J 
Karanlania , Karintia. " 

50. Avant de réflécbir sur la carte que nous avons reconstruite, je 
veux examiner un peu Tiiinéraire de Bagdad à Mekka. Cet itinéraire se 
présente sous une forme assez drôle. A partir de Bagdad, long. 35*^ 0' 
J:ail.35° 0', il s'arrête à Djatareh et Bekras long. 2i» 0^ lalil. 21° 0' (i«2) 
cl forme une diagonale d'un carré de 12 degrés de hauteur et de lon- 

§ucur. Les positions serpentent autour de cette diagonale, où se placent 
e soi-même : Bagdad, long. 33<> latit. 33<>; Koufa, 32 et 32; Sofouf, 
29 cl 29; Faîd, 27 et 27; Maaden, 26 et 26; Arah, 25 et 23; Hamiar, 
22 cl 22; Bekrar, 2 f et 21. Ainsi, toute celte suite de 46 positions, donne 
À chacune le même nombre de degrés de latitude et de longitude; les 
minutes seulement varient beaucoup, ne sont les mêmes pour la lon- 
gitude et la latitude à la fois, que trois fois, et huit fois là où les degrés 
sont sans minutes. 11 est donc probable que les minutes de la longitude 
sont préservées de la dépravation : mais les chiffres des degrés dans les 
longitudes disparurent, parce que les copistes substituèrent à leur place 
les chiffres de la latitude (voyez n°" 8 et 9 de notre atlas). 

Les traces de cet itinéraire disparurent des caries modernes, elles se 
retrouvent dans les cartes anciennes jusqu'à Delisle. Dans son Arabie et 
dans l'Arabie de ses prédécesseurs des xvu" et xvi" siècles, on retrouve 
souvcnl : Schofouf, Taglabia ou Taalabia, Faïd, Maaden (Noukra) où 
le chemin se fourchait versMedine et vers Mekka, où les chemins se 
croisaient*, celui de Koufa à Mekka avec le chemin de Basra à Medine; 
Maaden béni Seiim, Amirah (Amrah), Dhalarek et sur la direction de 
Mekke à Medine vers la mer Osfan, Kodcid et quantité d'autres; dans 
l'intérieur de la terre, Bainel Nakhl et autres sont mentionnées plus 
souvent. Dans les géographies d' Abou Ishak istakhrien cl dTdrisi, on 
retrouve plusieurs autres noms encore; le reste est à rechercher dans 
les descriptions détaillées qui ne manquent pas aux arabes (tas). Les 

(HT, l.a lorturc de Rcltras, est tout-à-fait inc(>rtaino. Peut-être BcLratoD. 

(|28! Zabnla, Taglalûa sont nommées par Edrisi, une station ruinée; l'autre, réunion des araboa 
et mardic (lU, 6, p SCS). — Jcnsails Scliofuf kommt man in den District Taî bis Maaden el Nukra, 
der 1 .-ingo nacli... jenseits Maaden auf demAVegc nach Médina, wohnen die Selim (Abu Ishak i%takliri, 

&. i-2 . l>or Weg von Kufa nacb Mrkka wird ungefalir um S stationeu ab^ekurU wenn man bev 
aadcn Nukra dcn weg nach Mcdina verlai^st , und iiber Maaden béni Selim und Dhat Erk, nacli 

Mekka rcist (Abu Ishak, p. 15}. — 9 JuJ I • XxA Maaden cl Bakri (Nukra) est un bourg grand 

H populeux on sn réunissent les pMerins de Basson et de Koufa (Edrisi, II. 0, p. IS7, 158; III, 
f>, p. S7I). — Faïd est ronnuo de tous les géographes; Dhalarek est nommée par Etirisi (II, 0, 
p. *5o), n par tous les ijéograi hes. 
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arabes ne comptaient que 3 à «^ degrés de la longitude relative entre 
Mekka et Bagdad. On sait aujourd'hui qu'elle ne lient que 4 degrés. Les 
géographcsdos xvi* et xvn* siècles, encouragés peut-être par cette routière 
diagonale de 22 degrés, guidés par d'autres motifs dans leurs composi- 
tions géographiques, assignaient entre Mekka et Bagdad plus de 8 
degrés, et éloignaient les positions routières de leur direction; ainsi 
leurs cartes ne donnent point de renseignements qui pourraient déter- 
miner les positions privées de longitudes (lio). 

Mais puisque les géographes arabes admettaient qu'entre Mekka et Bag- 
dad il n'y avaient que o oui degrés, et qu'ibntounisn'cn comptait que 3, 
les douze de l'itinéraire ne sont qu'une grossière et monstrueuse erreur, 
résultat de la disparution des chitTres auxquels la copie substitua les 
nombres latitudinaux. Ne se dirigeant donc que par les latitudes et les 
minutes de la longitude, on pourrait, avec beaucoup de probabilité, 
nMlrcsscr la longitude de la carte routière de 3 degrés, comme les arabes 
la dessinaient h Tépoque d'Ibn lounis. Les premières positions s'arran- 
gent de la manière suivante : 

Bagdad .... longit. 70* 0', latil. 

Kasr (ibn hobeira). — (GO) 47, — 

Kinater .... — (69) 22, — 

Koufa — 69 50, — 

Kadesia (iso) . . — (68) 44, — 

Par cette opération, nous trouvons que Kasr répond «^ la position de 
Kasr ibn liobeira. Sur la route ultérieure, la môme opération place sur 
notre carte d'Ibn lounis : 

Zabala. . . . longit. (69*) 13' latit. 29» 15'. 

Sofouf. ... — 69) 0, — 29 0. 

Taglabia ... — (68) 54, — 28 0. 

Maaden (Noukra), — (68 0, — 26 0. 
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Maaden béni Selim, — 67) 30, — 23 0. 
Amirat (Amrah). — 68) 3, — 22 0. 
Dhatarek. . . — (67) 48, — 21 0. 

Nous possédons beaucoup plus de renseignement sur le chemin le 
plus commode de 6 journées de Mekka à Medine. Edrisi nous les fournit 
et engage d'utiliser les latitudes et les minutes longitudinales des tables 
d'Ibn lounis pour fixer la position de la plupart de l'itinéraire. Elles 
se rangent comme suit : 

Asfan ou Qsfan. . long. (66)^ 

Kodeid .... — (6.^) 

Hadjafa (Djohfa) . — (65) 

Aboua (Abra) . . — (65) 

(129) Qne \o.t fifùf^nhc» des xvi» cl xvii* siècles profilaient «Ici» descriptions nu dos carton arabes , 
je u'fn «l«»nle pas, parce qu'on remirque dans leurs eomposilions rcprcMliiilrs qiu'lqiierois les posi- 
tions iU|il.ii-ées nnr des copistes arabes. Fium an sud de Ik'lincsa, Kons, Asna, F.rniont ele. SiraC i-le., 
se mon In lit drpl.ieces par cette impnlsion. Je présume que co sont les géographes italien» qni pniM- 
ront à la source impure : les antres les copiaient. . 

(130) le manuscrit de l.cydc donne à Koufa la longitude do » \ X^ *îl* 50' ou SO'. AIjouI- 
Irdi trou\a dans rasm une lougil. de O')* 30'. ^ 
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Sakafa (Sakia). . loug. (65) 50 latit. 2â 45. 
Sebala .... — (65) 50 — 30 40. 

ou mieux (24) 40. 

La position de cette dernière ne se détermine pas satlsfaisamment 
par la latitude de 25"» 40^ il y a 70 milles entre Sakia et Sebala et 35 de 
Sabala à Medine (i3<). 

Mais les tables du manuscrit de Leyde nous font un plus grand 
défaut pour le chemin qui conduit de Medine à Maaden en Noukra. Ce 
chemin se dirigeant à Test, monte vers le nord, et les latitudes des 
tables lui assignent la direction sud. Les minutes mêmes ne répondent 
pas aux distances connues : elles s'accommodent mieux aux distances 
quand on prend les minutes de la latitude pour la longitude , et vice- 
versa celles de la longitude pour la latitude: toute fois les nombres 
pour les degrés sont à inventer. Par cette opération trop arbitraire nous 
avons (iss) : 

Taref .... long. (65)« 30, latit. (25)« 23. 
BatnetNakhl. . — (66 0, — 25 40. 
Asila ( Kasaïla ) . — (66) 30, — (26) 6. 

31. Les itinéraires de Bagdad k Meicka et de Mekka à Médina, dérou- 
lés qu'ils sont par la destruction des longitudes, décèlent Texistence des 
cartes spéciales, élaborées sur une échelle le compas à la main, garnies 
de méridiens et de parallèles. De ces cartes spéciales, bien coordonnées, 

(131) Voici ca que dit Edrisi, dout la dencription peut aussi rectifier les noms du manuscrit de 
Leyde. De la Mckkc à Baln-mcri 16 milles. — De Maln-mcri à A'sfan, à iO milles de distance de la 

mer, 31 milles. — Do A'sfan k Kndeid, à 5 milles de la mer, Si milles. — De Kodeid à ^Jl^^*^) 

Djohfa ( aq . -^ v] nadjafa du manuscrit de Leyde], située & i milles de la mer, 26 milles. — De 

Djohfa à IO «$l Abra (l^^l Aboua du manuscr.) S7 milles. — De LXm»J 1 Essakia (LftAAMjf 
Essakfa du manuscrilj S7 railles. —De là à Jjj * J 1 Rouitha, 36 milles (à sa place, les tables 

d*Ibn lounis nommcut trois stations <^ f*3 i A'rab, i^jJ}] Roumact Lcv * Ji Rouba]. — Do 

Rouitha à S(>ha1a 34 milles ; do là à Molol 17 milles; de là à Schcdjer 12 milles; de là à Medine 6: 
total 258 milles (Edrisi II, 6, p. 139). 11 semble qu'a la place de ces trois dernières stations les tables 

d*U)n louuis ne nomment que LwJo Tibet ou Taïba. Hais à partir de Sabala jusqu'à la fin, les 

cbilTros dos cinq domicres positions font défaut à notre marche, comme nous le signalons dans 
notre tftxle. Voyei la note suivante. — Tous ces lieux de l'itinéraire furent ordinairement nommes 
dans les cartes modernes , mais commencent à disparaître des toutes récentes. 

(132) Celui qui veut se rendre, (de Maaden el Noukra) à Medine prend d'abord (dit Edrisi, U, 6, 

p. 158) parDhat'ellemin, puis par AJuLm*? Kasaïle A.L.im>x3 I Osila du manuscrit de Leyde) 

47 milles; puis par Batn Nakhl , 86 milles; ensuite par Taref, 22 milles; de là à Medine, 15 milles. 
Tous ces lieux sont nommés dans la carte de Bruo et Balbi. — U est bon d'observer que le manus- 
crit de Leyde annote deux latitudes pour Médina , une 25* C l'antre 24* 0'. Cette dernière est coU' 
forme à celle qui se trouve dans Aboulféda extraite de rasm, et sans aucune contestation elle est 
juste, désigne mieux la position réelle de Médina. Mais si l'on s'attache pour la composition des 
Itinéraires a la seconde , c est à dire celle qui assigne à Médina la latitude de 24* (K, en ce cas l'em- 
placement indique à Sabala répondrait aux dislances connues, et les chiffres des tables du manuscrit 
de Leyde s'accomn^oderont sans réserve à tout ntinéraire de Modina à Maaden ben Koukra ; en ce cas 
nous aurons. 

Médina, long. 65* 20^, latit. 24* C Bath Nakhl, long. (68) 40, latit. 28 

Tarer, — (65j 23, — 24 80 KasaHa, — (66) 6, — 28 80 

sans toucher les latitudes données. l\ serait donc probable, que la carte itinéraire dont nous aTons 
une aussi abondante notice, plaçait Ncdina sous la latitude de 24 degrés. 
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se formait une carte générale, telle qu*avait donné le khovarezmîcn 
dans son rasm, qu'avait ensuite reproduit Ibn lounis, sans toucher à sa 
composition. Reproduite, elle constate ce que nous avons supposé, que 
longtemps on ne faisait qu'ajouter les nouvelles connaissances à sa 
première composition. L^nvasion du Siud le demandait avant tout, 
ensuite les renseignements qui arrivaient de Fintérieur de TAfrique et 
des environs des possessions islamiques. Ce qu'on changeait et ajoutait 
à Test dans le Mavaralnahar et dans l'étendue de Sind, Hind et Sio, 
est évidemment très-géné, parce que les bases de la carte de rasm 
offraient un point d'appui mal coordonné. Ces additions seules distin- 
guent la carte d'ibn lounis de celle de rasm. 

L'identité de sa carte avec celle de rasm est patente, dans l'ensemble 
et dans les moindres détails. Il suffit d'examiner les climats, la position 
de Mavaralnahar et différentes difformités qu'il est impossible de dc 
pas admettre également dans la construction de chacune. 

Composant la carte de rasm des données que nous a relaté Aboulféda, 
nous avons observé qu'il y a peu d'erreurs dans les positions, que les 
chiffres sont en général corrects. Cette observation est confirmée par 
les tables d'Ibn lounis, où, par bonheur pour nos études, les chiffres 
des positions, préservés de corruption, s'accommodent admirablement 
avec rasm, sont partout les mêmes. Pour la composition de la carte de 
rasm, nous avons réuni beaucoup de positions, indiquant les monta- 
gnes, les rivières et 9i pour les emplacements des villes. Pour la carte 
albn lounis nous n'avons que l'emplacement des villes. Dans leur nom- 
bre, il y en a 1 G de la carte de rasm qui ne se présentent pas dans l'assem- 
blage d'Ibn lounis. Il en reste 77, qui se reproduisent aussi bien sur 
la carte de celui-ci que sur celle de rasm, toutes, à l'exception de quel- 
ques-unes; toutes, désignées par les mêmes indications, par les mêmes 
latitudes et les mêmes lougitudes; degrés et minutes y sont les mêmes. 
Or, celte double construction nous rassure que nous avons des don- 
nées exactes, authentiques, que la carte de rasm de khovarezmicn 
servit de modèle pour Ibn lounis, qu'il ne l'a aucunement remaniée, 
qu'il l'a copiée eu la complétant plutôt, que ne touchant à sa com- 
position. 

Quelques différences donc qu'on rencontre dans le nombre des 77 
positions, peuvent avoir une autre origine que l'erreur. En effet, on 
peut dire que quelques-unes sont le fruit du remaniement de quelques 
points de la carte modèle, tandis que quelques autres sont extraites 
directement de l'ouvrage du khovarezmicn, qui assignait d'abord une 
telle position, ailleurs une autre de plusieurs villes. Aboulféda nous a 

conservé quatre exemples de ces doubles données , où rasm, lèr^**^ 
ailleurs, variait dans sa description. Les tables d'Ibn lounis nous 
fournissent un plus grand nombre d'exemples d'une semblable varia- 
tion. 

Quand je trouve la longitude d'Amol 70)0 20', désignée dans Aboul- 
féda , et 77<» 20\ dans les tables d'Ibn ïounîs, je pense que la première 
estuneerreur. Vice-versA, la longitude de Kom 71<» 15', dans Aboulféda, 
est plus certaine, plus correcte que celle des tables d'Ibn lounis, qui 
donnent 75» 45'. 
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La position donuéo a Salvas : 
dans Aboulféda, longit. 75« W, latil. 37» 40', 

dans les tables d'Ibn ïounis — 75° 45', — 37« 50', offre 
une variante trop insignifiante. 

La latitude de Djordjan 58° 50', dans Aboulféda, demande d'être cor- 
rif^éo par celle de 57° 45', que nous trouvons dans le manuscrit de 
Lejilo. — Ibn lounis semble avoir trouvé dans le khovarezmien une 
double indication de la latitude de Nisabour 5G° O', ou 57° 0'. Aboulféda 
se servit de la seconde. 
Les tables d'Ibn lounis du manuscrit de Lcyde assij^ncnt une double 
latitude h Bokhara : une ( jJ lisez) 37* 50' 

Tautre ... 38 50. 
La première est reproduite par Aboulféda. Or, la latitude de Saniar- 
kande 56» 50', que nous trouvons dans le manuscrit de Leydc, doit céder 
à celle qira trouvé Aboulféda, à 37» 30'. 

Sur la position variée et confuse des deux Merou, nous avons déjà fait 
nos observations. 
Je ne sais que faire do la position de Djour : 

dans Abouliéda. . . . longit. 78° 0', latît. 3i« 30'. 
dans les tables d'ibn lounis, — 79 30 — 31 30. 
L*erreu r de cette situation s'est perpétuée j usqu'à Ibn Saîd (voyez sa carte) . 
La latitude de Faîd, dans Aboulféda, 07° 20', dans Jes tables de Ibn 
lounis, 07° 0'. La première est préférable pour Titinéraire. 

Djodda, dans Aboulféda, long. 05° 30', latiL 21o 45', 
dans les tables dlbn lounis — 66 30 — 21 15. 
Les tables d*lbu lounis du manuscrit de Leyde proposent pour Jéru- 
salem une double position : 

Tune, longit. 57» 50*, latil. 33« O', 

Fautre 56 50, 32 0. 

Cette dernièro est conûrméc par sa reproduction dans Aboulféda ; à 

la suite de quoi vient la position de Tiberias, dans Aboulf. longit. 57° 45', 

latît. 32<' 0'. 11 semble qulbn lounis trouva dans le khovarezmien une 

autre position de Tiberias, long. 59°20', lat. 32» 0', et qu'il Tavait adopté. 

32. Reste à observer roccident, où une grave discordance so mani- 
feste entre les cartes du khovarezmien et d'Ibn lounis. 

D'après l'emplacement qu'à pris Trebizond dans notre reconstruction 
do la carte de l'astronome, les longitudes respectives entre Trebizond, 
Heraklée et Konstantinoplo , sont évidemment celles qu'on avait 
trouvé dans la géocraphie do Piolémée. Nous avons remarqué dans la 
carte de rasm du khovarezmien , l'exemple d'un semblable emprunt 
de Ptoléniée de la longitude respective entre Konstaniinople et lîome. 
Par la carte d'Ibn lounis nous sommes à même d'indiquer plusieurs 
autres emprunts de cette nature. 

Aboulféda donne la position rasmienne do Sardaigne (Kaliarish les 
tables de notre astronome produisent celle de Sicile (détroit) : la longi- 
tude entre ces deux situations est extraite de Ptoléméc. La longitude 
entre Konstantinoplo et Amouria est aussi ptoléméenne, seulement les 
astronomes Ibn Ketir et Ibn lounis, on ne sait pourquoi, ont 
placé xVmouria dans le iv"*' climat, probablement par quelque inadvcr- 
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tance. Les longitudes cnlrc Knoslantinoplc et Ternaoun, entre Ter- 
naoïin et Rome, sont celles que donne Ptolémée entre Rome, Tenarion 
et Konstantinople: ainsi qu'on doit considérer rincompréhensiblc Ter- 
naoun niariiime, comme représentant le méridien de Tenarc ^o^r" 
Txivxpiz a/.pa, Tuivxpiov, Seulement Amourion est porté trop au sud , 
Taenarion trop au nord. Voyant cette suite de longitudes ptoléméeunes, 
on est étonné pourquoi Fembouchure d'Ankira et Amasia, ne se coQ- 
fornient point à la même règle dans la composition du khovarezmien. 

Sur les côtes de TAfrique, Tarablous seul lient la même lougiiitudo 
40° 40' également dans Aboulféda et dans les tables du manuscrit de 
Leyde. Les positions de Barka et de Tounis ofifrept de grandes ditl'é- 
renées. On est par conséquent autorisé de conclure que TË^yptien Ibn 
lounis avait opéré sur ce point un remaniement assez considérable de 
la carte de rasm du kbovarezmien. Ce changement est peu harmonieux 
avec ce qui s'est déroulé de l'autre côté de la mer Méditerranée |)ar les 
positions de l'Europe, conservées de la carte grecque do Ptolémée. 
Celte désharmonie grave, occasionnée par des remaniements partiels, 
aiïecte également les deux extrémit<^ de la carte d'ibn lounis, tant 
orientale, qu'occidentale. 

55. Après avoir examiné tant de diflicuUés de la carte d'Ibn lounis , 
nous allons nous engager dans l'examen beaucoup plus pénible d'un 
point spécial, que nous avons jusqu'à ce moment écarté de notre 
aiiention : c'est celui de l'Egypte. Une cruelle épreuve pour nous, 
dont le résuliat est douteux. Les tables des positions du manuscrit de 
Leyde donnent 66 positions pour la construction d'une carte spéciale 
de Misr ei de Saïd. Le géographe astronome est Egyptien , séjournant 
toute sa vie dans son pays, livré aux observations astronomiques : il 
fallait donc espérer qu'il a élaboré mieux que tout autre la carte de son 
pays, que les 66 positions porteraient remède aux erreurs des géo- 
graphes postérieurs, dont les descriptions sont fâcheusement lézees. 
Nos espérances sont toutefois cruellement frustrées. Les tables du 
manuscrit de Leyde, aussi correctes pour la carte générale, font défaut 
à la suite spéciale de l'Egypte. Les erreurs les plus grossières se sont 
emparées on ne sait pas de combien de positions, et ont bouleversé de 
fond en comble toute la composition (voyez n** 6 de l'atlas). 

On a pu remarquer et on remarquera encore, que dans notre examen 
des erreurs , nous accordons plus de confiance aux chiffres des 
minutes, qu'aux chiffres des degrés. Ayant à examiner les erreurs de la 
carie spéciale de l'Egypte, nous devons dire que notre confiance dans 
les chiffres des minutes, n'est pas cause que les erreurs y produisent 
de moindres défauts : mais que réellement les chiffres des minutes sont 
beaucoup moins sujets à l'erreur que les chiffres des degrés. Dans les 
chiffres des minutes, on n'a que 5, iO, 20, 50, 40, 50 et leurs combi- 
naisons avec le 5, en tout, onze chiffres : parce que les autres unités y 
sont excessivement rares et quand elles se trouvent elles sont ou sus- 
pectes ou très-significatives. Dans les chiffres des degrés, on a les 
neuf unités, les neuf dizaines , le cent, et toutes sortes de combi- 
naisons de ces chiffres jusqu'à i80. Or, les méprises sont nombreuses 
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dans les nombres des degrés et à peine possibles dans les nombres des 
minutes. Les onze chitires de ees dernières sont très-distincts, à 
l'exception de ^; 15 et 55 qui ne sont pas ordinairement distingués 
par le point diacritique. La méprise possible se réduit à des cas très- 
rares quand le lecteur ne sait distinguer le sj/'âO de J 50; les 
Oi^ 20 de ^ iO; ou, comme nous Tavons dit, quand les 6j 15 ne 
sont pas distingués de ^ 55 ; ou enfin quand récriture de ces deux 
chiffres fait semblant de ^ 45, dont nous avons déjà rencontré 
quelques exemples, en confrontant les positions de la carte de rasm, 
indiquées dans Fouvrage d*Aboulféda, avec celles qu'indiquent les 
tables d'Ibn lounis dans le manuscrit de Leyde. Au reste, les omis- 
sions des minutes et les erreurs grossières sont quelquefois présumables. 

Les tables d'ibn lounis du manuscrit de Leyde, séparent les 62 
positions de TEgypte dans les 7"* et 8°>* colonnes par une intitulation. 
Il y a en outre quatre positions dispersées dans d'autres colonnes, et 
plusieurs répétions (iss). Dans la suite des 62 positions, il y a quantité 
de noms qui me sont inconnus, très-clairement écrits, mais inabor- 
dables pour la lecture à cause de la privation de points diacritiques. Je 
pense cependant que toute la liste des 62 ne contient que les positions 
de TElgypte, qu'aucune étrangère n'y est introduite, parce que celte liste 
est distinctement séparée et accompagnée de la double intitulation , dont 
one est marginale, l'autre placée au commencement , à la tête de toute 
la série de ces 62 positions. 

En l'examinant nous y distinguons un certain ordre. L'intitulaiion 
dit que cette liste va énumérer les positions occidentales le long du 
Nil. En effet, les 12 premières positions jusqu'à Menf, offrent une suite 
dans l'ordre désiré. L'autre suite de 18 positions montant vers le nord 
jusfiu'à Faioum est moins déterminée : elle désigne les villes des deux 
côtés du Nil. L'intitulation marginale dit, que la troisième suite à partir 
d'Assouan nomme les villes situées à l'orient du Nil, et dans toute cette 
suite de douze positions jusqu'à Bilbcis, il n'y a pas des motifs pour 
soulever quelques doutes sur leur situation orientale. Enfin la dernière 
suite de 20 positions, renferme les villes de la basse Egypte. Ainsi 
toute la liste de 62 positions se divise en quatre sections. 

54. Dans cette série on remarque 16 positions, dont la longitude 
dépasse le 60*^ degré. On pourrait donc supposer qu'une double compo- 
sition s'est confondue; nouvelle arabe, avec l'ancienne de la géographie 
de Ptolémée. En effet, il est incontestable que la géographie de Pto- 
lémée n'ait laissée des traces ineffaçables dans les compositions aral>es, 
et qu'il ne manque pas de positions de l'Egypte, extraites de celle géo- 
graphie, afin de les accommoder à leurs cartes. Les tables d'Ibn lounis, 
accablées de tant d'erreurs, en donnent quelques exemples : 

Menf(i54). . . longit. 6^ 45', latît, 29« 55 
Memphis, de Ptolémée. . 61 50, — 29 50 

(ISS) A la margo on a Manfalout, et dans différentes aiitrci colonca : Malialat el garnia, Misr, et 
deux fois Tanis. Dans ces colonnes aussi on a de répétitions de Farama, Damiat, Kolzoam, Akbmim , 
Ko«s« Soan. 

(13*) DansPouTragc d*Abouiréda,sorotrouTC la longitude rtÇellc Si" AV^ qn^ nsm assigniit à Menf. 
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Fa!ouin(iS5) 6i 15, — S8 

Arsinoe , de Plolémée. . 6i 40, — 29 50 

Âîn schcms 61 6 (tse) — 50 4 

Hcliopolis, de Ptolémée. 62 50, — 50 

Alrib ....... 62 50, — 50 15 

Atribis, de Pioléraëe . . 62 0, — 50 50 

Behnese (137) .... 60 55, — 29 

Oxyrinchus, de Ptolémée. 60 40, — 28 50 

Kenne 60 0, — 27 50 

Kyuopolis, de Ptolémëe . 62 10, — 28 50 

Aksor 60 0, — 25 55 

Diospolis magna de Ptol. 62 0, — 25 50 

Toud(i58) 60 40, — 22 55 

Toupbium,dePtol. . . 62 0, — 25 20 

Il n'y a pas de doute que les positions de la géographie de Ptoléméo 
contribuèrent beaucoup à la confusion. Les extracteurs de longitudes 
et laiiludes géographiques mentionnés dans rasm , tant Aboulféda que 
le compositeur des tables ibniounisienncs du manuscrit de Leyde n'ont 
ont pas distingué dans cet ouvrage les positions ptolëméennes des posi- 
tions réduites et déterminées pour ta construction de la nouvelle carte. 
Ils ont embrouillé les unes dans les autres, confondaut les nouvelles 
cinquantaines avec les anciennes soixantaines. Cependant, dans cette 
confusion, les soixantaines ne pourraient-elles pas nous expliquer 
quelques noms obscurs, par la confrontation avec les chiffres de 
Plolémée? 

.JJ! Markoun, longit. 61* 50, latit. 50<» 50 

Saïs, de Ptolémée, — 61 50, — 50 50 

, ^Jû Nikious, — 61 50, — 50 20 

Nikiou, de Ptolémée, — 61 50, — 50 20 

^yUl Balnous, — 61 0, — 51 

Metelis, de Ptolémée, — 61 0, -— 51 

Le rapprochement de Markoun, avec Saïs (Koun Farrayn), est cer- 
tainement douteux, mais Balnous (/rj^^ Balbous) avec Metelis 
(Deyrout), située sur la branche bolbitinc, offre plus de probalité. Le 

(138} Abouirdda pour Falouin extrait de rasm la longitude do 8i* 80'. 

(450) La copie me donne 5 80 minutes; je pense que c'est tout simplement • O, et non % 
80 comme on pourrait présumer suivant ce qu*on voit dans Aboulféda. ^ 

(137| Ha copie du manuscrit de Lejde porte 39* O' do latit : mais dans Abonirëda on retrouTd 
celle de 90* O*. — Abouiréda pour la longitude de Behnese, trouva dans rasm deux données diffé- 
rentes , une 60* 58' c'est celle de Ptolémée « l'autre 83* iO\ c'est celle de la nouvelle construction. 
Les éditions de Ptolémée donnent pour longit. Cl* 40', mais il ne manquent pas do manuscrits el 
d'éditions qui la réduisent à 60* 40'. 

(438) Il est probable que le manuscrit de Loyde, quelques lignes après, repète la position âo 

Tupbinm Touf (0v, sous le nom de / wO aLJ» Tavious, les chiffres qui l'accompagnent, M* o' 

de longit., et 38* 0' de latit. Oa snite des latitudes exige M* ou tO* 0'}, est analogue aux diiffres de 
Touphlon. 
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rapprochement de Nikious à Nikiou, prend des proportions extraordi- 
naireraeul probables de leur identité (<3o). 

Par celte implication des chiffres ptoléméens, les longitudes sont 
pour la plupart détruites. Mais un désordre non moins affligeant, 
dérange les latitudes. 11 semble que Ténumération de 62 positions 
égyptiennes observe par section la croissance des latitudes. Ainsi 
les premières 12 , et les suivantes 18, suivent leur croissance; les 18 
suivantes observent aussi leur croissance, et les dernières 44, quoique 
moins scrupuleusement. Mais dans les minutes cette marche n*est pas 
gardée assez strictement. Elle décèle en outre de graves négligences et 
erreurs dans les nombres des degrés, qui montent jusqu'à 35, casant 
les positions au fond de la mer, tandis que les autres, sortant de leur 
suite, descendent jusqu'au 20* degré. 

L'astronome égyptien connaissait parfaitement la latitude géogra- 
phique d'Âssouan. En attendant, les tables du manuscrit de Leyde 
donnent : 

«1^ Souan, longit. 56'' 0, latit. 

»|^l Assouan, — 56 0, — 

dans Aboulféda, — 57 0, — 

Syeno de Ptolémée, — 62 0, — 

Il n'y a donc rien à choisir de ces variantes, il faut absolument fixer 
la position d' Assouan, conformément à la connaissance indubitable 
de l'astronome. Kolzoum , Askalon , Alexandrie et Fostat ou Misr, sont 
les positions fixées qui déterminent l'examen des erreurs et la configu- 
ration du pays entier. 

35. Retranché dans ces positions, j'ai restauré la carte d'Ibn lounis 
(voyez n*' 7 de notre atlas), fixant avec certitude ou hasardant de placer 
une cinquantaine de positions, et je donne leur liste suivant la marche 
des quatre sections qui se distinguent dans la série du manuscrit de 
Leyde, mettant en parenthèses les chiffres qu'il me fallait substituer. 

/ section : descendant l'ouest du Nil. 
ijLL Beliana (i4o) . . longit. SO"» 30' latit. 21« 41' 

!yi1 Edfoua (i4i) . . — 53 (55) 30 — 22 45 (24 15) 

(199) Do ce bras '.oriental du Nil] dérivent trois canaux. L'un d'eux part d'Antousclii sur la rive 
occidentale, passe à mJ^A^ Tabkouis (la rersion latine porte Nikaous) et revient h la branche 

principale près de Damasis (Edrisi , ni, i, p. SIS). La leçon de la version latine, semblerait donc (>trc 

Brérérabieel il paraîtrait que Nicii n'est pas Uenuuf, mais placé quelque peu vers l'est sur le caual 
lelyg, Sebenujrtiquo. 

(440) , %y^ I ffir^ ^ Bclin ou Belinonn , cantonnement des cavaliers noirs ilo ce nom, qui 

fesaicni quelque Tois dos incursions sur le territoire d'Assouan. (Edrisi, I, i, B, p. 85, Ai). — Il 

semble qu'au lieu de J oJ M* 80' de longitude, il faut lire J Jj 84* 50*, afin do placer 

Belianajà l'occident dn.Nil. 

(141) Le changement de latitude paraîtra trop fort, mais il est nécessaire si l'on vcutplaccf 
Âseouan à sa baufur. 
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Lwl Esna . 
I Eriucut 



.-S-^v* 



frd Hou. . . . 

bJLJI Bcliena . . 
\i<^^ Esiout, Siout. 
tS Eschmoun. . 
Ls-!' Taha, Takha (lit) 
^mJJI Fis, Faîsch (us). 
^La^l Ahuas . . . . 
Mcnr(u4). . . 



J-? 



long. 5G (55) 30 

— 53 (55) 20 

— 64 (57) 

— 03 (56) 35 

— 56 (5i) 49 

— 57 (5i) 

— 57 (53) 45 
~- 58 (5i) 

— 60 (54) 10 

— 54 45 
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lalit. 21 (21) 45 

— 24 (25) 25 

— 21 (25) 55 

— 22(26) 

— 27 (26) 30 

— 27 

— 27 15 

— 27 (28) 20 

— 28-29) 

— 29 55 



// «eciton : descendant le Nil de ses deux côtés. 



^"^j^ Boulak (t45) . . 

:> v3 J \ ^j-X*/» Maadcn el Rafared 

v.j^^3JI ^jJ^>» Maadcn el 

Dhahab (ue) . . 

y^\ Kasr (147). . . 

^^ Toud (148). . . 

LM^Jail Anlisra (i4o) . . 
Lwl (lisez b^!) Eusina (iso) 
^^^y:xt wi3 Dcir Akhmim (itti) 
Us Kenne .... 



55 25 


— 


21 40 


57 


— 


21 15 


57 55 


i_ 


21 45 


55 50 


— 


21 45 


60 (55) 40 


— 


22 (25) 35 


54 (55) 


— 


27 (26) 40 


54 (10) 


— 


25 (26) 50 


55 40 


— 


27 (26 30) 


60 (54) 


— 


27 50 



(lil) Usr^ Takha, d'Edrlii, p. 114 ; Taha cl Amoudcin, aoclcn Iblu oq Ibeum. 

Mi3j Feciiii, ancien Fcnchi. 

(l4l} Les tables du manuscr. do Lorde donnent la longitude Ptolëmëenoe 01 dcgrds : on la 
trouve dans Aboulféda 64* 4(K, et la latU 20* 0* les minute* omiiica. La gcograpbio de Plolcmëe 
I»orte «y SO*. 

(145) Boulak, ville de Nubie, entourée par loa caui du Nil, située À 18 journées par terre de 
As^uao (EdrÏKi, I, 4, 6, p. 34, 88, 59). 

(140) Les deux Maadeu ou mines sont du pays de Badja, lo oom do el dbabab indique qu'elle sont 
les niiues d'or des montagnes al Alaki. 

(147) Suit immédiatement après ty^ Kasra, long. Cl* (K, latlt. SI* iH', Probablement c'est la 

répétition de el Kasr précédent, arec la position ptolémécnno, qu'on trouve dans IIcorp>| 
long. Gt* C, latit. 21* 40'. La position de Pistre est à l'occident du NIL 

(148} Voyez la note 158. A la suite de Toud succèdent plusieurs noms, desquels Je ne puis rien 
débrouiller quoique la carte d'Arrowsmitb offre plusieurs analogues. . , . 

(140) Est 'Âvra^ou /Ae^éyeco; : peut-être Tersioo de l'appellation grecque ^-'^il Anti ci 

1 y^ intcrior {Mrs cuius libot rei, intimum rel. 
(160) Vis-à-Tis d'Escbmann, Anscba d'Aboulféda Reiskli p. 169. Schctk Abadcli, ancienne A ntinoc 
(151) Je présume que Deir Akhmim n'est pas éloignée de Akhmim. 



60 GÊOGR. ARABE, 83(H1030. 

LmI^JI Behnesc (ist) . longit. 60 (53) 35 latit. 

p^l Faïoum(i53). . —61(53)15 — 

/// section : descendant Test du Nil. 

»|^| Âssouan ... — 56 — 

^'^l Aksor (154) . . —55(57) — 

li»S Keft — 57 40 — 

^y Kons .... — 65 (57) "30 — 

^bj^ Darkaf? ... — 56 (55) 57 — 

^,^\ Akhmim (Panopol) — 55 (56) 30 — 

LiJI Fana(n«voiv . . ^ 57 o — 

LLL^I FosUt .... — 54 40 — 

ji»»^ ^jx Aîn schems (155) — 61 (55) 6 — 

s^^*! Atrîb .... — 62 (54) 30 — 

J;:j Ilel? (Etlel) . . — 62 (54) 30 — 

^jJUI Belbids (Belbeis) — 62 (54) 55 — 

rV section : basse Egypte, Delta {me). 

^yjj\ Markoun (Saïs?) — 61 (52) 30 — 

Lk^ Sakha (157) . . — 61 (52) 40 — 

vjii)! Kolzoum ... — 56 30 — 

èjjSjSL] Eskendria. . . — 51 20 — 

JoJjj Roscheîd (i58) . — 52 (51) 40 — 

lJLju3 Kaïaania (i59) . — 52 (54) 20 — 

^^ Nikious ... — 61 (53) 30 — 

^jIUl Balnous ... — 61 (52) — 



(m) Yoyesla DotolST.LaTlUetalTanta i.y^ Feman est probablement Bembe^&Dcicnno Pcmc. 

(485) ToyexlanotelSS. ^^"^ 

(4M) Les tables da manuacr. do Leyde, donnent long. 60* V, latlt. IS* 88^, dans Aboulfëda on a 
long.83'0', latit. taws'. 
(156) Voyei la note 480. 

(486) Dans cette section, nom arons dû renoncer à la moitié des noms qni mirent en pure porte 
tons nos moyens et tons nos efforts ; Markoon qui sait , est peut-être kefir ou mict Marronnk d'au- 
Jonrdlmi. 

(487) Sakha mentionnée par AbonUéda (p. |00) sans indication de son emplacement. Lôr''^ 

Sakha, dit Edrisi fin, p. Sft), est dans les terres choMiea de district. ~ Je ne puis me convaincre 
si c'est Hessch Sakha d*auJonrd*hni. 

(468) Les tables du manuscrit de Leyde sont d'accord avec ce qn'Aboulféda a extrait de rasm. 

(489) Miet Kanania ou Met Kenan, près d'Atrib. 
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30 


15 


30 


55 
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35 
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51 





33 (51) 


40 


33 (50) 


40 


30 


20 


31 


(50) 
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r^jJ\ Bournos (i6o). 




lODgit. 


52 


25 


VjJj Takaïra (lei). 




— 


53 


40 


Lâ^^ Damasn (lei) . 




— 


53 


50 


jili (163). . . . 




— 


53 


15 


LLw»3 Dainiat (i64) . 




— 


53 


54 


Lk^ Schata (igs) . 




— 


53 


50 


^jJj Tallis (ictf) . 




— 


54 





ûyi)l Karama (Farama) ( 


167) 


54 


40 



latit. 







61 




31 


30 




31 


15 


32 


(30) 


40 


55 


(30) 


40 




31 


30 




31 


20 




31 


40 




31 


50 



540 40, latit. 


30» 


54 40, — 


31 20 


53 0, — 


30 30 


54 0, — 


27 



Ces derniers lieux, pour la plupart moins connus ou obscurs, 
n*ayant pas de relation avec la géographie dePlolémée, paraissent 
avoir mieux conservé leurs chiffres. — Il nous reste à suppléer cette 
liste par quelques positions dispersées dans l'assemblage du manuscrit 
de Leyde : 

j^-^'Lj^j> Kaïr, longit. 

^*4jj Tennis (los), — 

kjj >J \ jJLar^ Mahaled el Garnia (leo), 

i^jUjj» Manfalout, — 

Ce dernier lieu se rencontre sur le même point avec Aschmoun. 
Pour le placer entre Aschmoun et Siout, il ne suffît pas d'ajouter 25 
minutes à la longitude, la carte serait trop déCgurée; il est nécessaire 
de retrancher de sa latitude. Manfalout inscrit à la marge n'est peut 
être qu'une noie marginale, étrangère à Ibn lounis, auquel nous don- 
nons congé (i7o). 

Avant de sortir de l'Egypte et de nous séparer d'Ibn lounis , nous 
devons prendre en considération une allégation d'Aboulféda qui embar- 
rassait Reiske et Hichaclis, et qui avait été l'objet d'un mémoire spécial 
composé par Beigel (mines de l'orient, 1. 1, p. 409) et dont une solution 

il60| Bonrlos.lac et embouchure. 
1G1| Tacarie dc< cartes des xti* et xni* slèclea, placée dans cette position, qui répond à Talikrah , 
vis à \is du Mansourie. 

(i62) Damasa, orthograpliiée j«J:«mp3 Damasis dans Edrisi (m, 4, p. MB, 816]. 

(163) Comment lire ce nom?^ 

(164) I^ position de Damiat est inscrite deux fols : longit. 86 (T on 63 84'; latit. 31 30' ou 
31 SSr ; nous avons à cboisir. 

(165) Où l'on fabrique des étoffes , dit Edrisi (UI, 4, p. StO, Sheatieh de la carte d'Arrowsmith. 
(156) Se place à l'emboucbure damiatique. U 7 a Tailyeh , Telleh , mais il fondrait changer la latit. 

(167] Karama est sans aucun doute L> wftjl Farama, répétée dans la 1** colonne des tables du 

manuscrit, ainsi mieux orthographiée mais accompagnée de sa position lésée en longit. 88 SO', et en 
latit. 55 40% 




Sgyptc; , , 

de Coste et différentes antres qu'on appelle anciennes. 
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à sa guise , le résultat de la mesure du degré d'Almamoun et il semble 
que chacun Taccepiait. Ils n*osaient enfreindre au quart de Thabitable, 
détermine par Plolémée et son réformateur rasm, ni dans la largeur ni 
dans la longueur, quoique les dernières limites leur étaient inconnues, 
inconcevables pour chacun. Biais ils ne purent s*assimiler les positions 
géographiques de la géographie ploléméenne : ils suivirent son réfor- 
mateur rasm. Instruits par les grecs, toujours dans les ornières de leur 
théorie et de leur doctrine, il n*ont rien inventé pour la science, mais 
dès le commencement ils se montrèrent plus assidus et meilleurs 
observateurs que les ^recs. Ils levaient les latitudes des lieui, et quand 
Foccasion se présentait, ils essayaient de déterminer leurs longitudes. 
La géographie, fondée sur les bases mathématiques et scientifiques, 
devait donc progresser et obtenir un brillant succès. 11 semble que 
rasm enchaînait longtemps Télan arabe à son édifice, jusqu'à ce qu'une 
plus vaste activité et une impulsion plus animée aux opérations 
géographique créa un Âbou Rihan. 

AbOC RiUAK le BfROUNIEN, 1050. 

57. Abou Rihan, le birounien ou khovarezmicn, se fit connaître par 
son savoir. Qualifié de très-subtil, al mohakkah, dans les sciences 
spéculatives, faisant partie de Tassociation kharizmienne des savants, 
il se montra dans les discussions supérieur à Avicenna, qui ne discon- 
tinuait, durant toutesa vie d'entretenir avec lui des relations littéraires. 
Abou Rihan jouit aussi la renommée d'astronome et de géomètre. 
La gloriole de magie, d'astrologie, de la connaissance de Tart de talis- 
man, s'en mêla aussi pour lui donner la plus haute considération. 
Envoyé avec d'autres savants par le roi khovarezmicn ou kharizmien, 
Maamoun, à la cour des Ghaznevidcs, il s'attacha à la fortune de Mah- 
moud qui entreprit une grande expédition dans le Hind. Cette expédi- 
tion remporta d'immenses succès. Des états, des villes conquises, 
ruinées, rétablies et le centre de Medhiadessa ouvert à l'islamisme. Le 
savant Abou Rihan s'établit dans le Hind et y passa grand nombre 
d'années de sa vie, occupé à s'instruire aux sciences indiennes, essayant 
même d'initier les Indiens aux sciences arabes par la rédaction de 
quelques traités qui furent mis en sanskrit. Lui-même, il exécuta la 
version de plusieurs ouvrages sanskrits en arabe , et spécialement de 
l'ouvrage pataniale, espèce d'encyclopédie (174). 

Du temps d'Abou Rihan régnait dans l'Inde sur Dhar, Boudhiadeva, 
prince célèbre par son amour pour les sciences et par le concours des 
savants à sa cour. Au nombre des ouvrages de ces savants , ouvrages 
connus sous le nom de Boudhiadeva, on compte des traités d'astronomie, 
de géographie. La connaissance de ces ouvrages, éclairera peut-être 
un jour, si les Hindoux profitaient de la science arabe. 

Abou Rihan , étudiant avec assiduité le Hind , donna une ample des- 
cription de cette vaste plaine ou région , qui offre tant d'intérêt par sa 
nature , par sa civilisation , tant intellectuelle que matérielle et son 

(474) Retnand fragm. arabes et periâns relatifs & Tlnde ; journal asiat. t. IV, p. 122 — Derbelot , 
bibï. orient. 
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4^lat social. 11 délermina précisément Tannée 1031 de la rédaction de 
son ouvrage en traitant des ères indiennes (jouru. asiat. t. IV, p. 297, 
280). Celte description est de la plus haute portée pour Thistoire et la 
géographie. Elle fait connaître toute la péninsule, depuis Tendus jus- 
qu'au Gange. On y trouve nombre dliinéraires, de distances. Quelque- 
fois elles sont assez incohérentes, mais pour la plupart appréciées et 
réduites à leur juste valeur (175). Nous ne prétendons pas, pour le 
moment, d'épuiser ce qu'elles renferment d'utile pour la composiliOD 
d'une carte , pour déterminer les positions spéciales de la péninsule 
(voyez le n** 44 de notre atlas) : mais nous nous en servirons dans notre 
essai do reconstruction de la carte générale de la terre habitable , 
qu'Abou Rihan avait composée. 
Il est auteur d'un ouvrage géographique connu sous le titre de 

kanoun el Massoudi ^^^iu^t .^jiU3t C'était l'exposition scientiii- 

que de ses connaissances géographiques. 11 y traitait de la méthode , 
des règles pour mesurer les pays, déterminer les positions, dresser les 
cartes; il signalait à cet effet la longitude et la latitude géographique et 
c'était l'œuvre de ses observations, de ses élucubrations, de ses propres 
études. Cet ouvrage est sans doute postérieur à sa description de Hind, 
parce qu'il y comparait les connaissances grecques avee les connais- 
sances des Hiudoux, découvertes par ses investigations; parce qu'il y 
signalait les villes dont il a relevé les latitudes par ses propres obser- 
vations {nù); parce qu'enfin il s'y plaignait de n'avoir pas pu explorer, 
ni déterminer les longitudes et les latitudes géographiques certaines 
de toutes les localités (Aboulf. p. 181) (177). 

Nous ne savons pas si depuis les premiers essais scientifiques des 
auteurs de rasm, les mahommédans ont repris sérieusement ces études 
scientifiques de la géographie. Les écrivains do la géographie descrip- 
tive annotèrent les itinéraires et les distances sans qu'où sache s'ils ont 
essayé de les triangulariser; quelques mots d'Albaleni, les climats 
d'Ibn Kotaîr, la carte dlbn iounls, signalent que la carte de rasm a pu 



(175) Ce monument géographique aurait été ao grande partie Ineomprchensible et pent-ètre accn«^ 
de vision par los savantf, s il avait été connu une centaine d'année* an paravanU L'inbUgaUe 
Reinand a donné deux extraits ou fragmouts de ses ouvrages : Inobservations diverses surictvontrét** 
de rinde; %, traité sur les ères des Hindoux (jonm. asIat. t. IV. p. «il-iM; i69-S00). ->Ce domicr 
est intitulé : recueil ite vHSligns qui restent des antiennes générations. — C'est l'extrait de l'ou- 
vrage ou Irallé dos heures et des astres qui Ins nurqueut, dédié à Sibamsal maaia Cabons, sultan 
de llilem et de Giorgian. — Abou Rihan romposa plusieurs autres ouvrages : dn chimie, qui traite 
de ses principes et sert comme introduction à cet art; un livre d'astronomie; livre dr^ merveilles 
de la nature et do l'art : livre des conjonctions des planètes, dédié à Cabous, sultan dcDilemites ; etc. 
(Dhert>clot: — enRu Kanoun qui va nous occuper. — il a traduit plusieurs ouvrages du sanskrit : 
patanjali et autres. 

(176) Albyrouni fol. 80 (dit Reinaud) dte Dinbour, parmi les villes dont il avait relevé la latitude. 
U. Reinaud nous fait savoir qu*.\bou Riban a dit lui-mâmo . qu'il fit des observations astronomiques 
dans les rlMes de Gazna, Kab«)ul, Lameghan, Peischaver. Moultao etc. (introd. p. 96) : or, il a du 
lever les latitudes de toutes ces villes avec soin. 

(177) Cet ouvrage porte le titre xavovv Kanotm ai Mai$inidi,k cause qu'il était dtûlié à Massoodi 
61s de Mahmoud le ghazncvide. l)herbelot dit une fois, que c'était la géographie, une autre fuis que 
c'était un traité de cosmographie et d'astronomie, qui suit en toutes choses les principes de l'aima- 
geste et c'est un des ouvrages les plus complets et les plus étendus qui aient été Faits sur l'etto 
roalicre.; il eu parle comme kï l'ouvrage existait et qu'il l'aurait connu ; il semble même en l'aire usage 
daus quelques citations. — Une partie, c'est-à-dire les six jiremiers livres du premier volume de cet 
ouvrage, se trouve en elTet à Oxford. Slais ce commencement ne contient que des prolégomènes 
(Reinaud , iulrod. p. 07). 

K 
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être amplifiée et corrigée : mais ils font présumer que les rectifications 
étaiexkt peu avancées, et qu'elle n'a subie aucune refonte : elle n'était 
qu'enrichie par des additions. Depuis les temps d'Almamoun , Âbou 
Rihan se présente à nous le premier, comme astronome observateur 
qui va refondre et agrandir les dimensions de ces études. S'il a profilé 
de l'ouvrage de rasm , nous ne savons le dire positivement. Il avait 
cependant les cartes et les tables des positions de ses prédécesseurs, 
parce qu'il cite maintes fois un alval anomyme , on une table de longi- 
tudes et latitudes, avec laquelle il n'était pas toujours d'accord , lui re- 
prochant qu'elle péchait par l'exactitude. Il y a beaucoup d'apparence, 
qu'il suivit Ptolémée quand les connaissances lui manquaient quelque 
part, et on a uue certitude qu'il puisa dans ses ouvrages, lorsqu'il cher- 
chait de l'instruction et des principes théoriques. 

58. Familiarisé avec les sciences des Hindoux, il a vu que les Grecs 
et les Hindoux , dans la science géographique et dans la précision de 
leurs observations, devançaient tous les autres (arabes, romains, lourks 
ou chinois); mais aussi, que les Hindoux ne se sont pas élevés à la 
hauteur des Grecs, et il donne la préférence à ces derniers (A bu If. 
p. 155). Les Hindoux savaient que le continent s'étendait de l'occident 
à l'orient, de Roum à Djamkoul, et la coupole kanak divisait juste à 
moitié sa longueur sur la ligne méridionale. Ils appellaient ce continent 
tortue, puisqu'ils supposaient, qu'il s'élevait des eaux, comme ouvrage 
ciselé sur la moitié du globe. Les dénominations qu'ils proposaient, 
étaient adoptables sans danger pour les géographes (its). 

Les Grecs, de leur côté, admettaient que le continent est cerné 
par l'océan , qui n'est pas exploré , à cause que les fies y sont trop 
éloignées : cet océan s'appelle environnant. Ils savaient que le monde 
habitable est situé sur un quart du globe dans une des moitiés de l'hé- 
misphère septentrionale , sous une zone tempérée, dans sa dimension 
plus longue que large. Abou Rihan n'avait rien contre cette assertion et 
il l'admettait toute entière (observ. sur l'Inde; Abulf. p. i55). 

L'habilable, plus Ions; que large, est cependant inhabité du côté 
du nord, à cause du froid, excepté en quelques endroits, où s'intro- 
duisent les navires et qui sont disposés en forme de golfes (Bardil , 
Varnak). Quant au côté du midi, la portion habitée se termine aux bords 
de la mer qui touche aux deux côtés de la mer environnante. Cette mer 
est traversée par les navires et 1 3s parties de la terre qui la bornent 
sont habitées. Cette mer est entièrement couverte d'Iles grandes et 



(178) On a déjà disserte beanconp sur cette coupole L. Am. Sediliot (mëmoire sur les systèmes 
géàfr. des grecs et des arabes IS4i), éTeilla de Irès-sa vantes obserTations ; Reiuaud (introd. à Wi 
gëogr. d'Abouir.)» propose d'heureuses solutions. — Voyez ci-dessus chap. M. — La coupole porte 

chez les hindoux et les arabes plusieurs noms : cbes lea arabes v_f X -L^ kanka ou kanak, 

^sScS kankader \JJ><j:^ katkedai, ..«JJ oH» (arim , adrin). - De ce point les hindoux 

comptai<*nt à l'ouest et à l'est les longitudes gcographiones. Point de départ qui cesmil d'ôlre ima- 
ginaire quaod le méridien de la coupole passait par Oudjein. Les derniers points, Djamkout do l'est 
et roum de l'ouest restaient imaginaires. —Chez les arabes le premier méridien était imaginaire, 
littoral ou des îles Fortunées : arin en dépendait ctdeTenait un luxe , gênant quelquefois les opéra- 
tions géographiques. — Le point de dépajrt pour le compte de longitude d'après les hindoux, étant 
appelé arin, il s ensuivit que les arabes appelaient maintes fois arin leur premier méridien. 
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petites. La mer el le continenl se disputent respectivement la place et 
empiètent Tiin sur Tautre. 11 en parle ainsi de deux mers, de la mer 
de rinde et de la mer mëditerranée, parce que la mer touche aux deux 
côtés de la mer environnante. 

Du côté de Toccident, continue Âbou Rilian, le continent s*avancc 
dans la mer (environnante) et ses côtés se prolongent au midi (no). 
CVst dans ces rcf»ions quisY'tendentenpIaineSf que se trouvent les peu- 
ples noirs do Touest, qui nous fournissent des eunuques, ainsi que 
les montagnes Komr, où sont les sources du Nil. Les côtes et les fies 
voisines sont occupéos par les peuples de race Zendj , la mer forme 
du mémo côte des golfes qui s*avancent dans les terres : tels sont le 
canal de Rarbora, le canal de Kolzoum (mer rouge) et le canal de 
Fars (Pcrs^). Le continent s'étend plus ou moins vers (dans) la mer, 
du midi ; la mer forme en plusieurs endroits des golfes et des baies. 

Puisque Harbora est un canal comme les autres, Abou Riban 
s'imaginait que le continent Zendj et Sofala, au non! et au sud, et les 
rives méridionales s'étendaient jusqu'aux Iles Kamroun et Yak Yak 
vers Djamkout, parce que cette mer touche seulement d'un côté la 
mer environnante. Cette opinion ne discontinua à préoccuper longtemps 
les idées des géographes postérieurs. Abou Rihan ajoute : que dans 
la partie orientale de l'habitable, c'est la mer qui s'avance dans les 
terres, dans sa direction du nord (Jusqu'à Abadan et Kolzoum) , de la 
mémo manière qu'auparavant (qu'à l'occident comme il a dit), la 
terre (des noirs) s'avançait dans la mer du côté du midi (observ. sur 
l'ïnde, et Aboulf. p. 454, 155). 

La mer du midi reçoit différentes dénominations; le plus souvent 
ces dénominations sont empruntées aux îles que la mer baigne ou aux 
terres qui se trouvent en face (observ. sur l'Inde). Au nombre de ces 
dénominations étaient les sept mers traversées par les navigateurs qui 
retournaient de leurs excursions en Chine. La première qui touchait la 
mer environnante , s'appelait Sendj ; ensuite , traversant celles de 
Senf, de Kedrcndj, Schclahet, on se rapprochait à l'île de Senkeldiv 
(Ceylan). Knsuile venaient les mers de Ilind et de Lar ou Larevy : 
cetie dernière baignant le Mekran formait le golfe Touran et se rappro- 
chait à la bouche de la merde Fars (Abou Zaîd et observ. sur l'Inde 
d'Abou Rihan dans le journal asiat.). 

Le confinent ou Tbabitable est traversé par des montagnes escar- 
pées el contigues les unes aux autres, de manière à former pour ainsi 
dire les verleores de la terre. Ces montagnes s'étendent au milieu de 
la terre dans le sens de sa longueur de l'est à l'ouest. Elles traversent 
successivement la Chine, le Tibet, le pays des Ton rks, le Kaboul, le 
Radakschan. le Thokarcstan, le Ramyan, le Ghour, le Khorasan, le 
Djebal, l'Adherbiiïdjan, l'Arménie, le pays de Roum, les pays des 
Franks et de Djalikia. Ces montagnes olTrcut dans leur prolongement, 

(179; Les arabe* do w* norvaionl poini de rappcllation et de la divÎMon grccqno dot Irol» |ianie« dn 
moiido, quoique du romnioncrinrul iU arrcptaient différoule» dononiinalion» déicrinint'rs par U% 
grets. L'Afrique cWi eux s'i'lendail (nul d'aljord à la romaiue : elle sVlendail par la larg» ur du 1" 
el du II* cliinal jusqu'au Iroisirme (Ibii Kolatr le Targanien , elcim nlaaslronom. lap. 0, p. 30, 37, 
édil. Golii). Chez les gikïgraplie» p<ii;ti>rieurs «•Ile otl r«'5lreinlc au Ul"» c limai. Il «rail curieux 
quelle opinion suivit Abou Rihuu a cet «'gard. 



68 GÉOGR. ARABE, 830-1030. 

des faces variées, des intervalles libres el des déviations qui renferment 
des plaines. Une partie est habitée. De Tun el Fautre côté de cette 
cbaiue, coulent des rivières (observ. sur Tlnde). C*est Faspect général 
de rhabitable retracé d'après les propres paroles d'Abou llihan. 

Dans la description du Hind lui et ses prédécesseurs comptaient des 
royaumes et des états. Mais en général , les descriptions géographiques 
des Arabes voyaient les provinces et les peuples. Suivant rexemple 
de leur modèle grec, qui fesait un dénombrement des provinces de 
Tempire romain et des peuples limitrophes, ils ne cotinaissaient que 
les provinces de leur kbalifat et les populations de difl'érentes races. 
Celte méthode de descriptions géographiques , s'enracina chez les 
mahommédans. On se divisait, on discutant s'il convient de compter la 
ville nommée à une telle ou telle province, à Tune ou l'autre contrée, 
et les limites des étals, les divisions politiques, prirent la position 
secondaire et subordonnée, ordinairement passée sous silence. 

Abou Rihan dans la description du ilind, donna avec soin les itiné- 
raires et les distances. 11 siiit que Ptolémée a eu constamment à se 
plaindre de ceux qui lui fournissaient ces dislances et de leur propen- 
sion à exagérer; il cherche à réduire les récits mensongères à leur 
juste valeur (observ. sur l'Inde). Celait très-important pour les géogra- 

Xhes composant les cartes géographiques, à l'aide de ces distances, 
bou Rihan connaissait les préceptes des Grecs, prescrits par Ptolémée, 
que pour avoir la juste valeur de la distance en ligne directe, il fallait 
souvent retrancher un cinquième, quand la route était raboteuse ou 
prenant des détours. La longitude ou la latitude géographiques, déter- 
minaient rinclination de ces distances directes (Aboulf. p. 184). 

Dans la description successive des provinces, les géographes suivaient 
quelquefois l'ordre des climats. Celle marche de la description Ût con- 
fondre diCférentes dénominations, ainsi que aklim fclimal); nahiab con- 
trée, restak province, devinrent équivalants (iso). Le mahommédan 
se tournait vers le midi , vers Mekke sa ville sainte. Il tourna aussi les 
caries géographiques: midi en haut, le nord en bas; 1 occident à droite, 
l'orient à gauche : comptant les climats el les latitudes en descendant 
de la ligne équinoxiale tracée dans la partie supérieure de la carte; il 
lui devenait commode de suivre les heures et les longitudes de droite à 
gauche, suivant le mode de son écriture (i8i). 

39. Suivre dans la description les climats, c'était déterminer en gros 
les latitudes des régions. Mais dans la division en climats et dans la 
distribution on n'était pas d'accord. Abou Rihan s'éloigna sous ce rap- 
port de Ptolémée, en se renfermant avec les sept climats entre les 
42« 40', et 50« 2(y, de la latitude géographique dans l'espace de 50» 40', 
de largeur (Aboulf. p. 132, 137, 138). Les autres géographes doublaient 
cette largeur de climats et de l'habitable en commençant de la ligne 
équinoxiale et ne s'arrétant avec les autres qu'au C3« ouCG* degré de la 
latitude géographique , ot\ se terminait la terre habitable. C'éuiit plus 
conforme à Ptolémée. 

(IM) Abuireila. p. 133. 

(mii) Voyrz \C9 noir* piëccdentc* 4'.». :;0. 
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Àhou Rihan abandonna aussi la grandeur du globe indiquée par 
Ploléinée et agréa celle des géomclres d*Almamoun. 11 rejeta le premier 
méridien des îles fortunées et il compta les degrés de longitude eu corn- 
uiençant par le littoral de la mer occidentale ou atlantique : et de <^e 
point, jusqu\iux extrémités orientales, il évaluait à 180'' la longueur de 
Fbabitablc (Aboulf. p. 157, 155). A tous ces égards il ne se séparait 
pas beaucoup de Topinion des auteurs de kitab rasm al mamouri. 

Gomme il a mis les ilcs Fortunées à 10*" au delà de rhabitable,irplaçait 
aussi Djamkout sous le méridien 1 DO**; aussi dût-il ajoutera Porient 
10*" en dehors de Tbabitable ; ainsi qu'il déborda la moitié de Thémis- 
pbère de âO^*, assignant 200^ entre Djamkout et les lies Fortunées 
(voyez n° 20 de notre allas). 

Le calcul de la longueur de chaque climat, qu'il a mis en chiffres , 
prouve que les géographes lésaient attention à la diminution successive 
du degré de loncitude sous chaque climat (ist). La proposition de la 
diminution que le calcul donnait en chiffres figurait ostensiblement sur 
les cartes géographiques. Il ne restait aux dessinateurs arabes qu'à se 
servir de projections connues chez les Grecs, dont ils trouvaient la 
description dans leur instruclcur Ptolémée. (iss). 

Ges cartes étaient donc dûment basées sur les longitudes et les lati- 
tudes géographiques et elles indiquaient la longitude et la latitude de 
chaque localilé désignée sur la carte. C'était le résultat de la combinai- 
son des distances avec les latitudes et longitudes connues. Abou Rihan 
le dit expressément, qu'il lui était impossible de se procurer la con- 
naissance de la latitude ou longitude géographique de toutes les 
localités, positivement déterminées (Aboulf. p. 184). Lui-même, il n'a 
pu les observer, que dans les pays qu'il a visités durant sa vie. Restait 
aux soins des géographes postérieurs, d'avancer celte tâche. Abou 
Rihan réunit ses propres explorations et les connaissances de ses pré- 
décesseurs dans l'ouvrace de kanoun el Massoudi , où il a noté toutes 
ces longitudes et lalituues géographiques, qui devaient servir aux des- 
sinateurs de cartes. 

L'ouvrage de kanoun el Massoudi, existe peut-être quelque part 
en manuscrit sans être publié. Deux siècles après sa composition , 
Aboulféda, puisant dans celle source abondante, emprunta quantité de 
passages d'Abou Rihan, les élimina ensuile en grande quantité de son 
ouvrage, mais copiant tout d'abord les longitudes et les latitudes géo- 
graphiques de 250 localilés, les a conservé dans toutes ses rédactions 
jusqu'au bout. Le nombre de 250 serait suflisanl pour apprécier 
positivement l'état des connaissances arabes. Malheureusement, de tous 
les monuments géographiques, dont les fragments sont conservés par la 

(I8i) Quoad longitudinem csl ad 9pqa«itorcin lOiOO, ni ipsa minnr est circa boream proptcr arctatas 
ibi spbao.rae parles cjusqiie qiianlilas acredil ad quinlam modo circuinfurculia; parlcin conlinens 
4080 milluria (Alfarganus, opéra Gulii cap. 8, p. 3i}. 

(185) J'ai dressé la pclitc carl«> générale d'Abou Riban snr la projcclion plolcmécnoc anx méri 
dicDs courbes (voyez n* tO de l'allas). Quant à toutes les autres caries des gcograpbcs arabes, je les 
ai soumis aux ligues droites, longitude comptée sur la parallèle de Rhodes, je me suis scr\-i de ce 




il y a ordinairement plus de détails 
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Alalaki n*a pas de place et nous d'osoiis pas la lui assigner arbitraire- 
meut. En remontant le Nil, la longitude aj SS'^O'etla latitude s.^ S^'O' 
de Barbara, lisez ^^ GS^' (V et s^^ i^ 0^ Cette dernière est donnée po- 
sitivement par le texte d*Aboulféda (p. 144). La longitudes de Zaîla^^ 

GG*" C , lisez plutôt Jlw 6V (V. — Comme à Barbara , à Zalar et à Sohar 
Oman en Arabie les 10 degrés sont à restituer. 

Dans la Palestine, le moins à faire cVst de restituer d^abord la loi^- 
tude de hl" (V à Jérusalem et Aka; ensuite d'échanger les latitudes 
entre Kaîsaria cl Jafa. 

Pour Kaîsaria. ... 52» SO* prenant 58» (V 

et pour Jafa .... 50 — 5â 30 

Jérusalem, à la latit. . 58 8 substituer 52 8 

Habron. . . — . 52 45 — 51 45 

Enfin dans la position de Ramla , replacer les minutes 

au lieu de longit. . SO"» 20^ latiu 52<' 40^ 
prendre — . 56 40 — 52 20 

C^est le moins à remanier dans la Palestine. 

Taîma et Tabouk, au lieu de rester en Egypte avec les latitudes de 
j^ 26* 0*, demandent à monter au moins aux 29*' O', afin de rentrer 
dans TArabie. 

Le déplacement criant de Naharvaîm ou Nahrouian dans sa longitude 
de vJjT ^ 58* 20', est très-facile à restituer par ^ p 70» 20* 

La latitude de Ilira . . . 52» SO' replacez à 51* 50* 

de Hesn ibn Habira. .55 

de Daskara et DjaWala. 55 

deBelad 55 

deÂlsan 56 

la longitude de Babel . . 69 

L'erreur trop palpable de remplacement de Nehavend, longit. ^^ ^ 
76* 20^, latit. J 55* O', demande un changement à la fois de la longi- 
tude en >^ ^ 75* 20*, et de la latitude en jJ 5i* 0'. 

La latit. de Mamantir, • ^ 57* SO', est à rectifier en % ^ 56* SO*. 
La longit. do Vima , ù j& 76* 55' en J ^ 77* 55', et dans la longit. 
ù ^ 77* 55', et la latitude ù J 55* 55' de Natal, il faut lire la lon- 
gitude ij »ft 77» 15', et rectifier la latitude en AJ ^1 56« 55'. C'est sans 

doute conforme à la pensée du géographe. De semblables erreurs ne 
pouvaient émaner de son ignorance : mauvaise leçon , méprise, aber- 
ration de la plume , ont pu seules les engendrer. 

41. A Toucst dWmol , tout est confusion extrême. Aucun exemple 
semblable ne se présente dans les recherches géographiques. A Tcxcep- 
tion de trois ou quatre localités, dont les positions se laissent discerner 
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comme certaines, toutes les autres localités d'Âdherbidjan, d*Aran et de 
la partie occidentale de Djebal, au nombre de 17, soûl en partie dis- 
perêées, en plus grand nombre refoulées sous le méridien de ^ 73 
degrés. Ce n'est pas Terreur d'inadvertance qui a pu engendrer C une 
pareille confusion, mais la plus stupide indolence de copiste. Pour 
dépêtrer ce chaos, il fallait d'abord débrouiller ces lieux, dont les 
chiffres furent préservés de la destruction générale. De ceux-ci il n'y 
a que les suivants se sont présentés à nos investigations (tso). 



Sarîr Allan. . long. s^^ 72* 0' laUt. ^ 43<» 0^ 
Ardebil. . . — ^ ^ 73 50 — ^J 38 

Maragha. . . — ^ ^ 73 10 — >^ [^ 57 20 

Je pense grossir ce nombre trop minime, par le retour de ceux 
dont le méridien est devenu incertain par la privation de dizaines. Or , 
en les restituant on aura : 



Taflis. . . . 


long. 


s..^ 72* 0' latil. ww 42» O' 


Bilkan . . . 
Bab el abvab. 


— — 


Oft 74 — j U 39 50 

^ 76 — L. 41 


Schirvan . . 


.M 


^ ^ 77 30 — .., ^ 40 50 



Mais par cette opération , la longitude de Scbirvan , et la latitude de 
Bilkan se montrent erronnées. La première prend sa place raisonna-. 

blement en lisant J ^ 74* 30", et Tautre en la rangeant au niveau 
de Schirvan , à k^ 50^. 

Supposant, non sans raison, que dans le restant Terreur a respecté 
quelque chiffre, ou de longitude ou de latitude, on est autorisé de 
renvoyer de cette foule chaque localité sur la direction respective à sa 
parallèle ou à son méridien , qu'elle avait dans Tidée d'Abou Rihan. 

De cette manière, ces lieux, dont la latitude est épargnée, partiront 
sous d'autres méridiens. 



Salmas, 
Urmia, ^J 


long, de à 
^ 73'» 0» w^c 72* 0' — 

bX ^ 73 20 s^ U 71 20 — 

S 73 JLÔ 74 — 


latit. 
^ J 38* 25' 

^ 37 


Maîana, 


J ^ 57 50 



Et ces lieux, dont la longitude est respectée, iront sous d'autres 
parallèles, comme suit : 



(189) Les deux prcmiert dans Icc labiés d'AbouIféda ; Ardebil à la p. 181. — Ce que uoiis analyanu» 
cl diiculODi dans le toxle est exhibé snr les cartes birouDiciines de notre atlas, n* \\-\k. 
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longit. lalît. de à . 

Marend, è^ ^.^ 72* 45' — ^ ^ 37» SC j ^ ^* ^' 

Tabriz, ^73 — ^ U 39 10 ^ ^ 37 10 

I>abil, > S^ 72 40 — J 58 > 40 

Nadababek, ^75 — ^ ^ 57 40 ^ Jjj 59 40 

Kandia, ^ 74 — ^ 43 > 40 

Bardaa demande dans celle opéralion la rcctificalidn de sa longiUide 
et de sa lalilude à la fois. Or, Bardaa change la longit. ^ 75* O' en 
Aft 75» 0', el la lalil. ^ 45<> O' en > 40» 0'. C 

11 reste h rappeler^ les localités dispersées qui sont de la partie 
septenlrionale du Djebal, et les placer dans leur suite. Pour y arriver, 
il fallait retoucher les longitudes et les latitudes : 



Zandjan, 
Soltania , 
Âbhar, 
KazYin , 
Kotam, 

Nous ne prétendons pas avoir une inspiration qui nous ait révélée 
les positions indubitables de tous ces points, mais nous pensons que 
plusieurs y sont comme le birounicn les avait placé lui-même. 

42. Dans la confusion du Khousistan elde la Perse, il y a peu d*opé- 
rations praticables avec les erreurs , parce qu'on ne saurait indiquer 
avec certitude lesquelles partent des copistes ou de rimperfeclion de 
la connaissance du birounicn. Cependant, la simple dégradation de 
la latitude d'un degré ou de deux degrés de plusieurs points, ramène 
Khousistan à un certain ordre. Réduisez les latitudes : 

de Djondisabour. 55'' 20 en 520 ^q 

de Ahvaz ... 52 8 — 5! 8 

de Dovrak. .. 52 20 — 50 20 

de Siuiz ... 52 — 50 

el vous aurez Djondisabour placé à mi-chemin entre Tester el Korkob 
(Abulf. p. 252), comme on le savait; trois autres, rapprochés à la mer, 
Siniz étant une petite ville maritime, comme on le savait (Abulf. 
p. 171, 255). 

On savait que Fahardj ou Bahrah et llesn ibn Omara furent des 
localités de la Perse et celle dernière maritime. Or, elles ne peuvcMit 
rester a rorieni de kerm, où Terreur les a placées. Leur longilude A3 
85* 0*, est donc à reclifier par i 80" 0'. 



long. 
^ 75* 

> 76 


en 
AS 75* 


lalit. 
J 58* 0' 

U 59 


eu 
j) 57* 


0' 


reste 


Jj 56 


50 


Jlc 74 


^ 76 


J 58 


J a) 55 


50 


a:; 75 


jù 77 


y 57 


J a) 55 


50 


y. 76 


reste 


^ 56 


j} 57 






/ 
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Les chiffres de Basa, Darabdjerd , sont certaiDemcnt dérangés, mais 
ou s'éverlueraii infructueusement à les régler sur ce point de contes- 
tation. Nous ne pouvons répondre pour aucun chiflre qui y serait 
épargné par les copistes. En avançant vers Test, nous entrons comme 
dans un nouveau monde, mieux connu au birounien. Ce monde ne 
s'attache pas a ce que nous trouvons dans le Fars. Une brèche rend ici 
rissue difficile et peut-être impossible. Faites descendre la latitude de 

Siraf à J j^ 27- 50', et celle de Hesn ibn Omara à ^^ 26» 20', au 

moins vous rattacherez Tiz , Hormouz et les lies Lar et Benikavan au 
Fars. 
La latitude de Hormouz est cependant dépravée par les copistes. Du 

fond du continent de J y,^ 52o 50', il faut la faire descendre vers le 

littoral à J aT 25o 50' (lôo). 

11 est probable que sur ce point Abon Rihan lui-même n'avait pas 
indiqué des longitudes et des latitudes irrévocables; au moins Aboulféda 
y trouvait de doubles données dans son kanoun. Aussi à Hormouz, cer- 
tainement le texte du kanoun assignait la longitude 85s 0' et la latitude 

^ J 50o 55', discordante avec la précédente de 25» 50'. Aboulféda 
s^ signala quatre doubles données dans le kanoun, sa voir: pour Hormouz 
et Sirdjan du Kerman; pour Tiz du Mekran, et pour Sindau du 
Hind (i9t). 

De la partie orientale Abou Rihan a pu avoir plus facilement de ren- 
seignements qui convenaient à sa connaissance. C'est un nouveau 
monde comme nous Tavons dit : il le découvre , le fertilise et le livre aux 
compositeurs de cartes géographiques. 11 y avait beaucoup a reprendre 
par de postérieurs sur ce qu'il signala lui-même, nous devons d'abord 
en reconstruisant sa carte, surprendre les erreurs des copistes. Ils ont 
le plus fâcheusement embrouillé la longitudeet la latitude de Darghasch : 

au lieu de Là SO"* de longitude et J JL^" 29'' 50' de latitude, certaine- 

lainement il y avait Lo 91° de longitude cl J ^ 51* 50' de latitude. 

Quant à plusieurs autres, leurs erreurs affectèrent les latitudes qu'on 
rcctiûe avec certaine facilité : 

Djairfat . . . latil. ^ i) SI» 45' corrigez ^ J^ 27* 45' 

HesnalTak(ioa) — > jJ 54 40 — iJ 51 

Maroualroud . — J jJ 54 50 — J ^ 57 50 

Talakau , . . -- ^ jj 54 40 — > J 57 40 

(490) n J a des Hormoux dans Tiotërieur des terres même en Kerman. 

(l91) Le mot dont, Abottiréda se servit ponr indiqaer les différentes longitudes et latitudes dans le 

kanoun , est ïfsr***' niiJUal, ce qui veut dire : dans un autre endroit, alio loco (exemplum aliunde 




la uoto 36). \\ n*f a que ntm et kanoun qui offrent le nUktuU dans les tables d'AbouIftMla ; malben- 
rcnscrocnt pour tous Ip^deux ces varianlos leont do peu d*ulilit<^, n'offrent rien de satisraisjiit. 

(I9S) Sur la position de Dargasi.li et de Tak, voyez Kdrisi, p. 444, iSO et l'image de Sogeslan 
d'IslakUri. 



76 G&OGR. ARABB, 83<H1030. 

Nasa .... lalil. ^ ^ 36 40 corrigez > ^ 37 40 
Bandjahir. . . — J 35 — jJ 34 

Kanbaïel . . . —^^27 20 — >^ji'24 20 

43. A rcxception de Kanbaïat et de cinq villes voisines , nous som- 
mes complèiemenl privé de latitudes et de longitudes du Hind, déter- 
minées par Abou Rihan. Sa description ne nous les donne pas. 
Aboulféda nous a relaté celles de Maboura et de Mandari : elles 
seraient précieuses si elles n'étaient pas dépravées par les copistes. 
Nous n*osons pas nous engager dans la richesse de notions fournies par 
la description d*Abou Rihan , nous ferons seulement observer qu*il y 
aurait de la peine de iixer à leur aide la latitude et la longitude de 
Maboura, à cause que les distances données dans la description, contra- 
rient beaucoup son emplacement convenable, bien qu'on est certain 
que Maboura est Mathoura des Hindous , située au confluent de Djem et 
de Ganges. Nous essayons donc par d'autres données plus certaines, 
de tracer sur la carte du birounien retendue et la figure de ce paysqa*il 
avait exploré. 

On voit par les tables d'AbouIféda, qu'Abou Rihan fixa dans son 
kanoun par les latitudes et longitudes géographiques, plusieurs Iles de 
la mer de Hind : de ces fies : 

Serandib, est fixée par la long. 120®, lat. 10"*. La ville de Mandari, 
qualifiée par le kanoun de station commerciale et de passage du conti- 
nent à nie, étant par 45"* de latitude à Touest de la péninsule, for- 
merait un golfe impossible pour la connaissance qu'on avait de ces 
côtes, s*il restait avec Serandib sous le même méridien (Aboulf. p.270|. 
Par ces côtes, nous avançons de Tanah etLar, par Malliab, Kandji 
et Dravara (Travankor), au delà de la parallèle de iO** de latitude: 
après quoi , s'engoufl're dans les côtes du continent un golfe, devant 
lequel se trouve Tile de Senkeldib (observ. sur Tlnde). Quant aui 
limites orientales : 

landjou du pays de Sin. long. 423* latit. 22* 
Kazkou 127* — 21* 

ferment l'extension ultérieure vers l'orient. Or, Ganga saîara , ou l'em- 
bouchure du Gange était h Toccident, peu éloignée. Ce point serait suf- 
fisant pour déterminer l'extention du Hind et de sa configuration 
péninsulaire, conformément à la conception d'Abou Rihan. Cependant, 
nous avons quelques autres dates qui fixent son étendue dans ses autres 
parties. 

Les tables d' Aboulféda , relatent, que dans son kanoun Abou Rihan 
plaçait le mont Kamrou sous la longitude 125*, latitude ^ 10*. Ce 

serait au centre de la mer si le chiffre de la latitude serait exact : 
mais la latitude doit être portée à s^20* ou à ^ 25* où la monta- 
gne existe toujours sur la frontière de Silhet , de Bhot (Boutan) et de 
Tilout, comme l'a dit Abou Rihan : et au delà à l'est, c'est Maha Djin, 
pays de Sin (observ. sur l'Inde) , où l'on trouve landju et les autres 
villes de la Sinie. 
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Observant toutes les distances qu*Abou Rihan a noté de Kanodjë vers 
Torient, par Prayaga jusqu'à la mer 150 parasanges , par Bari , Ayoudhija, 
Benarcs, Palalypotra à Gonga Sayara ^85 parasauges, et plus directe- 
ment par Silhet, Bhot, jusque vers le montKamrou 77 parasanges; enlin 
de Kascbmir jusqu'au col de Yhouliscbcr (qui est à iOO parasanges des 
monts Kamrou) , à travers Tibet 500 parasanges: il est évidentque notre 
birounicn ne donnait de plus grande extention au Ilind que tout au plus 
jusqu'à 125° de longit. À Test s'étendaient les vastes régions de Maha 
Djin ou de Sin jusqu'à l'extrémité orientale de l'habitable, dans l'espace 
de 55"* de longueur (los). (Voy. cartes de l'Inde, 111'' vol. de nos études). 

4i. Dans ce compte-rendu des peines que nous avons eu pour recon- 
struire, tant soit peu la carte d'Àbou Rihan le birounicn, nous avons 
dit dans quelle partie il avait le bonheur d'améliorer les cartes 
géographiques de son époque. Le premier coup-d'œil fait penser que 
pour la partie occidentale, il s'est conformé à la carte de rasm. Nonob- 
stant les erreurs et le peu de données qui restent de la partie occiden- 
tale, on peut avaucer cependant qu'il y introduisit quelques change- 
ments. La position trop méridionale de Kolzoum ferait présumer qu'il 
suivit aveuglement ce modèle , mais la position de Mahadia , des villes 
de Syrie qui fout l'impossible de laisser le Kibris sous la latitude de 54" 
(indiquée sans doute suivant rasm) et plusieurs autres particularités, ne 
laissent pas de doute de changements. Du fond de la confusion d'er- 
reurs, ces changements percent plus abondamment vers les mers 
kaspienne et persane. Il semble qu'il a donné plus de développement 
à l'Adberbeidjan : Khelat plus à l'occident, Amol plus au midi, sem- 
blent le dire. S'il avait le bonheur d'introduire des améliorations par- 
tout où il opérait les changements, on peut douter au moins dansée 
qu'il a fait avec le Fars et le canal de Fars. L'insuccès de cette opéra- 
tion restera peut-être l'énigme noyée dans l'erreur : brèche sans issue. 
Il y a cependant quelque apparence qu'il revenait sur ce point aux 
idées de Ptolémée, chez lequel le golfe persique forme un carre. 

A l'orient d'Amol et de la Perse, les auteurs de rasm al mamouri 
lui ont laissé un champ libre d'exercice : il n'y avait rien chez eux, ni 
à combattre ni a accepter; tout a été rejeté, et nous pouvons dire, tant 
qu'il nous reste de monuments géographiques, que la carte géographi- 
que des régions où fesaient tant d'éclat les Ghaznevides, est de la 
création de notre birounien. II y levait les latitudes de nombreuses 
villes, de Gazna, Kaboul, Dinbour, Lameghan, Peichaver, Moultao; 
il y vérifia les distances; il y traça les cours de Sihouu, de Djiboun, 



(498) Aa nord de la Chine nous avoni placé dam la carte d'Abon Rihan les ladjoudj et Madjondj 
ou Gog ot Magog (yotcz ci-deaaat note S8). — Une opinion , peat-^tre plus ancienne , les plaçait à 
l'occident (voyez d'Oiuson des peuples du Caucase etc. note 37, p. S7G). Cet occident se décèle par 
remplacement do Gog et Magog a l'occident de la mer Caspienne sur la carte anglo-saxonne du &* 
siècle (totcs n* M de notre atlas). Mais d'un autre côté l'opinion contraire avait été suflisamment 
fixée : même le prétendu voyage de Sellam passe par Basdjird évidemment vers l'orient. Vers 930 
Ibn Ketir le forganien (Alfiragan), connait leur situation orientale. l\ les place sur les cdtes de l'océan 
oriental en commençant par le v*^ climat, et étend leurs possessions à travers les vi* et vu* climats 
et au delà vers le nord jusqu'à 66*, où se termine l'habitable (elementa astron. cap. 0, p. 38, 89, 
édit. Golii). Or, on ne peut pas inventer un autre emplacement pour la carte d'Abou Rihan : c'était 
accepté sans exception par tous les géographes pottérieurs qui aimaient à s'entretenir de ladjoudj 
il Madjottdj. 
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de Tadjen ou Hérat, de Hindmend, de Sind, de tons les fleuves du 
Pendjab, le cours de Ganga et des fleuves de la péninsule Hind. Les 
géographes posléricurs en rectifiant Fouesl du Sind, n*avaicnt qu*:\ 
répéter scrupuleusement ce qu'il a tracé îï Fcsl. 

ÂRZAKHEI., ANDALOUZ, 1075. 

45. D'après la carie du birounlen , le méridien de la coupole passait 
par Khodjenda et touchait presque Karnin de Segeslnn et Taraz et son 
voisin Saldj. Il discute différentes opinions des astronomes et des 
{géographes, mais sur la composition de sa carte, ce point n'avait aucune 
influence. Le premier méridien était arbitraire : était-il tracé par 
Djamkoul, par les îles Fortunées ou les rivages inconnus, toujours il 
était Actif, et celui de la coufiole dépendant d'un arbitraire, déterminé 
par ces méridiens variés, n'avait pas de consistance. On répétait les 
rêves indiens et on embrouillait les chifi'res et les idées. 

Il peut être douteux si les travaux géographiques du birounien 
arrivaient bientôt à la connaissance des astronomes et géographes du 
magi;eb : mais la doctrine d'arim s'y domicilia avec la science mabom- 
méuane, et l'étude n'y éUnnt pas slationnaire, faisait d'aussi importants 
progrès que sur un autre bout du khalifat. L'astronomie secourut la 
géographie et les certes de l'occident dans le siècle du birounien, subi- 
rent, sans aucun doute, de très-graves rectiflca lions. L'astronome espa- 
gnol Abou IsHAK [brauim ibx alZarkala, surnommé peintre, ordinairement 
appelé Arzakhel, célèbre vers 107.1, inséra dans son ouvrage astrono- 
mique, suivant l'habitude assez générale, une table de positions. Elle 
décèle sans contredit, le produit connu par une suite d'astronomes. 

Il arrivait qu'un astronome insérant dans son ouvrage les positions 
géographiques suivant le système généralement accepté, annotait la 
rectification de la longitude ou de la latitude d*un lieu, lequel, par cette 
rectification, tombait en désharmonie avec le système entier, s'isolait, 
et paraît offrir sa rectiîicalion comme erreur incompatible avec l'en- 
semble (lOi). Mais la table des positions d'Arzakhel, peu nombreuse 
qu'elle est, offre un groupe de rectifications qui décèlent un change- 
ment radical dans une portion de la carte (los). 

La table d'Arzakhel ne donne que 6i positions , dans lesquelles on 
retrouve 59 indiquées par rasm et Ibn lounis; plusieurs des autres 
passées sous silence dans la table d'Ibn lounis, se rangent régulièrement 
avec les 59; ainsi que la composition de la carte d'Arziikhel d'un bout à 
l'autre paraît juste la même que celle de rasm et d'Ibn lounis. Pour 
arriver à cette construction , il n'y a qu'à observer les dizaines de deux 

(494) Tel est 1a ras. comme nous l'avons observé, diap S8, ci-dossas, avec la lalitudc de Bokliara 
d«i>8 les tal)lcs d'Ibn lonnis, H avec la longilnde do Foetal dclerminéo par roi astronome. Tel aiisKi 
avec la latilndo de Constantinople 41* 0^ dans la table du Persan, incohérente à l'ensemble delà 
carte dressée d'après les très-nombreuses indications de sa table. 

(198) M. Cliasles possède une copie mannvrite de l'ouvrage d'Arzakhel. Sa version lalinc do 
Gérard de Crémone, savant du xii* siècle, se trouve dans la bibliothèque nationale à Pari», n* 74St. 
— l/amitié du savant orientaliste, Biberstein Kaiimirski, dont le conseil éclairait maintes fois mes 
doutes, arrt^tait mes rêves, m'a procuré la liste des positions du manuscrit latin. Kilo n'oiïre, comme 
on peut le voir dans les tables de mon atlas, que A9 indications, où l'on remarque trois doubles, 
et plusieurs , au moins les quatre dernières (dont deui sont sans in liration), ajoutées probablement 
par le traducteur (îcnrd : ainsi qu'il n'en reste pour le compte d'Arzakhel que fil tout an plus. 



ARZAKHEL, 45. 79 

méridiens et quelques erreurs trop ordinaires dans remplacement do 
plusieurs lieni de Syrie ou de rËgypte(Âtrablos, Sur, Assueri (Assouan), 
Mizr Fostat, Sanaa de rArabie) (i96). On remarque seulement une 
déviation de la carte almamounienne dans les latitudes de Fnrgana et 
de Balkh, qui sont portées à leur hauteur par des observations posté- 
rieures (voyez n<> 18 de notre atlas). 

Mais sur cette carte repose une autre composition qui propose une 
diminution considérable de retendue de la mer méditerranée. Rome, 
Sardai^e, Palerme, y compris Malte, prennent des positions diffé- 
rentes a celles quMndique la position almamounienne. Kartbage 37^ 0\ 
Tounis 38<> 5', Kaîroan 35" 30', al Mahadia 35<' C, par leurs latitudes ne 
s'accordent pas avec cette ancienne composition. Ce sont des données 
toutes nouvelles qu*on ne peut pas accuser d*erreur dans leur cbiiTre. 

On ne peut pas régler la position de Tounis J 38", par la simple 
leçon de J 33% qui le replacerait dans la^ latitude des cartes pré- 
cédentes; ^il faut rectifier sa position par^ 36" ou plutôt J 37". Ces 

latitudes pèchent par leur extrême élévation : mais c'était une consé- 
quence raisonnable des efforts de la réforme. De rexlrémc erreur des 
cartes précédentes (de Ptolémée et d'Almamoun) , on tombait, faute 
d'observations suffisantes, dans Texcès contraire. Le même cas avait 
lieu dans le Khorassan, quand les almamouniens reformaient les excès 
de Ptolémée. 

Arzakhel dit que Tolède est de 4 heures et V<o (61" 3(y) d'Arim ou 
du méridien du milieu passant par 90". Or, Tolède est à 28" 30^ du 
premier méridien (qu*on assignait aux ties par Tinspiration de 
Ptolémée) (197). Antérieurement, on donnait à Tolède, M" O' de 
longitude du méridien littoral (â2" 0' de celui des Iles). Tolède change 
donc sa position dans la carte géographique. Arzakhel annota dans la 
table des longitudes et latitudes cette double position. La nouvello 
avançait Tolède 7" 30^ à Test de Tancienne. Sur Tancienne carte ou 
comptait entre Tolède 11" O' et Damask 60" O', une distance longitudi- 
nale de 49 degrés. Par cette nouvelle indication entre Tolède 28" 30' et 
Damask 60^ O', on n'a que il" 30^. La longueur de la mer méditerranée, 
lixée d*abord à 62 degrés par Ptolémée, ensuite diminuée par les 
almamouniens à 54 degrés, se trouve réduite presque à sa juste valeur, 
à 42 degrés. 

On ne peut douter que cette nouvelle indication de la longitude 
de Tolède est le produit d*uue ol^enration astronomique comptée sur le 



(106] Les dizaines de deux mëridieni le révèlent dans CootUntinople, sedes régis Eratb, Jerasalcns, 
Ralia, Arminia, Khariim , Laborc, Serindib ; probablement àans Morella si ce nom indique la Morée. 
Babilonia nora sujette i cette dixaine que veut indiquer? je n'en sais rien. Sanoa retirais par dixaine 
prend sa bonne place par la leçon de 75 an lieu de 78. Les erreurs dans quelques latitudes sont plus 
graves :d*Emerida, de Kordouba <7 90, lisez 97 90; de Grenade 10 i5 (57 50 (Tlbn IounisJ,deTbolosa 
49 6 (44 d'ibn Saïd) et de Erakiia, Misr Assouan , Alkaune, entassées sur la parallèle de 51*. » 
Voyez le collatioooement de toutes les positions avec rasm et Ibn lounis, et quelques observations 
j relatives dans les tables de long, et latit. IV bis, p. 10 de mon atlas. 

(197) Lon|[itudo autrm loci ad médium diera , cujus radices predifte in hoc libro sunt posito, qui 
Tolelum dicitnr, est quatuor boramm spatinmet décime uniusbora a mcdio muudi qui dicitur css9 
in India , in ciuitate scilicet qn» vocatur Arim , cujus longitudo ab occidente in orionlem est nona* 
gesimum cradnnm , latitude vero cius nuUa est, eo qnod sub equinoziali linea sita est. (Arzakhel , 
versionis Cerardi de Cremona , savant do xii* siècle; Reinaud, inlrod. p. 146). 
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méridien ariin (lequel provenant du méridien des îles passait à 
lOdejçrés est de Bagdad); que c*est Tobservation de quelque éclipse 
heureusement accomplie. Elle nécessitait une refonte de la carte 
almamounicune, mais il paraît qu'elle n*avait pas lieu; que les géo- 
graphes et les compositeurs de cartes ne se sont pas servis longtemps, 
ni de cette détermination de la longitude, ni des latitudes des côtes 
de TAfrique. Les astronomes de leur côté se contentaient de la con- 
naissance de la position de leur observatoire vis à vis des méridiens 
sur lesquels étaient dressé les tables des étoiles, afin de savoir les 
réduire par leur calcul (i98). 

Il faut présumer, que dans cette acliviié infatigable des astronomes 
et des géographes , le golfe persique ou la mer Basra , point de départ 
de voyages lointains, n*était pas négligé et reçut ses formes dues. Que 
la cartographie ne restait pas slaiionnaire, nous avons Texemple dans 
Tastronomc Aboul Hassan Kouschiar le ghilanien. Abou Rihan indiqua 
la latitude de Mekke à 21<* W; Kouschiar toucha à sa double position 
en lui assignant G7° 20' de longitude et 21^ W de latitude (199). 

Les positions étaient donc retouchées; toutes sortes de cartes élabo- 
rées, cartes graduées et figuratives. Elles accompagnaient les relations 
des voyageurs et diflcrents ouvrages. La carte attachée à un ouvrage 
persan, modjimcl-altevarik, rédigé en H2G, représente la terre envi- 
ronnée par Pocéan; Tocéan lui-même étant cerné par la montagne Kaf. 
La place des deux tropiques y est indiquée par les épigraphes : de 
Torient d'été et de Torient d'hiver. (200). 

4G. En attendant, la géographie descriptive ne cessa de réunir de 
riches matériaux pour la littérature arabe, pour les auteurs et pour les 
copistes. 

Schems eddin Abou ahdullah , Mohammed ben Ahmed mohadessi 
Qérusalémite) du rite hancfile, mort 1052, laissa un ouvrage intitulé : 
la plus belle des divisions pour arriver à la connaissance des climats. 
Fruit de ses voyages et des explorations de narrateurs. Les distances y 



(lOt) 11. Sodillot observe trrs-bien 'dans sa version du traité des instruments d'Aboul Hassan] que 
l(t méridien d'arin, sur lequel existait le calcul des éiiipses de lono devait être situé vers le 80* degré 
à IVst du méridien de l'ile de Ker. Ces 80* d'aujourd'hui répondent auK 88 du méridien littoral , 40 
degrés à l'est de Bagdad des cartes arabes , qui était le 90"* d'arin du méridien dos Iles. M. Sedillot 
appelle les 17* 30' constante; constante pour le calcul astronomique , ponrieciel: mais pas pour 
la terre et les géographes, comme uous le verrons examinant les opérations géographiques 
d*Aboul Hassan, chap. 90. — M. Reinaud a observé que la longilade de Baikh, i08* 58' do la table 
d'Anakbel diffère par cette constante 47* SO', de la longitude 9i* donnée par Abou Rihan. Mais 

cette différence peut être toute fortuite à la suite de la leçon do ^j 88* de long, de rasm et d'Ibn 

lonnis par ^^ lOt. On remarque dans la table d'Arzakbcl C.i^'^v^''^^' semblables différcuces. 

I^ position C double de ConsUntinople offre 7* 30' (consUnte?) de différence. Cette double position 
était connue et postérieurement (voyez les tables de iS'assir eddin et d'Oulougbei . La double position 
de Paris 40* SO' et %3* iff offre à peu pris 47* (de constante?). Si ces doubles positions émanaient de 
la constante céleste : la géographie n'y gagnerait rien. Tolède par les astronomes d'Espagne pouvait 
être on point immuable auquel devaient s'accommoder et arim et tous les méridiens : mais dans la 
géographie c'était différent , comme nous le verrons dans l'examen de la carte d'Aboul Hassan. 

(199) Abouiréda, Reiskii p. Si8; texte arabe p. 51. — Kouschiar est auteur des Ubies astronomi- 
ques, intitulées : tables générales et particulières. Elles se trouvent dans les bibliothèques de Lcydc 
et de Berlin, peut-être qu'on 7 tM'oovera la liste de positions fféographiqpes pour dresser sa carte. — 
La bibliothèouo nationale de Paris possède un traité d« Pastrolabc du nùmc auteur (Reinaud , 
inlrod. p. 404). 

(MO) Reinaud, introd. 
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soDt comptées en parasanges. Il Toulut faire son ouvrage nécessaire 
autant aux voyageurs qu'aux hommes d'éfat. (ioi). 

L'espagnol andalous, Abdalla ben Abd ai Azis, ben Abilmosab Abou 
Obcid al uekri, 1095, auteur de différents ouvrages , composa un dic- 
tionnaire des régions el des lieux de routes (soi); une description très- 
intéressante de PEspagne et de l'Afrique, étant à la portée, par sa posi- 
tion, de les mieux connaître que les autres pays, qui ne furent pas 
négligés dans ses études (205). 

IJn autre espagnol Abou Bekr Mohammed ibn Alaraby, né à Séville 
en 1080, après huit ans de voyages et d'études dans sa jeunesse (1006- 
1104), composa son itinéraire (toi). 

Un espagnol encore, Abou Hamid , on Abou Abdallah Mohammed, 
garnatien, né en 1080, se mit en mer dans sa 37°*' année et relûcha 
en Sicile. L'année suivante il passa en Egypte; en ll!22 il se trouvait 
à Bagdad; en 1131, il s'embarqua sur la mer Caspienne et arriva sur le 
bord du Volga. Pendant plusieurs années, il parcourut les pays des 
Khozars et des Boulgars (en 115G) et fit trois voyages vers l'embou- 
chure de rOxus à la capitale de Kharizm. 11 visita de nouveau Bagdad 
en 1160 et y composa l'ouvrage intitulé : recueil de remarques singu- 
lières faisant connaître une partie des merveilles du Magreb. Deux ans 
après il se trouvait à Mossoul, où il composa son traité intitulé : don 
fait aux personnes sensées et choix de choses singulières. Il mourut à 
Damas 1170. Il paraît qu'il a visité et l'Arabie et l'Afrique. Grand voya- 
geur qui aurait pu rendre de services signalés aux sciences, s'il avait 
possédé plus d'instruction et de critique. Cependant il fournit de ren- 
seignements à différentes branches de commerce, de fabrication et d'ob- 
jets de la nature (ios). 

Le défaut de l'idiome ara1)e et l'indolence de son écriture à rendre 
les noms étrangers, embarassèrent de bonne heure les géographes. Il 
fallait donc étudier et distinguer ce qui se ressembinil pour la forme et 
différait au fond. Mais les mots mêmes de leur idiome y avaient leur 
part, et les noms propres peu nombreux de personnes, créaient une 

confusion croissante. 11 fallait donc remonter à leur origine afin de les 

« 

(iOI) Hadji khalfa a vu ud maonscril de cet ouvrage écrit dn vivant d*>. l'autenr en 10M. Vojes 
Ibn Fosxian de Fraebn. p. 60, B1. — Poutétre le même e«l donné dans la bihi. orient. Dherbclot sous 
lu nom de Schenueddin al Codsi, natif de Jérusalem, auteur d'une géographie qui porte son nom ci 

Su'il composa 444 do l'Iiégire (fOiS). M. Reinaud semble partager cette opinion, acceptant l'année 
onnée par Dherbelot, quoique il ne le nomme pas à celte o<-casion (introd. p. iOO). 
(i03| E descriptioac grammaticorum Soyouthii : iuscriplio codicis lugd. oatav. n* 4709, vel 421 : 
apud uylenbroeck. 

(SOS) Qualremère a donné une notice étendue de la descr. de TEsp. el de TAfr. (recueil do 
notices, t. xii), qui se trouve dans la bibl. nat. de Paris. Le titre de l'ouvrage parait avoir clé : les 
voies ci Ic^ provinces. Co titre est indiqué par Hadji kbaira — Pascual de Gavanus poMtde un 
volume dépareillé, qui porte le nom de Bekry; ce volume contient la Syrie, TC^yptc , Us 
Kbozars, etc. (Reinand, introd. p. 403). Son dictionnaire est restreint à de noms koraniuues et de 
tradition ; un exemplaire de ce dictionnaire se trouve dans la bibl. ambrosienne, â Milan , trois 
vol. in 4* (introd. p. 104, 108). — Un semblable dictionnaire avait été composé dans le Kliarizm par 
Aboul Ca*$em Mahmoud Zamakliscbaricn , mort 1444; ses exemplaires se trouvent dans la bibl. de 
Leyde et de Paris (introd. p. 408 , 406). 

Ii04) M. Reinaud cite dans son introd. (p. 4i4) le diction, biogr. d'Ibn Kballekau , mais il faut j 
rcililior les dates. ^^ 

(205) Il voyagea 83 ans , et mourut nonagénaire. La notice tr^mtrr«^s8antc sur cet Espagmol de 
Grenade est faite par le savant Reinaud (introd. p. 441-443) à l'aide do» ouvrageit de, Maccary et de 
Hadji klmlfa, ainsi que des indications Tournies par Tautciir lui-môme, dans sou second traite, dont 
>lusieurs exemplaires se trouvent dans la bibliotb. nation, de l*aris. 11. Reinaud observe que U. Fracbu 
ibn Foulon, p. 10) a fkit de cet espagnol de Grenade, deux hommes distincts. 

I. 6 
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distinguer et une grande quantité, portion de ces origines, examinait les 
noms géographiques. Ces sortes d*ouvrages, nécessaires aux géographes, 
étaient déjà nombreux à Fépoque où nous sommes (ios). 

Cest répoquedu contact de la géographie latine avec celle des arabes. 
Or, nous interrompons la revue des travaux de ces derniers pour 
reprendre la marche des latins , jusqu*aux années mémorables dans 
lesqu^elles les deux sœurs se donnèrent la lâain en Sicile. 

(t<M) Je vais extraire en résumé ce que le savaiit Reinaud a dit, avec tant de connaissance de cbose 
dans son introduction à la géoffr. d'AbouIféda (p. ID6-1II). — Le plus ancien des auteurs pour la 
science des noms qui se ressemblent dans Técrilure, mais qui s'appliquent à des objets diflerents, 
est Âboul hauan AU Jldarocotknif , lequel florinait à Bagdad Ters 976. Un ouvrage analogue fut 
composé en Egvpte, vers lOOt par le liafedh Abâolgamy. iJk deux ouvrages tarent fondus ensemble 

Sar l'auteur d'une histoire de Bagdad, Àboubekr Ahmed Àlkkatifb ^ vers 1068. Jb<m mur aU Ibn 
faeoula vint peu de temps après y jouter de nouveaux articles, et publia le tout en 1074, sous le 
titre de complément; lequel, un siècle et demi après, obtint nn supplément composé par A» 
Noctha, mais la matière n'était point épuisée. Àba» bekr AOuuemy, mort & Bagdad 1 188 , composa 
deux traités sur les origines et uu sur les noms des lieux. Ahoul Madi iMmael Atnunutet^, né à 
Mossoul Ii70, prépara deux ouvrages qui paraissent traiter à la fois des origines ainsi que des noms. 
En ce qui concerne la science des origines proprement dite, l'ouvrage qui a eu le plus de réputation 
est composé par Abou Saad Abdattrerpm Auàmaanif, né & Merou 1118, mort ti67. Hait volumes 
formaient une masse un peu considérable : or, un écrivain de la Mésopotamie thnAlaivr, le refondit 
et le mit en trois volumes. Trois sitxies après, Soyoutp, écrivain égyptien, abrégea 1 abrégé d*Ibn 
Alalyr en un seul volume. Abom Mansour Mauhtmh AUQ^vaiifky, né I Bagdad 4078, mort 1448, com- 
posa un almoarrabou l'arabisé; apparemment il y traitait entre autres cboaea, des noms géographiques. 
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LA GÉOGRAPHIE LATINE, RÉDUITE AUX IMAGES FICTIVES, 
REÇOIT L IMPULSION PLUS ÉLEVÉE EN SICILE. 

840-1154. 



47. Avec la fonte de la table géographique de Charlemagne , les 
manifestations géographiques plus remarquables, disparurent pour 
longtemps à la vue des investigateurs érudits. 

Les sciences et les hautes connaissances des siècles antérieurs, 
endommagées par tant de vicissitudes, ensevelies dans d'étroites cellu- 
les de cloîtres, semblaient être condamnées au néant. A peine quelque 
esprit contemplatif, dans son taciturne délassement, secouait la pous- 
sière de ces débris et rappelait silencieusement à la mémoire humaine 
Taucien génie. L'âme glacée de Thomme regardait avec indifférence les 
ruines des édifices et les décombres des cités qui, amoncelées en monta- 
gne, décoraient le sol comme monuments érigés h la chute des généra- 
tions. Le sentiment épuisé , les forces éteintes , Tindolence sans 
courage, s'agenouillaient devant quelques moines plus hardis. Plus 
d'une fois les Franks et les autres barbares portaient leur vitalité aux 
provinciaux : chaque fois le souffle de la torpeur romaine les privait 
de l'énergie. La mort planait sur les latins. On attendait la fin du 
monde. 

Ce tableau se déroula peu d'années après Charlemagne, d'une 
manière affreuse, et le comble de ses sombres couleurs obscurcit l'épo- 
que de l'apparition d'une nouvelle affluence de* barbares , dont la 
vigueur , l'esprit remuant et entreprenant, devait ranimer le corps 
engourdi. 

Des glaçons du nord sortirent ces hommes barbares et robustes, à 
l'imagination échauffée, à l'Ame ardente. De la Skandinavie se répan- 
dirent les pirates, les brigands, connus sous les noms de Varègues et 
de Normands, inondèrent l'univers chrétien et les pays où Je chris- 
tianisme établit son apostolat. Toutes les mers et l'intime du continent 
furent ébranlés par leurs incursions. On les voyait à la fois , sous les 
murs de Rome et de Constantinople , sur les bords de la Caspienne et 
de la manche. Les fies et le continent, peuplés de leur souche, virent 
se former de nouveaux états, des puissances, menaçant les plus formi- 
dables empires. 

Installés en maîtres parmi les populations énervées, dont la con- 
science effrayée commençait h s'agiter : les turbulents et entreprenants 
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Normands donnaient réveil et Timpulsion à la régénération. Commerce 
et communications, luxe, fabriques et manufactures, soif de la domi- 
nation et amour de la liberté, navigation, études, sciences, tout s*ac* 
crochait et se traînait à la suite de leurs entreprises. Une vie nouvelle 
animant les latins, Tclan des croisades, appela les Normands à prendre 
les postes les plus avancés. Ils circulaient par mer et par terre , de 
rislande la savante, jusqu'à la sainte Jérusalem. Les relations étendues 
des Varègucs-russes , ne s'étaient pas encore effacées; les Skandinaves 
de Suède, du Danemark, de Norvège i les Normands d'Angleterre, de 
Neustrie, de Fouille, de Sicile, s'agitaient sur tous les points, lors- 
qu'arriva pour la géographie un événement de la plushaute importance. 
Il germa dans le cénie normand. 

Mais avant qu arriva cet événement , trois siècles se sont écoulés 
depuis la fonte de la table géographique de Charlemagne : et on ne peut 
pas dire que les connaissances géographiques soient tout-à-fait ignorées. 
Ou ne peut pas reprocher l'ignorance aux écrivains des croniques de 
cette époque. Tous en général ont de conceptions parfaites des pays 
dont ils annotent les fastes : il est difficile, presque impossible ae 
les surprendre sur quelque méprise. Les apôtres, les voyageurs sont 
capables de rapporter de renseignements sur les contrées éloignées. 
L'apôtre Ansgaire (vers 850) et ses compagnons, traçaient les chemins 
dans les frimas du nord; Adam de Brème ^1076) savait donner une 
ample description des environs de la mer Baltique. Eleasar bar Nathan 
de Mayence (en 1096) réunissait dans son ouvrage en hébreu de nom- 
breux renseignements sur les positions de toute l'Europe. Le géogra- 
phe de Bavière (vers 950), et Nestor de Kiiov (lliG), qui a compulsé et 
compris les narrations des byzantins , donnaient la description de Ja 
spacieuse Slavonie. Saewulf racontait son pèlerinage à la terre sainte 
pendant les années llOâ et 1105 (les voyages de Saewulf, publiés par 
d'Âvezac, 1839). Ce sont des monuments de la géographie descriptive. 
Ne perdant pas de vue sa marche, nous devons nous tourner vers les 
monuments cartographiques de ces trois siècles d'obscurité. 

Images du monde, 842-1154. 

48. On connaît une dizaine de monuments géographiques latins, 
antérieurs au xni* siècle , dont plusieurs remontent au ix*. A Texcep- 
tion de la carte anglo-saxonne, dont nous avons douné l'analyse, tous 
les autres sont de la même structure. Qualifiées de mappemonde, de 
cartes géographiques, elle ne sont que d'images dessinées ou peintes, de 
la terre qu'une imagination pieuse s'était créée sur les traditions grec- 
ques et bibliques. Tracées sans détail^, décorées de bâtiments, d'édi- 
fices ou de figures, elles offrent des contours plus ou moins distincts 
des mers, des fleuves, des monLignes, des îles, des provinces, des pays. 
Toutes sont le produit de la même conception; toutes dérivent du même 
modèle, adopté à une certaine localité pour laquelle elles furent prépa- 
rées ou à l'ouvrage des auteurs qu'elles devaient accompagner. Quoique 
on connaît l'année du dessin de plusieurs, leur époque n est pas mieux 
d^^rminée que d'autres, dont le siècle est incertain, parce que tou- 
tes sont de copies des dessins antérieurs, toutes ayant la même origine 
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remonlenl à un modèle commun , modifiées qu'elles sont par quelque 
décoration ou supplément postérieur : spécialités et particularités d'oc- 
casion. 

Ce sont des roues à trois rayons, deux diamétralement opposés sur 
une ligne, le troisième dressé perpendiculairement. La circonférence 
représente Focéan environnant; les deux rayons alignés Tanaîs, Pont- 
Euiin, détroit de Constantinoplc, la mer syriaque et le Nil, qui divi- 
sent TAsie de TEurope et de TAfrique; le rayon perpendiculaire, la 
mer méditerranée, séparant TEurope de l'Afrique. Dans riiémicycle, 
ou plutôt dans le segment asiatique plus ou moins large, sur le sommet 
du quel se trouve le paradis, vers le milieu, ou au centre est placée 
Jérusalem (907). Les compositions moins anciennes, surtout celles des 
xni* et XIV* siècles gardent plus scrupuleusement remplacement central. 
Sur chacune de ces nombreuses images il y a toujours quelque chose à 
observer. 

49. Celle du manuscrit de Strasbourg remonte avec son dessin au 
IX* siècle. On y lit tout autour : mare magnum quod vocatur occanum. 
Le segment asiatique commence par les Amazones^ renvoyées vers le 
Paradisus, qui est au delà de YIndia; suit après cilia (citia, scythia) et 
dans l'autre colonne des épigraphes : Moabite, asia, Egiplus, Galilea et 
i/ifnMa(em, accompagné de Golgotha, Bethléem. Au bord de la ligne- 
diaméiruile iMeodidePaliidsnC (paludessnnt) maris; sur la ligne m(^me 
flumen lanai. Dans le demi-segment européen : Alamania, Dacia 
Gothia, Germania, Scuconia^ fresia, Greda, Europa, Kalia. Dans le 
demi-segment africain : Libia, Penlapoliê, affrica, carlago, Mau- 
rilania , Etkiopia (%ob). 

L'image du manuscrit de S. Omcr n'est qu'un fragment dessiné pour 
la localité : aussi les Morini y sont inscrits par excellence seuls sur les 
trois parties vides d'épigraphes. Le dessinateur aima mieux indiquer les 
Iles de l'océan : hiberniaf Anglia, Tila ... dxa (Scandza) (i09). On avait 
alors à Saint Omer d'autres cartes plus détaillées, dont nous verrons 
bientôt une copie faite en 1120. 

L'image du manuscrit de Leipzig (n* 5-i de notre atlas), décorée de 
bâtiments y indiquent les positions de villes, de trois en Asie, d'une 
eu Europe, de cinq en Afrique. Ses épigraphes offrent quelques 
erreurs d'écriture. Ces épigraphes sont les plus nombreuses en Afrique. 
Cette image développe plus d'idées géographiques que les précédentes. 
Tanaïs venant de Ripkei montes et danubitu sortant des Alpes entrent 
dans helUsponlus , sur la ligne diamétrale, terminée d'un autre bout 
par l'embouchure de Nilus, 

(107) Operatas est salatem in mcdio terrae, (paalm LUTin, It). — Colamna in eo ttatuta loco, 
nbimortaos iuveois crnoe domini roperposita reTixit, mirum in modom, lo acstivo toitUtio, jneri- 
diano tempore ad centnim coeli perreoiente, nmbnim non fadt : Hieroiolyinain orbis in me<lio sitam 
esse prolestatur (Adamnani, sec. vu, script, de lods sanctis). — Ibl est médium orbis; ibiquc sol 
fosto s. Johannit stat in centro cœli (Nicol. fliius Saemundi, abbas tbingor. 4iM ; Werlauf, symbolac 
ad geogr. p. 80, Si). 

(S08) La figure de mon atlas n* t3, est oopiëe sans diminution sur le dessin et la rravurc de 
François Josepb Hone (Anzeigèr fiir Kunde der tentachen Voneit, Karltrohe V** Jahrg. 4836, 
!• QnarUlbeft. n* I). 

(«OOj François Joeeph Mone pnblia son dessin (loco dtaio n* S), nous raTons réduit presque à 
moitié de sa grandeur, n* 17 de notre atlas. 
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Dans rhémicyclc asiatique , la place réservée poar le Paradis. Puis 
babilonia, Asià (Jérusalem), Libanui (mons) Tyr^ Sydim, phenicei^ 
Le long du diamètre en commençant par hellespontus : Troia, Sesloêf 
Creta, Rodus , Carpaius , Cyprus, Egyplus. 

Le demi -segment européen est inscrit de : ConslanlinopolU ^ Greeia, 
Abido, Europa, Roma, Germania, Renus; venant des a Ipes vers FocéaB : 
Francia, Normannia; pirrenus (mons), hispania, bena (betia, Betica), 
Ltuilania, britannia; sur Tocéan : Anglia, SctHia, Orchades. 

Le rayon représentant la mer méditerranée est chargé de deox 
Iles : CUicia (Sicilia)> corsica, et sfi termine par Calpe, ethlas, (Atlas), 
Gades. 

Le demi-segment africain, en commençant de TEgypte, indique 
Calapalhmon, Cirene, demonis (ammonis), templum, ierco (Barca), 
philtnon are, berenice, SyrlU maior, Leplii , Syrtii minor, Afriea, 
adremetum, hippone, utica^ Karlago et le fleuve hagcula (Bagrada), 
Numide, puput, Libies, armenia, mauri perse, Getuli, Ethiopes, loca 
perusta. Cette nombreuse nomenclature décèle un dessinateur chré- 
tien qui s'intéresse spécialement de TAfrique, où le christianisme s*en- 
tredctruisit avant son anéantissement par les mahommédans : mais en 
même temps c'est un érudit, qui connaissait Salluste, ou s'est servi de 
la carte préparée à l'ouvrage de Salluste : Armeni et Persae le démon- 
trent, et je pense que putput est la montagne Papua, assez renommée 
dans les agitations affreuses des donatisles (aïo). 

50. L'image de l'habitable du manuscrit du xu* siècle est h Turin 
(n** 35 de notre atlas), attachée à la copie du commentaire de l'apoca- 
lypse, composé en 787. Elle a fait assez de bruit parmi le^ investiga- 
teurs («ii). Ou s'imaginait qu'elle était aussi ancienne que l'auteur du 
commentateur. Plusieurs épigraphes s'y opposèrent. On a donc conjec- 
turé qu'elle est du x* siècle. I^s aussi ancienne dirent les autres, mais 
antérieure au xii"^. 

En effet, dessiné par l'écrivain du xn" siècle, elle est évidemment 
une copie d'un dessin plus ancien , copie sous certains égards servile , 
parce qu'elle renferme des erreurs d'orthographe qu'on ne saurait 
attribuer à un compositeur, quelque ignorant qu'il serait, et son écriture 
est aussi entachée d'archaïsme, de capitales de l'écriture romaine 
antérieure et même plusieurs siècles plus anciennes. La lettre V mainte 
fois renversée : hic caput earope (europe), getali (Getuli), tascia 
(Tuscia). Plusieurs erreurs sont indévinables. Dessinée d'après un 
modèle plus ancien, elle décèle l'érudition ancienne, mais elle est 
garnie de célébrité de son époque; calquée sur une plus ancienne, elle 

(110) Ja figure de la carte de Leipzig avait été publiée en I8S8, par Neamman [cataK de la bibl.), 
rcprodnite par SanUrem : 'priorité de Ta dct^ouverle de la cdte occident. deTArriq. ia4i) : noat avons 
rcdait sa grandeur on proportion de 40 à 23 de réchelle. 

(il I) Cette carte a été publiée en 1 749, par Pazini, dans le caUlogue de la bibl. de Turin, 1. 1, p. t8, 
puis reproduite par d'autres. Dans notre atlas elle est diminuée en proportion à peu près de t9 à II 
de sa grandeur, d'après la copie de SaoUreni (supra cit.) — Snrengel, Gesch. der geogr. Entdeknngcn 
cap. «0, e, p. 136, donna sa description , répétée par Malte-Brun , livre xvi de sa geogr. l. 1, 4M de 
redit. Httot. Sprengel conjoctere ibrhn, viclUMcht Hcbron , Malte-Brun le répète, et tous deux avan- 
cent que la carte de Turin peut servir à l'explication du géographe deRavenne , sans réfléchir qa*dl« 
est ronde , et le lysicme ravenntnte est quadrilotérale. 
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est pour le xii* siècle. Lignorant dans la reproduction des anciennes 
épigraphes, est plus correct dans les récentes. 

La carte offre assez de situations géographiques, de fleuves, de 
montagnes, d'tles, de mers, quelque peu déterminés par des indica- 
tions dans leur ordre respectif, assujetti à Talignemcnt et à rencerclagc. 

Au sommet de FAsie, au delà du Paradis, figurent sur Tocéan deux 
lies Crisa et algure insula, insula , chryse et argyre, d'or et d'argent. 
Paradis est desijpé par les figures d'Adam et Eve tentés par le ser- 
pent. Asu, à droite : Mans caucasus, arenosa, déserta, Flumen Eusis 
(Fasis), Armenia, Capadocia^ Calcedonia, Friqia, Pamphilia, Asia 
Minore; sous leurs pieds : Mons carmelut. Mon» synai, Ihrlm | Jérusa- 
lem), AscaUmei, Judea^ Babilania (aegypti); à gauche : Ifoiu libanus^ 
Jordan, Sydon, Mewpotania, Antiochia, Mons arabie. Le fleuve Tîgris 
innommé se perd dans la mer innommée, à côté de Tembonchure de 
mare rubrum. Au delà du Tigre : Abicusia (Arachosia); et au coin de 
l'océan près d'une montagne, d'un côté, lisez : temiscire sunl eicampi 
deserti jtit). In hoc regione gens Atnaxona ferlur habitasse; de l'autre 
côté : Déserta et Arenosa india. 

EAROPà commence nar : hic capul europe, Sarmati, Mesica (Mesia) , 
Rettacum canoricum (Retia, cnm ea Noricum) (^t')* Germania^ Ren 
(confondu avec le Danube), flumen danubi, Dardania, Macedonia, 
Thesalonica , Constanlinopoli , flumen eusis ( Hebrus) , Aquileia , 
Epirum, — Reprenant notre marche des sources du Danube : Suebi 
(Svevi), Franeia, G allia Belgia, Gallia lugdunensis, montes Galliarum, 
Aquitania^ Tolosa; les ties de l'océan Tile insula, Tancuses (%i4) insula, 
brilania insula, Scotia insula. — Reprenant de nouveau le centre de 
l'Europe : Epirum, Apolin (Apulia), Spolilo (Spoleto) (iis). Hiauraria 
(Mauraria, Maurienne), Ravenna, Dalmaeia, Salema, Uenebenti, Roma, 
Tuscia, (montagnes Alpes), Narbona, Cesaraugusta , Fluvius Tauus 
(Tagus), Belica, Asturia, Gallecia, Sancli Jacobi apostoli. — Sur la 
suite des îles à double rang de la méditerranée on lit : Coos insula (Cos) , 
Samo insula, Tasis (Thasos), Sicilia, Ers s (Creta), Corsita insula. 

Le coin de l'obscure Mauraria peut faire présumer que le dessina- 
teur dessinait dans le canton de Maurienne. 

L'Afrique offre très-peu de légendes : Duo alpes (deux montagnes) 
contra aras (philenorum), ibi, Garamantes, Bagigetuli (dans la tripo- 
litaine), lacus ; ensuite : Tingi, Abencania (Abnenni à l'ouest du mont 
Papua), Gens (innomée), Montes atlanni et les lies Fortunées in^fa 
innommées. — Vers l'Asie, le Nil formant de ses deux bras l'ile Meroe, 
et entre ses sources et bras : Fluuius nilus quam alii auctores feruntur 
procul habitante montes habentes et continuo aureis arenis immergi. Inde 
in angusto immergi bretn spacium vastissimo laco^ déserta et arenosa et 
ethiopie. 

(iltl On lisait : Timuci fixi campi de Sera, tant «ortir dcrerrevr qu^il fiiui absolmnent reconnaître 
dans l'épigraphe. Peut-être pourrait-on admettre : HmUeire triei (id est lapidosi) eam/d, deterta. 




bert 

modèle . . . ... 

(il 4) SalTant la lecture de Pazini dans Spreagel; la copie de Santarem offre rantiUe». 

(tIB) J*aime mieuv cooiidërer ces noms dëplauéa, qve d*y ^ir ApoUoaia et Spalatro, qui seraient 
non moins mal placés. 
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Celle image offre encore celle disiinclion des aulrcs, qu'elle marque 
la mer ou Toccan qui baigne le sud des montagnes, d*où, loin de rbabi* 
table, descend le Nil. Au delà de celle mer est un segment représentant 
le conlinenl d'oulre-mer trausocéanique, sur lequel on lit : Extra tre$ 
autcm partes orbis, pars Irans oceanum ullerior est , qui solis aréttre 
incognita nohis est, cuius finibus atUipodes, fabuloso inhabitare pro- 
dunlur. 

Dans les qualres coin de la carie, on voit les figures des quatre vents» 
ce qui esl plus imporlanl à remarquer, que Fannotaiion des antipodes 
fabulcusemenl relatés. 

Dans chacune des images dont nous faisons la revue, on observe quel- 
que chose de spécial qui résulle de la fanlaisie des dessinateurs. On y 
remarque qu'ils n'étaient pas privés de la coucaplion de la configuration 
des mers cl du continent, mais s'enfermant dans les limites de la cir- 
conférence et agissant arbitrairement, ils traçaient de bizarreries, anno- 
taient la nomenclature quelquefois sans suite, péle-méie, sans égard à 
quelques traits difformes de configuration qui sortait de leur ima^na- 
tion. Le dessinateur de la carte de Turin (maurienne), essayait de 
cette manière d'organiser mieux Tiniérieur de TorlKS océanique; les 
images connues des années 1119 et 1120, offrent le même essai plus 
avancé. 

51. Lambert fils d'Onulf, voulant en 1120 décorer d'une carte son 
liber Ûoridus, ou anlbologie des connaissances humaines, puisa dans 
un manuscrit de l'abbaie de S. Berlin à S. Omcr, où il trouva et copia 
un fragment, le quart de l'habitable : l'Europe. Cette Europe, séparée 
du reste de Thabitable, est changée en une ile (voyez n* 31 de notre 
atlas). Elle est entourée des épigraphes suivantes : au sud, en remoulant 
la mer méditerranée : Columpne hcrculiSf gades^ gadcs, liparis 6' s* 
(Baléares), maiorica, marc Tyrenum , minorica , Sicilia, corsica, pancia , 
crela; à l'orient en marchant vers le nord : naœo, Mare ponlicum, 
ïlodus, cypros, insula Tenedos, Mare maccdonum, Brachium gcorgii , 
Mare meolis, cuxini ponlus; — sur les côtes inclinées du nord à l'occi- 
dent : Thutana (l'île Tantiiles ou Tancuscs de la carte de Turin), 
Orcades, hibernia, Scocia, BriUania, Mauania, Ybcrus (fleuve d'Es- 
pagne), Barcinona (ville d'Espagne), Thyle, On y remarque de transpo- 
sitions et les noms mal placés, ce qui se fait voir de même sur le con- 
tinent. 

Les contours du continent distinj^ncnt trois montagnes, tracent les 
golfes, pénétrants grêles dans l'intérieur, quelques fleuves et les divisions 
des provinces. La péninsule ibérique, divisée en quatre, hesperia, lusi- 
lania, gaUlia\ hcspania tarracona. Au delà de Mons pyrenorum quatre 
divisions de Gaule terminées par le^rcnus, inscrites : Flandria, Morini, 
Gallia neuslria, Gallia colonia , Narbona, quatre fois, dans chaque por- 
tion, gallia, et à travers ces quatre portions, Aquitania, Burgundia, 
enfin rodanus fleuve découle des Alpes à l'épigraphe mons louis, La 
péninsule italique est inscrite de luscia, lauinia, Halia, Roma sur le 
tibre innommé, campania, Apulia Sabinia, ctruria, ymbria. 

Le golfe de Venise avec son épigraphe Mare adriaticum, sépare les 
quatre portions orientales de cinq péninsules; chaque portion étiquetée 
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de qiialrc noms. La première poriion à la double péninsule offre les 
noms de : Venecia Alhcn, Achaia (Péloponè&e), Alacedonia. — La 
seconde portion conlienl: Crecia, dardania, olympus (mons), dalmazia, 
Pannonia, archadia. — La troisième contient : Metia, Recia, norica, 
Sclaui. — La quatrième est inscrite de : Huni, Wandali, golhi, septen- 
trion; cette dernière portion est terminée par une péninsule, chargée 
de Scanzia , Norvegia , dada. 

Entre ces quatre portions orientales et le Rhin s*étend rAUemagne 
et la confusion. Traversée tout au long par hyster qui se décharge par 
cinq bouches dans Tocéan , elle offre. quatre divisions : JBotoaria est 
séparée de Sueuia et histria par le danubyus qui sort de hyster; près 
de Tocéan Saœonia, et le long du Rhin, Alemaniaei deux fois Ger- 
mania. 

Il y a donc quatre parties, h quatre divisions chacune. Le composi- 
teur de la carte aima le nombre de quatre. Lambert dessinant sur le 
modèle audomarien pour son manuscrit gantois, n*a pas négligé d'in- 
sérer en premier lieu Mon ni et Flandria ^lo). 

52. Il y a plus de satisfaction à réfléchir sur la carte bruxelloise 
ou guidonienne de Tannée 4119. De toutes les images rouelles connues, 
c'est la seule qui dans Torbe océanique précise la configuration terrestre 
et garde sérieusement Tinseriion de la nomenclature. 

Ce dessin décore le code de Tannée 1119, qui contient quantité de 
différents extraits géographiques et historiques on les attribuant tous 
h Guido de ravenne. Parmi ces extraits on a la description de trifariœ 
divisionis mundi d'Isidore de Sévillc et une rouelle dessinée à la 
page ^4 verso, donne le spécimen de ce triparti, exposant à lu 
vue Tidée dlsidore, qui plaçait Jérusalem au centre (n** 28 de notre 
allas). Cette rouelle est reproduite dans un orbe plus considérable 
folio 51 verso : orbis (n** 29 de notre atlas). 

Ses contours sont grossiers, larges, empoulés; cernés rondement par 
Tocéan, ils se développent dans Tintérieur dans de positions récipro- 
quement relatives, observant les quatre points cardinaux : Oricns, 
Mcridies, Ocddens , Septentrion. Asie : Mons caucasus traverse TAsie ; 
au nord Caspias portas sont entre TEuxin et la mer Caspienne qui se 
perd dans Tocéan. Du Caucase coulent les quatre rivières bibliques : 
Fison.Qeon, Tigris, Eufratcn; Sku fond de Torieut iiuu/a représente 
Tîle chryse , (re« fWte jusqu'à Geon; ensuite, média, persia; entre 
Tigre et Eufrate, Babilonia, caldea; près de la mer méditerranée , 
(roia séparée par le golfe cypriaque de Samaria, Judea , Jérusalem. 
Vers midi, Egyptus, Alexandria, le long du fleuve niltu. Le dessinateur, 
conformément à la tradition de Texlstence du canal d'Adrien, tourna son 
embouchure vers la mer persique et indienne , c'est-à-dire rouge : 
ensuite il corrigea en la détournant vers la mer méditerranée (kt). 



i316) Cette carte d« l'abbaie de S. Bcrtin, imitée par Lambert, est consenrëe avec son roannicrit 
;and ; François Joseph Mone, en 1856, a donné son dessin et sa description (Anzeif er fôr Kuiido 
dcr tcntsfheo Voraeit, fonftes Jabrgang, I* HefI p. 8S-4I)- De Saint-Genois (messager des sciences, 
publié à band en 1844) a Tait la description dn manuscrit, accompagnée du fac-similé de la carte 
gravée par de Vigne. D après ce fac-similé nous donnons notre copie, diminuant la grandeur à moitié. 
(tl7} Le canal d'Adrien était navigable du temps de Grégoire de Toucs (I, 40); visité encore par 
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De Rifeos montes , du nord , descend Tanay fluvius et Meolida palus» 
Au nord de TEuxin el du Danube, se succèdent : Gothia et dacia, Ger- 
mania, E$, g, s (iis). Au delà du danubius el de TEuxin, près de la 
mer Conslantinopolim, séparée par un golfe de Athena^ Macedonia 
(Grèce), d'où se prolonge la péninsule Achaiia (Peloponnesus) ; dans 
rintérieur longe le Danube Bolgaria, suivi de Dardania, Dalmatia, 
laquelle accoste TAdriatique. La péninsule /falta, touche à JRf (ta, de 
laquelle s'étend jusqu'au Danube panonia. L'Italie louche aussi ao 
cercle inscrit Narbona, rayonné de Gallia helgiga, Gallia lugduna, 
aquitania, Spania. Des lies, les seules Baléares sont nommées et mar- 
quées. Les côtes de mare nostrum, n'offrent que Uauritaniaei Carlago, 
dont la situation péninsulaire y est désignée. Au sud près de Fooéan, 
sont les deux Ethiopia et dans l'intérieur de l'Afrique un lacus, rece- 
vant de deux côtés les fleuves, fans nului, fons darda. Par méprise le 
lac est introduit dans le mare nostrum. Ces fleuves sont de l'intérieur 
de la Libye, nommés par différents géographes : Nuhul , Nilvi , Nujus, 
Daras, Daradus et sont de la famille de Ger et Niger. 

Cette composition supérieure à tant d'autres de cette* espèce , par 
toutes ses dénominations, se fonda sur l'antiquité et la bible, sur la 
description d'Isidore lesévillien; c'est à peine que la Bulgarie y donne 
un trait de nouveauté. Narbone encerclée, ferait croire que la carte est 
composée par un Narbonais pour Narbone. 

Le même code, folio 1, spécifie les environs de Narbona, séparés par 
Rodanus de Arelalia. L'italia y est entière', avec ses alentours. Carte 
spéciale de provinces, pays et lies adjacentes à l'Italie et à Narbone 
(u" 30 de notre atlas) (210). 

55. Nous terminerons notre revue des images rouelles antérieures 
au xiu* siècle par imago mundi de Honorius d'Auxerre (n^ 3S, 33 de 
notre atlas) (dao). Sans nous arrêter à ces non-sens que les deux dessins 
présentent, un dans la qualification des mers Atlanticum el Indicum; 
l'autre dans l'insertion de Nilus, nous remarquons que sur l'un les 
refluxioncs maris annotées, sur Tautre les zones appellent les investi- 
gateurs à do sérieuses réflexions. Non, ces compositions bizarres, 



le moine Fidelis. Quamqnam in libris alicujns auctoris fluminis Nili partom in Rubrnm mare cxire , 
neqnaquam legimna : tamen affirmant Fidelis Trater mco magistro Snibneo oarravit coram me , 
quod.... iutranUis in naves in Nilo flumine, usqne ad introitum Rubri maris navigaTerunt (Dicuil , 
cap. 6, p 17, 18). Hodie in cosmographia qux sub Juiio Csesare et Marco Antonio consuUbas fiacta 
est, icriptam inveni Nili flaminisexeunlem in Rabrum marc juxla ciuitatcm Olivam et castra Houiel 
(Dicuil, ib. p. 18, 19). Le voyage de Fidelis pouvait avoir lieu vers 768. Bientôt après, en 767, le 
khalif Abou Giafar Almansor le fit combler, afin d'empêcher qu'on ne nût envoyer d(*8 vivres aux 
révoltés de la Mekko et de Medine. Depuis , l'histoire n'apprend pas qu aucun souverain ait fait dus 
tentatives pour rouvrir cet importante communication. Cette explication est donnée par Letronne, 
dans les prolégomènes (p. 9-3i) de sc« recherches sur Ducuil. — Sur cette que&tion dissertaient les 
moines assez longtemps : au xiv« siècle , encore vers f 370, l'écoulement du Nil dans la mer rouge 
était dessiné pour l'instruction de Charles V, le sage roi de France , dans la chronique de S. Deuys, 
du code de la bibliolh. de S" Geneviève, (voyex n* 71 de notre atlas). 

(tl8) Abréviations presque uniques dans toute la carte, indeviuables, réduites à l'initiile et la 
finale. Le nutunscrit se trouve en Belgique , n*ctait-il pas copié en 1119 en Flandre, annotant par ces 
initiales les puissantes citées Bruges, Candeê. 

(219) L'orbis du manuscrit bruxellois est publié dans le catalogue de la biblioth. de Bourgogne, 
en 48 . . La carte spéciale, qualifiée, je ne sats à quel titre de : empire do l'oocident, en i8ii, par 
Reiffenbcrg, dans rAnnuaire de la biblioth. royale de Belgique. Les copies de notre atlas sont levées 
directement du manuscrit , sans la moindre diminution d échelle. 

(MO) Les deuv images sont copiées de la publication de Santarem. 
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ii'altcsleut ni Tignoraoce ni le savoir du siècle, elles font voir seulement 
qu*on fabriquail des colinchets géographiques pour enjoliver les manus- 
crits, de même comme ou dessiuait et coloriait les grandes lettres ; 
les hommes instruits connaissaient la valeur de ces compositions pitto- 
resques; suivant tontes les probabilités, on négligeait Tétude géogra- 
phique , on ne se proposait jamais de construire les cartes géogra- 
phiques, mais on possédait une conception avancée sur ce point. La 
tradition scientifique se conservait chez les hommes spéciaux, qui mé- 
ditaient la nature du globe, les zones, les climats, les vents, les points 
cardinaux, Télévation du pôle, la longueur du jour; qui étaient assez 
habiles d*annoler dans leur imagination les positions et les formes des 
pays, d'annoter au besoin les situations cantonnâtes ; qui, versés dans les 
ancienfies connaissances, ne négligeaient point d*obsen'er et de suivre 
le savoir des mahommédans. Il ue manquait pas d*instruits , capables 
de se mettre à Tœuvre et à Texéicution , dès que Toccasion favorable se 
présenterait et les circonstances le demanderaient. 

Il ne manquait pas d*hommes qui • portaient leur attention vers le 
ciel et la terre, qui exploraient Tunivers et les pays. Abo (vers 980) 
traçait le mouvement des étoiles; Gerbert ou le pape Sylvestre H 
(vers 999), versé dans Tastronomie arabe, composa le globe céleste ; 
Jean Campanus (vers 4030), Hermanus Contractus (vers 1050), écrivi- 
virent sur Tastrolabe et la sphère, ce dernier sur les éclipses; Tabbé 
Guillaume (vers 1080) rédigeait pour Tinstruction les éléments de Tas- 
tronomie; Athclard et Robert, évoque de Lincoln (1130-1140), reprirent 
en considération Tastrolabeet la sphère. Sur tous les points de Tancien 
monde germait Tantique science. 

Pour la géographie, la connaissance de Tétat, d'administration des 
pays , n'était pas perdue et de monuments dégradés se conservaient 
encore. De nouvelles découvertes et Tobservation des contemporains de 
répoque , avaient un certain appui dans des antécédents. 

Nous ne répéterons pas ce qui a été dit cent fois sur les découvertes 
des Skandinaves dans les mers glaciales; ni ce qui a été dit sur le 
cadastre de Guillaume-le-conquérant et sur son ouvrage doavuday 
book (1080-1083) (lii) : la géographie descriptive et les découvertes 
n'étant pas notre but , nous cherchons la science géographique et les 
connaissance qui produisirent les cartes géographiquement construites. 

On pourrait conjecturer et avancer que le normand Guillaume avait 
les cartes spéciales de sa conquête , s*il ne possédait aussi des map- 
pemondes. Son ouvrage doomsday book, entrait dans les descriptions 
circonstanciées des districts, cultivés, habités ou déserts. Ces détails 
étaient à même de créer les cartes topographiques : Ces cartes se mul- 
tipliaient alors et malgré leur destruction, plusieurs du xui* siècle se 
sont conservées et méritent une sérieuse attention, comme nous le ver- 
rons en son lieu. Il est probable que les Normands, comme en Angle- 
terre, et partout ailleurs, avaient les caries de différentes conditions. 
Cette probabilité se décèle sur un autre point de la domination nor- 
mande et se déroule comme un événement important pour la géographie 
et la cartographie, suivi des conséquences les plus remarquables. 

(W) Voyex MaHe-Bran , gëogr. livre XIX de Tédit. Haot, p. 597, SOS. 
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Roger ue Sicile, Edrisi l'Africain, 1154. 

54. La première moiilé du xii« siècle (1101-1154) fut illuslrée par la 
cloirc et la renommée d'un prince qui a donné une immense impulsion 
a la géographie. Le normand Roger , comte de Sicile, de Galabro elde 
Fouille, ensuite (1127-1151) des pays napolitains, courouué en 1129 roi 
de Sicile, étendit sa domination sur toute la Sicile, sur le tiers de 
ritalie (et entre 1154 et 1148), sur Tunis, Mahadia, Djerbi, Tripolis, 
sur la dynastie mabommédane des Zeiridites eu Afrique; appuyé d'un 
cAtésur la puissance colossale dupape,il menaçait d'un autre côté Tem- 
pirc grec dégénéré et croisa sa formidable marine avec celle des Pisans 
et des Génois, qui parcouraient les mers et animaient le commerce. 
Les Vénitiens à cette époque prenaient part à ces entreprises commer- 
ciales et fesant un progrès extraordinaire et rapide, manifestaient leur 
génie belliqueux par des conquêtes précaires eu Slavouie, où prédomi- 
naient les Hongrois. L'élan des croisades, secouant toute la chrétienneté 
fesait passer ou toucher le sol et les ports des dites républiques et du roi 
Roger par de nombreux étrangers : Lotharingicns, Normands, Espa- 
gnols, Français, Allemands, Skandinaves, se succédaient continueilc- 
ment dans tous les abords de l'Italie et de Sicile. 

La Sicile, fertile et abondante, depuis peu conquise sur les grecs et 
les mahommédans, était peuplée d'hommes riches et industrieux. 
Roger tenait sa résidence à Palerme: sa cour brillante était composée 
de chrétiens et de mahommédans. Dans son palais existait une manu- 
facture d'étoffes et de broderie, dirigée par les mahommédans (ttt). 
Une manufacture de soieries était aussi fondée au moyen d'ouvriers, 
hommes et femmes grecs, amenés captifs en 114^, par une expédition 
entreprise contre la Morée (ass). La Sicile était matériellement dans un 
état prospère; son industrie animait le commerce. 

Aucun pays de l'Europe n'était mieux favorisé pour avoir des rensei- 
gnements de toute part sur tous les états, si l'on voulait les avoir, que 
Pltalie : la papauté y résidait remuant le monde; le commerce de toute 
sorte de marchandises s'y concentrait et s'étendait vers le levant; l'occi- 
dent traversait continuellement vers l'oricut. Marchands, pèlerins, 
croisés, étalent de gens qui n'étaient pas dépourvus de la connaissance 
du monde. Us connaissaient les pays d'où ils venaient et ceux desquels 
ils retournaient. Dans leur voyage, partout ils s'arrêtaient, observaient, 
examinaient et étaient en état de rendre compte de ce qu'ils ont vu et 
appris. Ces avantages de la péninsule entière, partageait l'ile de Sicile, 
attachée à la péninsule, par sa situation, par d'antiques relations et 



(Stî) On conserve i Nnrcmberg en Allemagne nn beatt spécimen de cette fabrique : un manteau 
rojal , fabriqué dans le magasin royal de Païenne , l'an Bt8 de rbcgtre (1133) que les empereurs 
enlevèrent dans son temps du trésur royal de Sicile. Vovez Wonrich , liist. des Arabes ca Italie , 
Leipag 18i5, p. S9I, et 1 explication de rcpigraphe brod^, par Relnaud, dans le vojage en Sicile de 
ebn Djobaïr par Amari , Paris, 1846, p. vii, 09. — Il y a dans cette ville (Palerme), dit Benjamin de 
Tudele (rhap. t3|, environ quinze cents juifs et une grande quantité de cbré^ieus et de nubommé- 
daus. Dans le jardin il y a un grand palais , dont les murailles sont ornées de figures d'or et d'kraent, 
et le pavé est de marbre , où sont gravées toutes sortes de figures , qui tout dans le monde. Il n'y 
en a point de semblable sur toute la terre. 

(i23) Amari , ibid , note it, p. 70. 
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par la réunion de plusieurs des provinces continentales sous la domina- 
tion de son roi (i^^). 

55. Le roi Roger conçut en 1158 la grande idée de profiter d6 ces 
avantages, de donner la description du monde entier, et de confec- 
tionner une carte géographique. S'il ne connaissait pas les descriptions 
latines ou grecques, ou s1l ne les avait pas à cause qu'elles n'existaient 
guère, il savait de mabommédans de sa cour, que les Arabes, depuis leur 
débordement dans les trois parties du globe, dans le courant de cinq 
siècles , avaient préparé une quantité assez imposante de descriptions 
de pays connus et inconnus aux Européens; qu'ils avaient les cartes 
géographiques et de nombreuses indications d'emplacement des lieux 
par longitudes et latitudes géographiques; il savait qu'elles étalent 
établies, à l'instar de la géographie de Ptolémée, dont il connaissait 
l'existence surannée. 

Pour vérifier et rectifier ce qu'on trouvait dans les ouvrages de Pto- 
lémée et des Arabes, il prenait de renseignements de toutes espèces; il 
appelait de tous ses états de voyageurs instruits et les interrogeait au 
moyen d'interprètes, soit ensemble, soit séparément. Toutes les fois 
qu'ils tombaient d'accord et que leur rapport était unanime sur un 
point, ce point étaitadmiset considéré comme certain; quand il en était 
autrement, leur avis était rejeté. Cette investigation royale continuait 
pendant quinze ans (1130-1151) (tss). Vers la fin, il fit préparer une 
planche à dessiner pour y dresser une carte géographique, sur laquelle 
on devait, au moyen d'un compas à fer, marquer tous les points sur 
lesquels les narrations étaient d'accord , suivant les longitudes et les 
latitudes désignées par les géographes. On consultait tous les ouvrages 
et on choisit ce dont la confrontation générale avait prouvé , la parfaite 
exactitude. 

Enfin, il ordonna qu'on coulât en aident une table ronde j]^ 

Daïra, d'une grandeur énorme et du poids de 450 livres romaines. 11 y 
fit graver par des ouvriers habiles la configuration des sept climats avec 
celle des régions , des pays, des rivages voisins ou éloignés de la mer, 
des bras de mer, des mers et de cours d'eau ; l'indication des pays 
déserts et des pays cultiva, de leurs dislances respectives par les routes 
fréquentées, soit en milles déterminées, soit en mesures connues, et la 
désignation des ports : en prescrivant à ses ouvriers de se conformer 
scrupuleusement au motlèle tracé sur la planche à dessiner, sans 
s'écarter en aucune manière des configurations qui s'y trouvaient indi- 
quées. 

Il fit en outre composer pour l'intelligence de cette carte un livre, 
contenant la description complète des villes, des territoires, de la 
nature des ciiltures et des habitations, de l'étendue des mers, des mon- 

(IIA) A MecsiDc; un grand nombre de chrétiens •> asufmble ponr pftMor à Jërntaicm. Car c'eal là 
lo passade lo plut ronunode. — L'ile commence à Mcuine, qni cal le paaiage de tona lea toyageara 
(BenjaraiD do Tndêle , chap. ftS). 

(i35) Divers marchands qni ont TÎsiU^ BoHora, rapportent (an roi Roger) qu'en BM (1141) on pou- 
vait s*T procurer 800 rotls (livres) de dattes pour un dinar (Èdrisi, 111, 0, p. 308). Une plus récente 
nouvelle avait ët^ relaAëe par un voyageur contemporain qui assura que le gouverneur de Vtlo. de 
Keisch continue actuellement (en 1151) set expéditions déprédatrices (Edriti, II, 0, p. fSt; eonf. IH, 
6, p. 370\ 
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tagnes, des fleuves, des plaines et des bas-fonds. Ce livre devait traiter 
en outre des cs|)<>ces de grains, de fruits, de plantes que produit chaque 
pays, des propriétés de ces plantes, des arts et des métiers dans lesquels 
excellent les habitants, de leur commerce d^exporiation, d'importation, 
des objets curieux qu'on remarque ou qui ont de la célébrité dans les 
sept climats, de Tétat des populations, de leurs formes extérieures, de 
leurs mœurs, de leurs coutumes, de leur religion, de leurs habillements 
et de leurs idiomes. 

On accuserait donc faussement les latins du moyen âge d'ignorance 
et de négligence dans les études géographiques à cause qu*on n*a de 
leur connaissance que de notices insigni liantes. Quand ils cherchaient 
d'instruction , ils n'étaient pas ignorant et l'œuvre géographique de 
Itoger était accomplie; une carte géographique basée sur des itinéraires 
et distances, composée suivant les règles mathématiques, et une des- 
cription détaillée, furent le produit de leur connaissance. Les arabes 
participaient à cette œuvre, ils y apportaient leur lumière, et y appri- 
rent bien de choses. 

50. A la cour de Roger se trouvait alors parmi les nombreux mahom* 
médnns, Abou abdallaii Mouammed bf.n Mohammed el Edrisi. Né vers 
1099 à Tetouan dans le Magreb en Afrique, issu d'une famille prineière 
de Nubie, il a fait ses études à Kortouba en Espagne, et il eut occasion 
de voir Lisbone, les côtes de la France et de l'Angleterre, de passer 
quelque temps non loin de Marok; il dit, qu'il a vu de ses propres yeux 
en il 17, la grotte des sept dormants en Asie. C'est par son organe que 
nous savons aujourd'hui, ce que de son temps le roi Roger fit pour la 
géographie. Peut-être était-il un de ceux qui étaient employés dans 
cetie opération scientifique, au moins il l'a connaissait à fond et il 
exécuta en arabe la description de la table ronde comme s'il le fesaît 
à la demande du roi Roger même (iio). 

Edrisi, chargé (nous pouvons ludire) de rédiger la description , avait 
sous ses veux la carte géographique nouvelle el les cartes antérieures; 
il connaissait toutes les relations nouvelles, tous les matériaux réunis 

(itO) M. Rcinaud (ÎDtrod. p. il4, 115), a donne un extrait d*nn lingnlior route arabe snr Roger 
r.t Edrisi, d'an dictionnaire biofprapbiqnc dont l'anteur cxt Khalvl AUe Irdy : il y rsl dit : Roccr avait 
bcauconp de goAt pour les ctudon philoM)phi(|nct. U lit venir des cAtcs d^ATrique \r srbérif Edrisi , 
et le cbargea de ronfttrairc quelque cbocoa l'image du monde. Edrifti ayant demandé une roaaae 
d'ar|(ont, le roi lui fit remettre un morcean de minerai qui pesait quatre cent mille drarbroes. Edrisi 
fiiliriqna un certain nombre de cercles , à l'instar de spbercs célestes et ces cen'tes s'cinboitèrcnt lea 
uns dans les autres. Cet ouvrage n'absorba qu'un peu plus du tiers du métal qui lui avait été confie : 
mais le roi abandonna tout le reste pour prix de son zélé ; il v ajouta même cent milles pit'ces d'ar- 
gent et nn navire qui venait d'arriver de Barcelone, rliargé'deii man-bandises les plus précieuses. 
Kasuilc Roger invita Edrisi à demeurer pr^ de sa penumne disant : comme tn <>s Imu de la Tamille 
des khalifs, si tu babites uo pnvs musulman , le prim» du pavs prendra de l'ooibrage et ebercbera à 
te faire mourir : reste dau< mes états et j'aurai soin de ti pcrs4)nne. Edrisi sVtant laissé persuader, 
le rui lui fit un état de prince. Kdrisi se rendait à la cour sur une mule ; truand il arri%-ait, le roi se 
levait |>our lui faire bunneur; ensuite ils s'assayent cns«.>mble. Un jour le roi dit à Kdrisi : je vendrait 
avoir une description de la terre, faite d'après des ob<iervatiuns directes et non d'après les livres. 
Là-dessus le roi et Edrisi firent clioix de plusieurs bommes intelligents et honmHes. Ces hommes 
se mirent à voyager, à Toriejit, i l'occideot, au midi et au nord. On leur avait adjoint des dessi- 
nateurs cbargés <le reproduire d'après nature ce qu'ils rcmaniui>raicnt do plus intéressant. lies uns. 
et les autres avaient reçu ordre ae prendre note de tout et «le ne rien omettre de ce qui pouvait 
piquer la cnriosité. A mesure qu'un de ces hommes arrivait, Edrisi insérait dans son traité les 
remarques qui lui étaient communiquées. VoilA comment f\it compose 1i> nosbat al moscbtac. 

t/abréf^decet ouvrage parut en arabe en 169R à Rome. I.a version latine de r^t abrégé hit ensuite 
publiée H l*aris, 1BI9, par Gabriel Sionite et Jean HesHmit*" , sous le titre de : geograpliia nubiensis^ 
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par une loncue exploitation de voyageurs de toutes les nations, de 
marchands, ue pèlerins, de guerriers, d*aventuriers; les deux ouvrages 
de deux écrivains grecs, du géographe Ptolémée et d*nn certain Eresios 
d'Ântiochie(ii7); dix ouvrages renommés des Arabes, nommément: de 
ibn Kordadbeh, de Djihani, de Kodama, do Massoudi, de ibn Haoukal, 
de Jakfouli et autres; plusieurs narrations alléguées par ces auteurs 
d'anciens voyageurs arabes, comme de Selam et Ferdjman, et autres. 
Edrisi vil une discordance entre les connaissances de nouvelle acquisi- 
tion et les anciennes des auteurs antérieurs. Au lieu de trouver dans les 
ouvrages de ces derniers de signalements clairs, précis et détaillés. Il 
n'y rencontra que d'obscurité et des motifs de doute; quand il exami- 
nait en commun avec le roi Roger les personnes spécialement versées 
dans la géographie, il n'en obtint pas plus de lumières. 11 a dû par con- 
séquent renoncer à se servir des anciens matériaux, et s'attacher 
entièrement aux nouveaux. Les cartes géographiques et les descriptions 
furent élaborées indépendamment des anciennes connaissances et pré- 
ventions. Toutefois, en dessinant la carte et en déterminant les longi- 
tudes et les latitudes, on consultait, on confrontait les données de 
géographes précédents. Edrisi relate dans sa description, par-ci par-là 
certaines narrations de ses prédécesseurs, ajoutant aux merveilles qu'il 
y trouve : Dieu sait ce qu'il y a de vrai dans toutes ces assertions. 

La table en argent est perdue ; il ne reste qu'une toute petite 
image du dessin de cette immense carte ronde. La description d'Edrisi 
est accompagnée de deux sortes de cartes géographiques, dont Tune 
est la reproduction de l'ancienne table ronde, réduite à une petite 
échelle (n? 59 de notre atlas); l'autre est une très-grande carte carrée 
qui compose un atlas de septante feuilles {n^ 40, 41, 45). Nous allons 
examiner ces deux espèces de cartes, autant qu'il nous sera possible, 
sur ce que je possède par l'obligeafnt empressement de M. Jomard, qui 
a eu la bonté de seconder mes efforts. 

57. La table ronde, représentant le planisphère , mappemonde ou 
terre habitable, comme on voudrait le dire, m'est connue en deux 

id sot , accnratiMima totiot orbisin leptem climatt diHii deacriptio. — Parurent enatiito plaaieurs 
parties de la deacripUon d*Edriai, snrtooide rAMqae, deTEapagae, de U SIdIe. EdriaiAfrica, 
Goothingue 4796; deacriptioo de Esptna, bêcha por xcrifal Edria... t notas de Joscf Antonio Conde, 
Madrid, 1709; Edrisi, Hispania, Harbnrg, I80S; descrizione dolla Sicilia cavaU da on libro arabiro 
di si-ierif el Edris, dans le 8** tome des opnscoli di antori sidliani, 1764; reram arabicanim quae ad 
historiam siculam spectant, etc. Païenne, 4700. Enfin une version française de l'ouvrage entier se 
trouve dans le ▼• et yf Tolumc du recueil de voyages ou mëmoires, publié par la société geocrra- 
nhiqne sous le titre : géographie d'Edrisi, traduit de l'arabe d'après deux nanuscrils par P. Amédôe 
Jaabort, Paris, in-4* 1. 1, 1886, t. n, 1846. — Edrisi donna à son ouvrage le titre de : délassement 
de Tborame désireux de connaître i fond les diverses contrées du monde ; le titre entier porte : 
nazchat al mosebtak fi dhekr al amsar valakUr valboMan valdjear valmadain valafok. On trouve 
aussi ce même livre intitulé : fi djagrafia aikolliab, géographie universelle ; ou almamelek valmca- 
salek , les pajs et les voyages ; ou ketab Radjar, livre do Roger (Dberbelot, art. Edris et naaehat). 

Edrisi termina sou ouvrage au commencement de l'année 1154, et dans la même année Roger 
mourut. Edrisi resta à la cour de son fils Guillaume, et composa pour lui un livre sur le même suiei 
mais plus considérable , qu'il intitula : les Jardins de l'humanité et l'amusement de l'Ame. Un poète 
arabe Ibn Beschroun qui se trouvait alors en Sldle, et qui a vu l'auteur Mohammed (Edrisi). nous 
en avertit jReinaud , Introd. p. M). C'est l'ouvrage dté par Aboulfiéda , et dont on ne confiait pas 
aujourd'hui l'existence. 

(«17) S'il n'y a pas de méprise dans la dtatioa d'Edrisi, ce serait un écrivain grec perdu et inconnu. 
Il est probable cependant que c'est Orosius promu es géographe par les soins de Guillaume le ^^n- 
qnérant. comme nous l'avons observé. Edriai a pu le connaître par l'intervention de Hormrsta , rt 
connaître les mappemondes anglo-saxonnes ; voye» d-apr^ la note Î39, 
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exemplaires, (oiis deux cadeau de Tamitié de M. Jomard. L*un, est une 
copie gravée du manuscrit d'OxfonI ; Tautre est un calque noir, du 
mauuscril asselinien de l^ris, exécuté sur le papier végétal, et minu- 
tieusement exact. Ces doux exemplaires sont de la même dimen- 
sion, sur la môme échelle. Or, il faudrait conclure, qu'ils ont été pris 
pour les deux manuscriis, sur le même original, que le modèle de 
chacun était le même, qu'ils sont une reproduction du même et unique 
modèle. Toutefois, il y a entre eux d'importantes et graves différences^ 
un d'entre eux serait donc infidèle ou tous deux manqueraient à l'exac- 
titude. Je suis d'avis que tous deux sont en défaut. 

La copie d'Oxford est bien conservée, mais placée à côté de l'antre* 
trahit une négligence dans l'exécution. On y reroarqne des ornissions 
et l'Inexactitude répandue presque partout. La copie asselinienne 
avait été dessinée avec grand soin, donnait beaucoup plus dé détails 
sous tous les rapports : mais elle est dans un état déplorable, nséc, 
froissée, broyée, sur plusieurs points anéantie. On remarque en même 
temps, qu'elle a dH être prise d'un original enfoncé dans un volume 
relié; le copiste n'a pu mesurer la profondeur de l'enfoncement et 
donnant toute son attention à deux moitiés étalées h sa vue sur deux 
pages en regard , rétrécit tout le diaphragme de l'enfoncement dn midi 
au nord, ainsi que dans toute la longueur entre le Nil et la mer adrta- 
tique d'un côté, et les mers persane et Caspienne de l'autre; tout a 
été resserré, comprimé, exténué, défiguré. Il semble, que parla même 
raison, le copiste, copiant à coup-d'œil les deux parties déployées, n'a 
pas tiré à la fois régulièrement les parallèles qui divisent les climats, 
mais séparément pour chaque moitié, car ces parallèles qui passent par 
l'Afrique, forment des bandes plus larges. Les parallèles de la copie 
d'Oxford régulières, sont plus fortement courbées que celles de la copie 
asselinienne. 

La destruction de la copie asselinienne est arrivée à tel point, que 
dans tontes les inscriptions, qui étaient plus nombreuses que sur celle 
d'Oxford, et accompagnées d'ar«i, 6eted(pa)*s), termes qui sont négli- 
gés sur celle d'Oxford, on peut à peine débrouiller encore quelques 
noms échappés à la dernière disparition. Ce dégât anéantit le plus 
cruellement tout le diaphragme rétréci et les parties septentrionales , 
dont l'anéantissement est plus large vers l'orient. 

58. Désirant avoir une carte plus complète et mieux fmie , j'essayais 
de tirer tous les avantages de ces deux copies, afm d'en dresser une plus 
achevée. Pour l'ensemble de la configuration, devait servir celle 
d'Oxford, pour les détails celle d'Asseliu. Quant aux inscriptions, la 
seule d'Oxibrd pouvait les donner. 

En premier lieu, il fallait régulièrement tracer les parallèles, 
séparant les climats à distances égales, il fallait ensuite, entre les deux 
parties collatérales de la carte asselinienne, introduire dans le dia- 
phragme anéanti la configuration grossière de la copie d'Oxford, 
remplir de même tout le nord par de traits explicites de celle dernière, 
suivant les traces peu distinctes de la copie asselinienne; en se confor- 
mant à la dimension générale de la copte d'Oxford , garder les détails de 
celle d'Asselin et obser^'er ses dimensions spéciales. 
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Celte fusion des deux copies devenait difficile, lorsqu'elles se contra- 
riaient par de discordances cl la négligence. La copie d*Oxford n'a pas 
marqué le Nil oriental , lequel , dans la copie asselinienne , est conduit 
jusqu'à la mer de l'Inde. Celle d'Oxford offre un fleuve qui coule de 
l'occident et tombe du c6lc méridional dans le Nil occidental. Nous 
l'avons placé sur notre carte, supposant qu'il est effacé dans la copie 
asselinienne (âss). 

Aux environs de Tibet, la copie d'Oxford dessine les fleuves et les 
lacs tout auirement. Nous avons suivi le dessin de la copie asseli- 
nienne qui est clair sur ce point. On peut présumer qu'une disson- 
nance existait aussi dans la configuration de la mer Caspienne et 
dans les parties contigues vers le nord-ost ; en ce cas il fallait se servir 
du dessin d'Oxford, parce que le dessin de la copie asselinienne disparut 
sur ce point. 

Par malheur, la destruction ravagea sur la carte asselinienne 
l'Europe septentrionale, jusqu'à la mer adriatique; par contre, les 
contours de celle d'Oxford sont excessivement grossiers et infidèles. La 
première avait pour silr et l'Angleterre et le Danemark , dont il reste 
de vestiges incohérents; ta copie d'Oxford n'offre aucun remède sur ce 
point, car son dessin grossier avala le Danemark et embrouilla la 
siluation des fies toutes changées en petits flots. Je pensais qu'il conve- 
nait de remplir celle lacune par la configuration et les détails de la carte 
itinéraire de laquelle nous nous entretiendrons à son tour [220). 

Enfin, quant aux inscriptions, la diflerence entre les oeux copies 
ne pouvait élre grande. Celles qui sont lisibles, ou possibles à dé- 
brouiller sur la copie asselinienne, se trouvent de même dans la copie 
d'Oxford. En les confrontant, on remarque une variante lorsque la 

copie d'Oxford écrit mieux ^'^ querasselinicnne ^iLc. L'asselinienue 
avait quelques épigraphes de plus, surtout près de la ligne équinoxiale 
SaUanda, Kaouga, si nous les avons bien devinés. Si je réussis sur tous 
les points à déchiffrer les inscriptions , la gravure de la copie d'Oxford 
peut donner son témoignage, étant dans les mains de personnes ver- 
sées. Lorsque je né puis rien débrouiller, j'imitais dans mon dessin la 
forme des lettres obscures pour moi. 

50. La petite carte ronde, est une image de dak'ra ou de la grande 
table ronde du roi Roger. Elle en donne une idée imparfaite tant a cause 
de sa petitesse que de son exécution; cependant la configuration de 

(fl8) Ce fleuve se tronvc dans la carte itinéraire dn m^me mannscrit d'Assolin. 

(Si9 A cet efTet, je mis à contribution les sections i, 3, i, S, 6, des vi* et % 11* climats dont je pos- 
sède la copie (n* 40, 41 de notre atlas). De même les sections 4 et S, de» it« ri \* climats pourraient 
coordonner cette partie monstnieuscmcut rendue par la copie d'Oxrord. •- l.a carte itinéraire doit 
servir à rectifier sur tous les points les lésures de la table ronde. — l.a carte générale du mannscrit 
d'Oxford fut pabliée par le docteur Vincent, dtns son ouvrage sur le périple de la mer Erythrée. 
M. Reinaud fit accompagner son introduction, pi. S, d*nn autre dessin ne cette carte, fait d'après 1rs 
manuscrits d'Oxford et de Paris. Sur le trace communiuné par M. Jomard, il iuscrivit quelques noms 
propres (introd. p. liO); il pense que cette carte répond exactement au disque coulé en argent. Nous 
sommes d'un autre avis, comme on le voit par nos explications dans le texte. Notre table ronde 
d'Edrisi est élaborée sur les mêmes matériaux que celle de M. Reinaud. — Au moroont où mes 
feuilles d'Edrisi sont livrées à la presse, je reçois par les soins de mon ami Alo\so Niewiarowicz la 
copie des S8 sections des i-v climats , où se trouve la mcdilerranée entière, formant 15 cartes de 
l'atlas d'Edrisi. Il était impossible d« me servir snrle^barap de cette magnifique acquisition , je 
vois cependant qu'elle ne contrarie en rien ce que j'avance dans le Uixte. 

I. 7 
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son habitable est sans doate conforme à celle de la table rogerienne, 
dont la petite carte est une miniature. Edrisi n^a pas indiqué les cartes 
/consultées par les géographes de Sicile. Parmi les auteurs dont il a 
allégué la connaissance, Ptolémée était sans doute accompagné de 
Tailas (d'Âgathodaîmon. Lui-même il dit que pour la iO* section 
du VI' climat, il n'a rien de mieux qu'à s'en rapporter aux indications de 
ce géographe, tant aux preuves qu'aux longitudes données par cet 
auteur (p. 4âl). Cependant, le premier rosand détruit complètement 
respérauce d'y trouver une imitation de la carte ptolémcenne ou de 
quelque tendance à s'y conformer. La terre habitable est ronde, baignée 
par l'océan cernant en forme d'un fleuve, comme une zone circulaire, 
reproduisant l'idée de toutes les précédentes peintures géographiques 
des latins, contrairement à l'idée du géographe Ptolémée. Toute la 
configuration intérieure de l'habitable contredit Ptolémée, correspon- 
dant plutôt dans les parties européennes à la carte anglo-saxonne, et 
dans le reste se conformant aux connaissances mahommédanes. 

Parmi les auteurs arabes dont les titres sont rapportés par Edrisi, le 
seul livre d'is'hak ben el Hassan peut être supposé d'avoir été accom- 
pagné d'une carte géographique ou d'une table de positions, yn la 
qualité d'astronome de son auteur. Edrisi ne nous a indiqué aucune 
carte géographique qui aurait servi de guide aux constructeurs 
de la table rogerienne. Cependant il dit qu'on avait confronté les lon- 
gitudes et les latitudes de diverses assertions des auteurs consultés; 
par conséquent, les constructeurs de la table rogerienne avaient 
sous leurs yeux plusieurs cartes et plusieurs tables de lonsitudes 
et latitudes. Si dans ce nombre se trouvait la carte d'Abou Rinan ou 
celle de rasni du khovarezmien , on pourrait douter, parce qu'elles 
étaient accompagnées de la description , et leurs auteurs ne se trouvent 
pas sur la liste édrisienne des auteurs de descriptions. Mais d'autres 
cartes arabes, d'autres tables ont eu leur influence sur la construction 
de la table rogerienne. 

La confrontation de sa petite image avec les cartes arabes que nous 
avons reconstruites, démontre cette influence jusqu'à l'évidence. Le cours 
et la ramification des bras du Nil; la flexion de la mer de kolzoum; la 
mer persane allongée dans un sens oblique; la mer c;ispienne allongée 
du nord au sud; le fond de l'Asie; l'Afrique et tout l'orient, sont une 
reproduction des connaissances et des cartes arabes. Il n'en est pas 
autant pour la méditerranée, pour l'Europe et le nord. 

Cetle miniature de la table rogerienne manque de dimension 
d'échelle. Les parallèles divisant les climats sont à égale distance, tandis 
que le premier climat tient 20"* 25', le suivant seulement 7% et le 
sixième 5*' 50', par conséquent les climats vers le nord donnent à la mer 
méditerranée et à tous les pays une largeur excessive et croissante yers 
le nord. Le même défaut décèle la longitude. Toute la partie occidentale 
excède les proportions de l'ensemble. La mer méditerranée pénètre 
jusqu'au centre de l'habitable, occupe de sa longueur presque la moitié 
de sa longitude. Serait-ce invente par des copistes pour placer Jérusa- 
lem au centre du monde, de l'habitable, aurait-on sacrifié à la cour de 
Roger la réalité et l'exactitude à l'opinion populaire? c'est ce que la 
connaissance de l'atlas asselinien et les notes longitudinales de la 
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carte itinéraire pourront probablement éclairc.ir^ En attendant , nous 
allons par d*autres réflexions et rapprochcmentA sonder les longitudes 
et les latitudes de la table ronde. 

GO. Le géographe amasscur de positions géographiques, reproche à 
Edrisi d'avoir négligé Ténumération tabulaire die longitudes et latitudes 
géographiques (Âbulf. p. iâ7 , 128). Nous regrettons qu'il a négligé cette 
insipide énuméraiion. Cependant le reproche d^Aboulféda n'est pas 
tout à fait juste. Edrisi fit accompagner sou ouvrage de septante cartes , 
qu'on peut qualifier de cartes itinéraires. Sur ces cartes, à un certain 
nombre de lieux, Edrisi inscrivit les longitudes et les latitudes. Nous 
regrettons que cet atlas n'est pas publie, ni ces longitudes et lati- 
tudes ne sont extraites et rendues publiques. Je ne sais jias encore si 
d'autres climats fournissent quelqu'exemple de longitude et latitude : 
mais le premier climat en donne une suite assez nombreuse. Ayant 
depuis quelques jours toutes les sections de ce premier climat, j*y trouve 
les indications suivantes : 
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Sanaa. .... ^^ 66 lai. J Jj 14 50 

Adcn ^*- 66 — Lj H 

M teet. ) ï>hamar (îsi) . . ^j^ 66 20 — Jj 14 

"'**• J Dhofar (t5t) . . ^^ 67 20 — ^ ^ 14 40 

Sakoutra . . . v-^ 72 — b H 

Merbat .... ^ 73 — ^ 15 

VU tect. Ile Kolroba. . . w>J 112 (ms). J/20 
Vm iect. Agna de Serindib. J 108 — i 9 

Celte suite prouve que la labié rogeriennc était plus régulière que 
sa pelile image; plus exacte, basée sur des mesures et des points déter* 
minés. D'autres preuves vont confirmer celte observation. 

Nous avons vu que les arabes, vérifiant la mesure du globe relatée par 
Ptolémée, Tont admise. En effet, le rapport du parasange et des milles 
usités en orient, aux stades substitués par Marin et Plolémée aux 
anciens, produisait un chiffre raisonnable de 8,000 parasanges de la 
circonférence comptée par 180,000 stades. La vérification arabe donna 
un résultat quelque peu différent, et on savait que le degré tenait : 

Suivant Plolémée. . . 22 , 2 paras. 66,6 milles. 
— Schaker. . . 19 *;& — 56,6 (57 */5). 

Edrisi ne fait aucune mention de ces dimensions qui dirigeaient les 
savants arabes, à leur place il en cite irois différentes. 

II dit d'abord que la circonférence de la terre se divise en 560 degrés. 
Sous la ligne équinoxiale, chaque degré vaut 25 parasanges, chaque 
parasange 12,000 coudées. Or, la circonférence monte à 108,000,000 
coudées ou 9,000 parasanges. Il dit ensuite, que d'après ces rapports de 
division et sous-division de la parasange, la circonférence de la terre 
est de 152,000,000 ou de i 1,000 parasanges au rapport des Indiens, car 
tel est le calcul des Indiens. C'est la seconde dimension. Mais d'après 
Herales(Eratosthènes), qui mesura celte circonférence et qui la divisa 
en parties égales, chacune composée de 100 milles, elle serait 
56,000 milles ou 12,000 parasanges. C'est la troisième dimension. 

On peut avancer que les deux dernières ne sont mentionnées que 
comme simple érudition qui connaissait la discordance des opinions, et 
que la première, la seule et unique dirigeait la géographie de Sicile, II 

(tSO la carte offre comme à l'ordinaire dans récritare arabe les chiffres 4, 6, 7, très-indistincts. 
Près de bhamar l'incertitude de l'annotation de la longitude augmente par l'insertion d'un signe au 
dessus qui parait être une marque des minutes , mal placée. 

(1 8t) La carte place Dliofar au nord de Dbamar, la latitude annotée porte au nord de Sanaa même. 
Les distances cependant déroutent ces situations, lorsqu'Edrisi compte de Dhofar à Sanaa 40 ou 48 
milles et de Dhofar à Dhamar 36 seulement (p. 61, 149). Cette dernière, en effet, est insuffisante. 
Dhofar est à l'est de Dbamar et tous les deux ont la même latitude. La carte plaçant Dfaofor au nord, 
parait lui annoter la même longitude que celle de Dhamar G6 10. 

(ISS) Li longitude d'Agna étant plus ftsible et donnant i08 degrés , il faut présumer que celle d« 

Kotroba n'offre que ^_^ >^,^ 91. Vom n* 48 de notre atlas. 
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est quelque peu élonnanl que rérudit négligea de relater la dimension 
ptolcmécnne. Il en résulte que le degré tenait : 

Suivant Eratosthénès. . . 33,3 paras, ou 100 milles. 

— les Indiens. . . 30,6 — 90 — 

— les Siciliens. . . 25 — 75 — 

On voit que les deux dimensions du globe relatées par Edrisi sont 
connues et notées dans d'autres ouvrages : mais la troisième, d*où 
vient-elle? serait'CUe de Tinvention d'Edrisi?Non,elle u*cst pas inventée, 
elle est positive, sicilienne, traditionnelle en Sicile, toujours connue 
pur les hommes instruits de cette tle. C'est la grandeur qu'ancienne- 
ment Pytheas de Marseille donnait au globe. Timeos de Tauromenium 
la connaissait transplantée dans les écoles siciliennes. Les GOO stades du 
degré considérés comme italiens, dont 8 composaient un mille romain, 
donnaient 75 milles à un degré et ces milles sont convertis par le 
géographe arabe en parasanges (154). Nous allons voir en effet quelques 
indices, que les géographes siciliens composaient la table rogericnnc 
réellement sur cette grandeur du globe. 

Cl. L'habitable est ronde; ses rivages qui ferment au sud la mer de 
l'Inde s'étendent le long du 13^ degré de latit. au dessus de la li^ne équi- 
noxiale (de la latitude méridionale); au delà Ja latitude méridionale de 
riiabilable est indéterminée. Quant à la latitude septentrionale, elle 
atteigne à partir de la ligne le 64'' degré. Le reste est entièrement désert 
à cause de l'intensîté du froid et de 1 abondance des neiges (p. 3i). C'est 
sous cette latitude de 64^ que Ptolémée plaçait les Scythes inconnus, 
établis au delà de la parallèle de Thulé, au delà de tous les climats, sous 
la 30""* des parallèles plus importantes (almagesta H, 6, p. 29). 

Cette partie de l'habitable , depuis la ligne equinoxiale jusqu'à 64^ de 
latitude septentrionale, est divisée dans la description édrisienne en 
sept climats. Sur la petite carte ronde ces climats sont de largeur égale, 
mais il n'en était pas ainsi sur la table rogerienne. Edrisi dans chaque 
première section des climats annota la largeur de chaque climat. La 

largeur du premier est de ^ viX SO"" 27' en commençant de la ligne 
equinoxiale. Le second est de 7<' seulement; à la suite la largeur du 
sixième est de 3« 45' et le septième contient le septième entier et tout 
ce qui est au delà jus(|u'à 64"*, c'est-à-dire à peu près 17<> de largeur. 
Les latitudes sont observées sans échelle, modelées sur les degrés de 
25 parasanges ou 75 milles. 

Edrisi compte la longueur de la mer de Kolzoum 1400 milles, en les 
divisant par 75 milles au degré, on a 18** 40' en remontant de bab el 
Mandeb jusqu'à Kolzoum. En effet, le Persan et Nassir cddin comptaient 
depuis Aden, qui est à la hauteur de bab el Mandeb jusqu'à Kolzoum 
l'intervalle de la latitude 18» 30', et Ibn Saîd I80 50^. 

La miniature de la table ronde, malgré son imperfection, observe 
dans ses contours les latitudes assez attentivement. Trebizond y est dans 

(134) Poar retrouver le nombre dn stades qui donnaient origine chez les anciens Grecs i tant de 
conftision, il Tant multiplier les millea du degré ptolëméeo par 7 i/i, le degré d'Eratosthène par 7, et 
\9 dpgre sicilien par S, on obtiendra BOO, 700 et 000 stades pour le degré respectif de dMcnn. 
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le y"* climat et Konstanlinople dans te vi"*, mais sa position s'y trouve 
rasant le cinquième climat, ce qui lui donne 43* SCV de latitude. La 
petite carte ronde et les cartes itinéraires le veulent ainsi. Allons main- 
tenant examiner la longitude. 

La longitude entière de Thabitable montait sur la table rogerienne 
à ISO"* comme la donnait Ptolémée (Edrisi VI, 10). Edrisi divise chaque 
climat en dix sections. Sur la première section du premier climat il a 
annoté nne longitude pour toutes les sections h^ 49^ S'agirait-il de la 
longitude de chacune des sections, ou de la longitude entière de toutes 
les sections à la fois? Terreur grossière dans ce chiffre est évident. 
Presque au bout de la troisième section, la position de Nouabia et du 
passage sous la ligne du fleuve Ghana sont marqués : longitude de 55o. 
Or, les trois sections offrant 54 degrés, chaque section serait de 18* et 
toutes les dix de 180* conformément à Tacceptation de la longitude 
ptoléméenne de Thabitable (Edrisi VI, 10) (sss). 

Cette égalité des sections est encore conGrmce par la longitude de 
Kotroba 112* placée dans la septième section (108*-12G*). Mais de siiite 
la longitude de Serindib 103* ou 108*, annotée dans le huitième climat 
(126*- 144*) déroute cette égalité des sections. 

Consiantinople est placée dans la cinquième section;or, une longitude 
de 73* lui serait assignée. Est-il possible d'imputer à la table ronde 
rogerienne une semblable longitude? 

Supposant mémo que les sections du premier climat soient chacune 
également de 18*, il faut avouer que les sections des autres climats n'ob- 
servent point cette égalité de longueur. 

Mais la suite de longitudes extraite du premier climat dit le contraire 
quand on y voit au bout de la troisième section , la longitude 53* 0' de 
Nouabia, et au bout de la sixième section la longitude de Merbat très- 
cla irement annotée de 73* O'. Par conséquent : 

Les trois premières sections , étendues par 54 degrés , contiennent 
chaque 18 degrés en longueur; 

Les trois suivantes , 4 , 5 et 6 , s'étendent de 54* à 74* par 20 degrés 
seulement , ainsi que pour la longueur de chacune on n'a que 7 degrés 
ce qui est moins que la moitié de la longueur des précédentes. 

Cette inégalité de leur longueur admise dans le premier climat, 
s'étend par tous les autres; elle explique plusieurs difformités de la 
table ronde qui choquent la vue; c'est elle qui est cause de l'exces- 
sive extension de la méditerranée entre Syrie et Sicile, disproportionnée 
avec celle qui est entre Sicile et Gibraltar. 

La petite carte ronde est une image infidèle de la table ronde; image 
fictive tracée à coup-d'œil , d'après les sections qui divisaient arbitrai- 
rement les descriptions des pays de chaque climat. Sans échelle, elle 
n'observe aucune longitude, elle offre une figure fictive pleine d'ac- 
courcis et d'exagérations démesurées. Elle excède avec l'étendue de la 
mer méditerranée et son excès est approuvé et confirmé, par la des- 

(133) Abouiféda semble présumer régalitc de la longeur dos sections. Il dil on général : scriptorum 
in hoc génère se^nenli iisns est méthode. Partibator climata singnla iii decem parles. Jam euro 
longiludA climatis enjnvine fit tSO grad. debeb«t una qnatqne illamm decem | arlium tn gradus 
ebtinere {p. IM). 1^ autres dcsciipteun de cltmits se wnformfrfnt pcul-*trc A cclto égalile dti" : 
quant i Edrisi il divise variablenent. 



ROGER ET EDRlSIy 6i. 105 

cripliou des pays de chaque seclion , ainsi qu'il faut absolument con- 
clure, que ces sections , étant toutes égales , également larges et lon- 
gues, ne sont égales sous le rapport des longitudes et des latitudes 
qu'elles contiennent; et de même elles se distinguent par retendue 
inégale de la longitude comme par de trop fortes inégalités dans les 
latitudes, rcpi*ésentant les climats inégalement larges. La table ronde 
graduée offrait un autre aspect. 

G2. Les géographes de Sicile savaient, comme le dit Edrisi, que la 
longueur de la mer de Syrie (de la méditerrauée) depuis Tune jusqu'à 
Fuulre de ses extrémités, est de il5G parasanges. Ce chiffre, si on le 
porte sur la ligne équinoxiale, divisé par 25, donnerait io"* 26', de la 
longueur de la niéditarranée. Supposant même que ces 1156 parasan- 
ges furent comptées par les géographes sur la parallèle de la mer 56<^ 
de latitude où le degré de longitude tient 20 parasanges : la longueur 
de la méditerranée serait évaluée à 56* 48', ce qui est loin de remplir 
Texcès de son image. Ainsi que cette partie essentielle de la table 
rogerienne contredit Texcès de son image , et démontre à mon avis, 
positivement et irréfragablement, que la table ronde avait une construc- 
tion plus parfaite (aso). 

Les relations données par Edrisi fourmillent de contrariétés, de 
contradictions, de propos incohérents. Il n'y a donc rien d'extraordi- 
naire quand d'autres généralités et quantité de détails ne s'accordent 
pas avec ces bases de la table ronde, que nous cherchons à débrouiller. 
Nous avons un exemple de cette incohérence dans la notice sur la mer 
Caspienne. Edrisi donne à sa longueur de l'occident à l'orient, en décli- 
nant un peu vers le nord 800 milles, et à sa largeur 600 milles (Y, 7, 
p. 352; citée par Aboulf. p. 152). Celte même longueur a 1000 milles 
et sa largeur depuis la côte de Djordjan jusqu'à l'embouchure du Volga 
a 650 milles (p. 8) (ts?). Celle direction de longueur et de largeur, 
conforme à l'opinion de Plolémée et des anciens, est contredite par la 
petite carie ronde qui s'accorde avec la direction réelle connue par les 
arabes et tracée sans aucun doute sur la table rogerienne. Il faut donc 
comprendre la diction d'Edrisi à la renverse, la petite déclinaison vers 
le nord pour la longueur et la direction de l'orient à l'occident pour 
une inclination. 

La longueur du Ponl-Euxin, depuis le détroit jusqu*à son extrémité, 
est de 1500 milles (p. 7; YI, 6. p. 405) (sss), la largeur de 500 à 400 
milles. Cette longueur est la longitude géographique du Pont. A voir 
la petite carie ronde, la carte itinéraire et la description édrisienne. 
(en admetlant les sections de la longitude égale), cette longitude du 
Pont monterait à 55*. Mais les sections 4 et 5, pour sûr ne comptent 
pas 18* de leur longitude; pour sûr elles n'ont chacune qu'environ 9*, 

(iSC) Si Ton voalait compter b longeur do 1150 me la grandeor dti degré de Ptolémëe on aurait 
ftur la ligQf^ équiooxiale Si* lO' et sur le parallèle de Rkode à peu prè« 64*, ce qui excéderait la lon- 
gueur excessive de la mer mëdilerranëe de Ptoldmée : or, les 4 1 36 parasanges ne sont pas applicables 
au svstêrae ptolémcen. 

(i's7) Les 1000 et 800 milles, sont portes i 900 par na autre passage d'Edrisi (VI, 7, p. 337). Mais 
ces derniers comme les autres sont comptés sur une ligne oblique, du riTage de Serir ou de bab el 
ab vab, jusqu'à Abeskona. 

(238} Celte longueur do l'orient à l'oocideat est portée a 300 milles (VI, S, p. SOI} : par erreur. 
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et la table rogcrîennc n*adineltâit pas une longitude aussi exorbitante 
du Pont. Elle évaluait cette longitude à i500 milles sur la ligne équi- 
uoxiale, obtenant iT* 20' de la longitude du Pont. Ainsi que : 

Supposant la longitude de Constant! nople ... AÇl"" & 

Longitude du Pont, 1500 milles 17 20 

Islhni caucasicti , 000 milles 8 

Largeur de la mer Caspienne, 000 milles. ... 8 



On aura pour Djordjan la longitude de . 82 20 
Ou bien : 

Supposant la longitude de Gonstantinople ... 46" 40' 

Longitude du Pont, 1500 milles 17 20 

Isthm caucasien, 600 milles 8 

Largeur de la mer Caspienne, 600 milles. ... 8 



80 



Et celte dernière supputation paraît être juste, parce que ceux qui 
assignent 46'* 40' de long, à Gonstantinople ûxaicnt sa latitude à 45*' w, 
et la position de Gonstantinople dans les cartes d'Edrisi rase le sud du 
climat VI, c'est-à-dire se range à 45" 40' de latitude (ase). 

La longitude de Gonstantinople étant. ... 46^ 40^ 

Celle ae Tembouchure de Fas serait. ... 64 

Et celle de bab cl abval 72 

Enfin de Djordjan 80 

Je pense que telle a été plus ou moins, la longitude géographique de 
ces points marquée sur la table rogerienne, conforme aux connaissances 
des Arabes qui coopéraient à la construction de la table ; conforme aux 
indications positives des longitudes annotées par Edrisi dans le premier 
climat (24o). 

Le roi Roger voulut savoir d'une manière positive les longitudes et 
les latitudes des lieux et les dislances respectives des points qu*on allait 
placer sur la carte; sa planche à dessiner, et la table qu^on a copiée 
ensuite, portaient ces lieux et ces points, tracés un à un au moyen de 
compas de fer. Pour exécuter cet emplacement respectif, on devait 
tracer sur la planche et sur la table les méridiens et les parallèles. La 
petite carte ronde u'oflrant que les parallèles limitant les climats , dénonce 
que sur la table rogerienne les méridiens et les parallèles étaient 
courbes. Ptolémée avait prescrit les règles de plusieurs projections, et 
proposa une projection aux méridiens et parallèles courbes, mais elle 
ne s'adoptait pleinement à la uble ronde. En regardant la petite carte 

(tSOj La posiUon tlo Coo«tajitino|ilo à 4C' M' de longit. et 45* «C do latitude cluil connao en 
E>|>agno par Khasdaï, par Anakhei. 

(140) Je ne prends pas en considération les 1100 milles de la longueur delà mer Vénitienne, parc« 
qu'elle est trop inclinée; ni les 4500 parasanges de la longueur de la mer de l'Inde parce que c« 
chiffre est erroné. Suirant Aboulféda on donnait à la merde l'Indo «748 parasanges, il serait donc 
probable qu au lieu de 4«00 il faut lire tCOO. En ce cas, une semblable longueur de la mer de l'Inde 
donnant tlO», placerait bab cl Mandeb à la longitude do 70». Même la petite carte ne répond pas A un 
semblable emplacemeat. En effet , bab el Mandeb d'après I, B est 04' C. 
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ronde, je pense qu*on s'était servi à la cour de Roger d'une espèce de 
projection arbitraire, en inclinant les parallèles à volonté et les méri- 
diens relativement à la rondeur de la table. 

Toutes ces considérations prouvent que la petite carte ronde, retra- 
çant une idée générale de la table rogcrienne, oflre son image imparfaite 
et sous beaucoup d'égards infidèle , inexacte. Je pense qu'a l'aide de la 
carte itinéraire, qui donne plus de détails, signale certaine quantité de 
longitudes et latitudes géographiques, on pourrait avec succès restaurer 
jusqu'à un certain point la fameuse table ronde. Pour bien comprendre 
et approfondir la marche de la science à cette époque, il serait utile 
d'exécuter cette restauration. Pour \a^ faire il faut être en possession de 
toutes les cartes itinéraires. Je ne conoais que quelques sections, notam- 
ment trois du premier climat, lithographiées et attachées à la publica- 
tion de la traduction du texte; dix autres : cinq du vi"* et cinq du vu*"* 
climat, dont je possède une calque; enfin, huit autres: quatre du i*' cli- 
mat et quatre du u°*% dont les calques sont aussi en ma possession. 

G3. C'est encore à la gracieuse bienveillance de M. Jomard que je 
dois la connaissance et la possession de ces sections. La copie des 
premières est exécutée par M. de Beaumarchais, et tout porte à croire 
que l'on peut avoir une pleine confiance dans son savoir faire et son 
exactitude assidue. Je les ai gravées dans mon allas réduites à un tiers 
(u"^ 4i, deux planches de notre atlas). Si par hasard dans la calque 
quelque inadvertance «'était glissée, elle ne peut faire tort à ma carte. 
Pour la mienne, je n'en ferai responsable personne : ses écarts sont ii 
moi, je les attribue à mon insuffisance, à mon ignorance; j'aocepte avec 
résignation toute réprobation qui pourrait s'élever; je dirai : corrigez et 
veuillez faire mieux. Je puis dire la mémo chose de huit autres réduites 
à un cinquième de l'échelle (n* 45 de mon atlas), dont le calque a été 
crayonné par mon ami Léopold Sawaszkiewicz, auteur du génie de 
l'orient et d'autres ouvrages. Je repète, qu'on veuille faire mieux. 
En attendant je ferai quelques remarques sur la nature et la composi- 
tion de la carte itinéraire. 

J'observe que le dessin de la carte itinéraire du manuscrit d'asselin 
est assez soigné, exécuté avec attention. En effet, c'est une peinture. Le 
terrain seul y est laissé en blanc. Presque tous les contours sont noirs et 
gros. Les mers sont de couleur bleue repassée par des traits ondulés* 
blancs très-serrés; les fleuves vert-jaune; les forêts vertes; les monta- 
tagnesde différentes couleurs, rouge, vert, rose, violet, animées de 
traits blancs; les villes en forme d'une rose, sont dorées. Les sections, 
dessinées séparément, s'accordent à leurs tranches et forment un seul 
ensemble. Sous ce rapport les inadvertances sont rares. On les voit 
entre les sections 4 et 5 du vu* climat, entre les sections 5 et G des vi* et 
vn' climats. Le plus grave désaccord figure dans le contact des 2® et 3* 
sections du climat vi, où Garmîsia est deux fois marquée, et les fleuves 
Danu et Drava sont loin de retrouver leurs cours. Dans les huits autres 
Ilindo Sin , à peine qu'on remarque quelque incohérence , tout y est 
régulier. 

La suite des sections est comptée de droite k gauche; la description 
observe la même marche. Il seiiâ>le que le dessin avait été exécuté dans 
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un sens inverse, de gauche à droilc, parce que les montagnes et un lac 
de la section 5 du climat vn, interrompus sur la tranche, ne sont pas 
achevés sur la précédente section 4. On a pu oublier de Ouir, de termi- 
ner, mais on n'aurait pas continué ce qui n'était pas commencé. De 
même Malaî de la 0* section du i*' climat, interrompu sur la tranche, 
ne se trouve plus dans la précédente section 8. Aussi, Komanie, Russie 
Gelulie sont inscrites en continuation sur les sections précédentes et 
non sur les postérieures. La description paraît connaître cette marche 
inverse, lorsque dans la description de la 4<"* section du vi* climat 
(p. 390), elle dit : qu'au nombre des villes de Russie comprises dans la 
précédente section, il faut compter Sermeli. Cette précédente section est 
la cinquième, suivante, postérieure dans la description (vi, 5, p. 397) : 
précédente dans Texécution de la carte. La direction et la coopération 
commune des latins et des arabes se croise maintes fois sous la plume 
d'Edrisi. 

L'écriture oiTre beaucoup plus d'insuffisance que le dessin. Rapide, 
négligée, elle fatigue la lecture et jette dans l'incertitude. Nous réservons 
de plus amples réflexions à l'analyse spéciale des sections dont nous 
possédons la calque. 

La table itinéraire est une partie intégrante de la description ; elle 
avait son existence avant la description. Edrisi l'avait sous ses yeux et 
souvent il renvoit le lecteur à la regarder. Elle indique les positions 
relatives des points et la direction des itinéraires et des distances. Quand 
la direction des distances du texte ne s'accorde pas avec celle delà carte, 
lui est contraire, reste alors à juger laquelle est réelle. Le texte déter- 
mine par le nombre de milles chaque distance; la carte n'en donne 
aucune, ni aucune échelle pour les distances; elle coordonne les direc- 
tions des points pour aider la vue et la description. 

64. La table itinéraire entière forme un carré, dont la longueur à la 
largeur est en proportion de 5 à 2. Cette proportion correspond assez 
à la proportion de la longitude à la latitude géographique totale, de 
l'habitable, en comptant toutefois la latitude septentrionale seulement, 
c'est-à-dire W (ou 61'') et i80« de longitude. 

La carte est coupée en 70 portions égales, carrées, dont la longueur à 
la largeur est en proportion de 50 à 29. Chaque série de dix représente 
un climat; chaque climat étant divisé en dix sections, il en résulte que 
chaque partie contient une section, et porte le titre de section. Chaque 
section de la carte est de la même dimension, tandis que les sections de 
chaque climat, tant en longueur qu'en largeur, sont diflerentes. Edrisi 
lui-même dit que la division en climats n'est point établie d'après des 
lignes naturellement existantes (d'après les parallèles), mais bien d'après 
des lignes inégales (c'est-à-dire d'inégale distance), imaginées par les 
astronomes. Or, les sections ayant les latitudes inégales n'ont ni de 
parallèle ni d'échelle Hxe pour* la latitude. La longueur égale de tous 
les climats ferait la longitude croissante vers le nord, mais elle ne 
peut constituer aucune échelle croissante pour deux raisons, d'abord 
parce qu'elle est continuellement dérangée par l'inégalité de largeur 
des climats, puisque la même inégalité se manifeste dans les longitudes 
divisées en sections, comme nous l'avons observé en analysant la carte 
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ronde. La division en sections n'est point établie par des lignes partageant 
naturellement les parties égales, mais bien d'après des lignes inégales 
(c'est-à-dire d'inégale dislance), imaginées par les géographes descrip- 
teurs de climats. La carte itinéraire est donc privée d'échelle, elle n'a 
aucune direction, sous ce rapport tout y est arbitre. Je la qualiûe de 
table ou carie itinéraire, parce qu'elle a le but de manpier ce qui est dit 
dans le texte des dislances et des itinéraires; parce qu'elle indique les 
voies et les routes connues : Edrisi lui-même le dit (p. 8). 

Celte table est très-utile et même nécessaire a rintelligence de la 
description d'Edrisi ; elle peut servir de guide dans la triangulation des 
dislances (s^i); elle peut suppléer ce qui manque à la carte ronde; elle 
peut concourir à réédiûer la table rogerienne : mais une carte routière 
de la nature de cette table itinéraire, ne peut guère constituer une carte 
géographique dressée sur de bases géographiques, soumise à une échelle. 
Ni la carte ronde, bien qu'elle est une petite image de la table rogerienne, 
ne constitue de carte géographique et ne doit être considérée que 
comme une des peintures figuratives. Cependant dans la table rogerienne 
existait une carte géographique exécutée en régie. Elle est perdue. La 
table d'argent, pesant 450 livres, fut coupée par morceaux et fondue; le 
parchemin de la planche dessinée périt par quelque accident, ou céda 
à la lente et vorace destruction. 

Mais tant d'efforts, tant de succès dans la confection du grand œuvre 
rogerienne né pouvaient être perdus pour les contemporains ni pour 
le progrès de la connaissance géographique. 

Pour nous, il ne nous reste qu'Edrisi et nous y voyons ce qui est 
passé au savoir des arabes. Par l'organe d'Edrisi ils apprirent ce qu'on 
fit alors pour la géographie en Sicile. Dans les ouvrages postérieurs on 
peut facilement remarquer l'avantage très-modique que les arabes 
tiraient des connaissances occidentales communiquées par Edrisi. Ces 
avantages de peu de valeur, sont claires, parce que chez les arabes 
nous trouvons d'abondantes productions géographiques. Chez les latins 
la marche du progrès était différente, et à cet égard nous restons dans 
quelque obscurité. L'œuvre sictUen périt pour nous, les petites et 
nombreuses productions ultérieures des italiens, périrent de même. Il 
en reste cependant assez pour se convaincre que l'œuvre rogerienne 
n'était point perdue pour la géographie , donna l'impulsion au progrès, 
ouvrit une nouvelle époque pour la connaissance et la science, et dirigea 
longtemps la connaissance et l'esprit des géographes. Mais avant de 
scruter cette intéressante question pour l'histoire de la géographie, 
nous allons reprendre la suite connue des cartes arabes. 

(i4l) NoQs arons cssajc d'élaborer la triangulation de France, d'Allemagne, de Hongrie et det 
pars au sud du Danube jusqu'à Conslantinople (n* 40, 4i de notre atlas). Nous rendons compte do 
ceiie fatiguante opération dans l'analyse de la description d'Edrisi. —Il e«t bon d'observer l'extraor- 
dinaire ressemblance dans la configuration de la Norvège , du Danemark et de l'ile britannique de la 
carte itinéraire cdrisiennc, avec celle de la carte anglo-saxonne. Voyci la note antérieure SSO. — 
Quant à la triangulation de Hind SIn, n* 44 de notre atlas, elle estf^itenon pas dans le bat do recoa- 
struirc la carte des arabes, mais pour oxpliqner leurs deacriptions. 
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IV. ARABES. 

PROGRÈS GÉOGRAPHIQUE DANS LA CARTOGRAPHIE CONTI- 
NENTALE; CARTES DU XIII* SIÈCLE, 1030-1530. 



65. Trente ans après la mort de Roger, venait visiter la Sicile et la 
cour de Palermc, le voyageur espagnol Aboul Hossein Mohammed, ibn 
Djobaïr, issu de la tribu Kenana. Né à Valence 1145, il quitta les fonc- 
tions, 1183, pour accomplir son pèlerinage. C*est en retournant qu'il 
relâcha dans Tlle de Sicile où les musulmans étaient assez nombreux, 
mais leur position n'était plus aussi aisée que du temps de Roger. Ibn 
Djobaïr de retour à Grenade 1185, rédigea sa relation en lui don- 
nant un titre générique : d'itinéraire de Kenanyen, et un autre 
spécial , de livre qui donnait à réfléchir au dévot, en ce qui concerne 
les monuments nobles et les lieux où Ton a des devoirs religieux à 
remplir. Mais sa relation ne se borne pas à la dévotion, elle traite de 
rétat de choses de plusieurs pays. Ibn Djobaïr fit encore deux ex- 
cursions en orient et mourut à Alexandrie en 1217, en revenant de la 
Mekke (s4i). 

AU, fils a Abou Bekr, né à Mossoul et surnommé Alhcravy, professant 
la vie de mendiant, accomplit de grands voyages dont il était vaniteux 
et qui lui méritèrent Tépithète proverbial de voyageur. Il mourut 1215, 
à Alep et laissa deux ouvrages. L'un connu sous le titre de livre des 
indications pour apprendre a connaître les lieux de pèlerinage, traitedes 
pays qu'il a visités, aussi bien que du Magreb et de l'Abyssinie, où iî 
n'était pas, se liant pour ces deux régions au récit de quelques-uns de 
ses confrères. 11 y déplore la perte de ses notes tombées dans les mains 
des croisés anglais. L'autre ouvrage a été destiné à la description des 
édifices, des ruines et des idoles; il paraît qu'il portait le titre de livre 
des merveilles, qu'indique Heravy lui-même (t'as). 

Ali ben Aladir, le djezirien, mort 1233, se fit connaître par son lobab, 
dans lequel il est quelquefois très-circonstancié (^ââ). 



Îtit Reinaud, iotrod p. 114-116. — LMt manu«?nts d'Ibn Djobaïr w. tmiivAot dan< les biblint. 
^HCDrial cl de Lorde. — Un morma a été publié dan* le journal asiatique : Tuyago en SicilA 
d'ibn Djobaïr par Aroari, Paris 18i6, in*8*. — Rcinhard Dorey, à Lejde, prépare une édition de la 
relation entière. 

(t43) lladji klialOi, dirt. bibliogr. 1. 1. p. S04; Casiri, bibliot. d'Escur. t. H, p. I72;ratal. des mscrits 
orif'nt. de la bibliot. d'Oxford, t. U, p. 143; Lee, version d'Ibn Bathonlha, p. it, r», 84; Rcinaud; 
introd. liT-ltO. 

(t44) Aboulftida, géogr. — Le dépAt de cartes de la bibl. nation, à Paris, positéde une mappe- 
monde dessinée en 4601 par Mohammed ben Ali al Scbarfy, d'après Edrisi et Ibn Alatthar, probable- 
ment c'est Aladir. 
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Schehab eddin Abou Abdallah Iakout ben Abdallah, né vers 1180, dans 
IV.mpire romain, fait prisonnier et vendu à Bagdad, à un roarcband 
syrien nommé Hama , reçut le nom de iakout, c'est-à-dire rubin; et de 
son maître il fut appelé hamavy, de Ilama. Après la morl de son maître, 
regagnant sa liberté e( continuant le coniinerco pour son propre compte, 
il se fit connaître comme écrivain par plusieurs ouvrages et son nom 
valut le nom de Jakoub, ou Jacq. Il mourut près de Haleb 1229. 

Dans sa jeunesse, pour vivre, il était copiste de nombreux ouvrages, 
avec lesquels il s'était familiarisés, prit goût pour les études et acquit 
une profonde connaissance de Fidiome arabe. Continuant son commerce 
il marcbandait avec les livres et ne négligeait de bien connaître ce qu'ils 
contenaient. Dans ses courses, il s'arrêtait partout où il a pu puiser 
dans les volumes de quelques bibliothèques. C'est dans les bibliothèques 
de Mervesschahdjan qu'il a trouvé une source des plus abondantes pour 
son érudition (i^s). 

II composa en 122i et 1227 un grand ouvrage intitulé : nlpbabeth des 
pays, c'est-à-dire un dictionnaire géographique (s^o). Dans son intro- 
duction il traite les généralités. Ensuite il passe à la description spé- 
ciale de chaque lieu dans l'ordre alphabéthique : outre l'essence 
géographique, il charge ses articles de renseignements philologiques. 
Les descriptions des villes considérables sont quelquefois circonstan- 
ciées; à de localités plus remarquables, il ajoute les longitudes et 
les latitudes géographiques, tirées des tables d*Aoo Aouif Isuak brn 
Au; quelques-unes y sont données au nom de Ptolémée, dont l'ouvrage 
y est intitulé : kitab almalhama. 

Iakout lui-même fit un extrait de son ouvrage , sous le titre de livre 
de lieux homonymes de différentes positions. L^ géographes postérieurs 
se contentaient de cet extrait ou de quelques autres abrégés, préparés 
par des écrivains copistes. Ces géographes, pour la plupart, semblent 
ignorer l'existence du grand ouvrage. Les difficutés et les frais pour 
avoir un exemplaire de plusieurs çros volumes, contribuaient certaine- 
ment beaucoup à jeter dans l'oubli cet important ouvrage (347). 

66. Les Persans tenaient une position spéciale dans l'immense 
khalifât, qui prit sa résidence dans leurs anciennes possessions. Ayant 
perdu leur indépendance et leur culte dès qu'ils eurent embrassé Fisla- 
misme, l'esprit arabe se porta aux éludes : les Persans occupaient une 
hauteur éminente. Malgré la fusion opérée par le culte , on ne cessait 
de distinguer les Persans, tant ceux qui n'ont jamais abandonné leur 

(145) La bibliotbcqae asistenne rontenait ftOO volnmcs; de la bibliotticqne Mmciriscbane, om, 
Ini confia à domù^ile tOO iroiiimrs. 

(146) Mo'addscbein al Inildan ; suivant Dher1>clot : megma al boldan. — Les copion mannscfite* de 
rct outrage xo trouTcnt : de l'anoée 15i9 dans la bibliol. du musée asiat. à relersbourg ; de l'anoce 
1471, dans la bibli. bodieienncà Oxford; ctuncdansla l)ihl royale à Kopenhaguc. 

(147) Sur Iakoot. Toyez Ibn Kbalekan biogr. ap. Ilamaker, spcciinen calai, p. C7-li3 et FreTiag in 
Fundgniben dcsoneots, VI, p. 158. — Koehier io Eicbh. Report. U, p. B6; Rossi, dizionario storîco 
<iegli autori arabi, p. 40S; Wabl, Torder und roittcl Asien, p. 183 et Ostindien, I, 71; Fraehn, ïbn 
Foszlan,p. 38 et soq.; Reioaud , introd. p. i 19-1 SS. — L'extrait de Iakout est tout rëceoiinont 
|jublic: Jacnt'smosbtarik d'après let mscritt de Vienne cl de Lcydc, par Wûstcnreld, Goetting. 4846, 
in-8*. — Quant aux abrétialiont; Hadji khalfa s'embrouille auand il nomme les abréTiatcurs : 
Soyoutby, Abdalroouraen Safy eddin ben Abdalbace cl Iakout iui-m^me ; ou plulAl no s'accorde pas 
avec ce qu'indiquent les copies connues des abrégés. Voyex les observations dn savant Rcinand dans 
•on introduction, p. 454, 1S5. 
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Farsislan, que ceux de la race persane , répandue dans toute retendue 
de Pancienne domination des Sassanides. 

Les arabes prenaient Tinstruction dans les écoles persanes. Les Per- 
sans, possesseurs depuis longtemps de toutes les connaissances grecques, 
dans les sciences facilement supérieurs à leurs élèves, ne renonçaient 
à aucune tâche, travaillaient, et les illustrations se perdaient dans la 
foule : leurs ouvrages restaient souvent anonymes. Quelquefois eu 
orient, le lustre d'une cour, ensevelissait les auteurs dans Fanonyme 
pour honorer le prince protecteur : chez les Persiins, du temps des 
klialifs, la quantité de bons travailleurs absorbait les noms et les 
renommées; on ne regardait que la culture et le progrès de la science. 
Cest ainsi que du commencement des études arabes, s'en mêlent les 
travaux persans; les traductions du persan en arabe, de Tarabe en 
persan, rendaient communes le produit des deux idiomes et prouvaient 
que les arabes ne cessaient d'avoir recours aux connaissances des 
Persans. 

La cour de Bouides tira quelques illustrations au grand jour. Adliad- 
eddaula vers 980, voulut s'instruire et proléger les sciences. Une école 
de mathématiciens s'était formée à Schiraz; les astronomes Aboul 
cassem Ali et Abdalrahman soufi y furent ;appelés : l'un préparait les 
tables astronomiques, l'autre confrontait et expliquait les constellations 
en usage chez les arabes, avec les figures ptoléméennes qui devaient à 
la fin prévaloir dans les éludes arabes. 

La connaissance des pays était en même temps cultivée. Une antique 
cosmographie persane est attribuée à Mohammed l>en Massoud al Mas- 
soudi, nui a dû lui-même la traduire de l'arabe en persan (s48). 
Abouzeid de Siraf, Kordadhbeh, Abou Ishak, nous sont déjà connus 
comme persans dans la littérature géographique des mahommé- 
dans. Enfin, Kouschiar, astronome, qui illustra la cour d'un nouveau 
protecteur de la science en Perse, du sultan seldjuk Malekschah 
Djelaleddin (1055-1062). G'éUit l'époque de la rectification du calen- 
drier, accomplie par un autre astronome de la cour , attaché a Fobser- 
vatoire , nommé Omar ben Ibraîm , alkheyyam. 

La littérature persane possédait sans doute de nombreux monuments 
géographiques : mais ces monuments innommés ou illustrés de noms 
douteux étaient destinés à s'entredétruire par des rédactions améliorées. 
Il sera dilUcile et souvent impossible de sortir victorieusement de 
l'obscurité. Cependant cette littérature doit encore posséder beau- 
coup d'antique. Avant l'arrivée des Arabes, les Persans avaient leurs 
caries géographiques. La tradition repète qu'ils ont eu une carte 
géographique de Mânes hérésiarque, laquelle portait le litre de 
sourat robou mcskoun, c'esl-à-dire, figure ou disposition de quatre 
quartiers de la terre habitable. Cette carte était sans donte l'objet 

(i48) Souk le titre de giban dane«eb. Le titre arabe devait être : kafalat fil hiat , on kafiat Belin al 
heiat. L'onvrage est divisé ea deux parties, dont la première , composée de tS chapitres , traite des 
sciences ; Taatre do 14 chapitres, contient une description de la terre (Dherbelot). — Ahdabnar on 
Ahdalmoal, qualifie taotAt de l'auteur d'une géographie persienne , tantôt d'abréviatcur persan 
de la géographie nnheôt'Ahddal al Ccndar, sous le titre de maasabat al ardb, ou mesure de la terre, 
était dans les mains de Dherbelot , qui cite plusiaors passages de cette géographie. — Dluirbelot 
allègue souvent les passages d'un géographe persan anonyme. — Mais il n est pas dit de quella 
époque sont ces auteurs, où sont ces manuscrits qu'avait exploités Dherbelot. 
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de reproductions, reclificalîoDS et améliorations consécutives (s4*). 
l/astronome Abou Maschar (vers 850) ne dressait- il pas les cartes, 
quand il traçait le premier méridien par Kangdiz ou Yamakola. 
La célébrité de la science persane était bien établie parmi les chrétiens 
avant Tinvasion des arabes. Le temps n'a pas affaibli cette haute 
opinion. Vers 1204, Chionade grec, dans le but de s'instruire dans les 
sciences entreprit d'aller en Perse; il se rendit deConslantinople àTrebi- 
zonde, d*où Komnène le fit passer dans le pays désire. Quand Chionade 
y voalut étudier l'astronomie, on lui opposa une loi du pays, qui per- 
mettait de communiquer toutes sortes de connaissances aux étrangers, 
mais qu'elle réservait aux seuls Persans celle de l'astronomie. Pour 
vaincre cet obslable, Chionade s'attacha au service du roi , qui rendit 
une ordonnance spéciale pour qu'il put rassembler les professeurs 
d'astronomie et profiter de leurs leçons. On attribua à celte exploration 
les tables astronomiques des Perses, que la littérature byzantine 
communiqua ensuite aux latins (sso). 

On savait en Europe que la Perse était le berceau de l'astronomie, 
parce que c'est là à Schiraz : quor es a quella hon fo primcramenle 
alrobada Vaslronomia per lo gran savi Tolomcu, dit en 1577 la mappe- 
monde catalane. 

Anonyme Persan du iui* siècle. 

67. Nous avons à examiner deux cartes géographiques persanes de 
l'époque dans laquelle les grecs allaient étudier la sagesse de l'orient. 
Une de l'astronome khovadja Nassir eddin le thousien; l'autre d'un 
anonyme. Je pense que l'anonyme persan est contemporain de Nassir 
eddin et s'il était postérieur, ce n'était que de peu d'années. Nassir 
eddin fesait sa carte vers 1200 et la carte de l'anonyme persan était 
connue à Aboulféda vers 1551. S'il était antérieur, c'éiait aussi de peu 
d'années, parce que tout en suivant le birounien pour la partie orien- 
tale, il est ailleurs Irès-difl'érenl et très-avancé; parce qu'il nomme la 
ville d'Anaiolie Akhschar, lui et ïbn Saïd (en 1270) les premiers; villes 
inconnues antérieurement à Edrisi et à tous les autres géographes 
(Abuir. géogr. p. 502); parce qu'il détermine la position de Bendckia 
dont le nom n'a reçu de renommée chez les arabes, que du temps des 
croisades. 

Il y a plusieurs géographes persans anonymes (25 1) : inventer les 
hypothèses pour leur donner un nom, me semble être trop hasar- 
deux (35s). 

{tiO) I.'antcar de Icbttrikh , rnhlR DhPrlM>)ot , en fail une inrntion dnns 1» vio de Srliabour al 
aktaf, qnalru'ine de h dynastie. — Ollo carl« ne pourrait-elle pas ^Ire par hasard, celle de rasm ? 

(t80) Synopsis tabularum a<>trnn. per^icarum ex STOlaxi Ponuriim , <ieorgii média Chrvsococcae, 
excerpta nunc, studio Ismaelis Ruiliadi, 1645. — Ciiryiiotoecos fut un médecin de Constanliuople 
dtt xiT* siècle ; f^n autres manuscrilK astronomiques , sp trouTent dans la bihl. roj. de Paris. 

(951) Celui Dherbelot, l'autre de d'Ohsson ; le troisième connu par Fraehn, etc*. 

(fol) De la Roque avait dit dans son voyage dans la Palestine (Amsterd. 1718, n. $f;7\ que notre 
Fars, persan, est Abou Nas.«ar Mohammed Farkani, appelé par les arabes al Fariaiii et par les euro- 
péens Alforabius , parce qu'il était natif de Farab, qui est la ville d'Otrar. C'est une pure hypothèse 
qui ne peut être appuyée par aucune conjecture. — Le savant Reinaud remarque que c'est une 
«timposition antérieure' au canon d'Albyrouny : car il ett dit dans te canoun que le livre des jongi- 
Uides pècbc souvent par l'exactitude (introd. S9). Hat* il ne nous assure point si ce livre était 
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Âboulféda, relatant la qualification de Tile ou péninsule (rÂnaloIic, 
donnée à TAsie mineure, observe, que la vue delà carte confirme 
cette appellation (p. 50i) : il semble cependant qu'il n'a pas eu la 
patience de dessiner la carte du Persan pour son propre usage. Mais il 
possédait son ouvrage qui, sous le simple titre de longitudes et latitudes 

géographiques, al atval ve al arout jp»»3'^ jLt^t d'un Persan, 

mettait chacun à même de dresser une carie. Le Persan distribuait les 
lieux par provinces cl cantons et il dififérail sous ce rapport des autres. 
Il comptait la ville Natal au Kilan et Dilem, lorsque les autres la fesait 
partie extrême de Tabaristan ou de Mazendran (Abulf. p. 352). U 
comptait Hit à Tlrak, contre Tavis de tous les autres qui renclavaient 
dans le Djezira (Abulf. p. 238). Certainement le Persan donnait aussi 
quelques notes et explications qui rendaient 1 exécution de la carte 
possible à chacun. Aboulféda exploita cet ouvrage avec empressement, 
parce qu'il y trouva une source abondante pour la compilation de sou 
takvin. Il a tiré du Persan les longitudes et latitudes géographiques 
de 447 lieux sans Tavoir épuisé. C'est le nombre presque double que 
nous avons des autres géographes. 

C'est un des plus beaux monuments que les éludes géographiques 
du moyen âge nous ont fourni. Le plus riche, le plus avancé. (Voyez 
n** 19, 50, 51, 52, de notre allas). 

Heureusement Aboulféda avait un manuscrit sufiisamment correct 
et il s'est glissé peu de graves erreurs; celles qu'on rencontre, sont 
pour la plupart insignifiantes et très-faciles à reclifier. Djelikia Mediual 
al kouria, x\rzan el roum, Zafar, Merbat, Mahra, Tabouk, Sohar, 
Zaghava, Mareka , Tanah, reprennent leur place par ces dizaines de 
degrés de deux méridiens qui embrouillent trop souvent la compillation 
aboulfodino el peul-élre toute la géographie arabe. 

La lecture de ^ par 5 ou 8 contre l'opinion des éditeurs ou copistes; 
de jj par 15 ou ^55 contre leur avis, sufiil pour rectifier les déviations 
gênantes ou désharmonieuses dans Merdin, Khaivan , Abhar, Dabousia 
et plusieurs autres. Quelquefois on trouve des variantes dans les 
nianuscrils et les éditions : on n'a qu'à choisir ce qui est plus correct, 
comme il y a des exemples dans lazd , Fahardj , Schebam. 

68. Voici encore des aberrations que nous avons remarquées et les 
rectifications que nous avons considérées comme nécessaires. 
Dans les latitudes , les suivantes : 

Ilhmia. . . ^43* 0' corrigez J 38» 0' 

Ankira. . . Lx 41 — jS 44 

(l'Alfaros , Rt dans la liltératurc arabe, il ne maoqiin pas d'ouvrages portant le titr(> d'atval. Ensuite 
M. Reinaud dit que cet ouvrage, rédigé posterieureiDcnt à la fondation d'Ahiialidia eu 912, ebt à 
phis forte rai«>n antérieur à la fondation de Marok eu 106i,car Aboulféda ne le cite pa« à l'arlirle de 
( elle ville (inlrod. p. 8<J}. Nous observons que le persan Nas&ir eddin, dont nous avons la table d'atval 
(ompb'le n'a pas indiqué la position de Marok : il n'y aurait donc rien d'extraordinaire »i l'atvul de 
Farcs l'avait négligé : mais nous ne le savons pas positivement ne poikM'dant l'ouvr.ige et n*' le con- 
naissant que par les extraits d'Aboulféda, bien que nombreux mais incomplets. Enfin Atonlleda, 
accouplant le Fares avec Ibn Saïd pour une priorité, a du savotr qu'ils étaient presque ci>nteniporains 
et le birounien perdrait immensément de son mérite géographique si sou atval, qui péchait par 
exactitude, serait du Fares. 

1. 8 
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Alaki . . . 




26» 


0' 


Dabil . . . 


*r^ 


57 


25 


Rouîan. . . 




37 


8 


Kaîn . . . 


37 


30 


Benkat. . . 


s^U 


ii 


20 


Sclicvakhai . 


L. 


41 





Sagan i an. . 
Dargasch . . 


'< 

"^ 

^^^ 


43 
33 


15 
45 


Daîbal. . . 


35 


10 


Sakoulra. . 


^ 


13 






corrigez >J^^ 20° 0* 

— aS' L) 59 25 

— -.^ 56 8 

— J J 54 50 

— ^s^P 42 20 

— W-» 42 

— àj J 58 15 

— i^ v_J 52 45 

— ^ aS' 25 10 

Je pense que chacun approuvera la convenance et la nëcessilé de la 
correction , dont une partie ne tient qu*à la méprise facile dans la 
ressemblance des chiffres ou des lettres. Ces corrections n'ont pas 
besoin d'explication. 

Dans la suite des latitudes accusées d'erreurs , nous en signalerons 
encore dans la Palestine : celle de Baîsen 52<' 50' > exige absolu- 
ment une soustraction d'un degré et descendra à 5i« 50^ pour se placer 
en harmonie avec Tabaria. L'aulre 53° 20^ d'Aka est plus difficile; il 
faut donner à Aka J v^ 32» 30' de latitude. 

Ajoutez encore à cette liste et corrigez : 
Nahralmalek . . . aS' J 35» 25' en aS' . ) 52» 25' 

Hesn mahadi . . . a^ J 50 45 — a^ LS' 29 45 

Ces dernières positions ne sont pas de nature à enfanter la méprise 
du copiste par la ressemblance des chiffres, mais dérivent de la distrac- 
tion par laquelle il augmente d'un degré. 

Djondisabor étant à moitié chemin entre Tester et Karkob (Abu If. 
p. 248) est vicié de celte façon à la fois dans sa longilude de 75" 0' et 
sa latitude 55» 20'; il serait mieux : long. 74» 0', lalit. 5^ 50'. 

De même, la longitude et la latitude à la fois de Merbat, sont 
inexactement copiées, long. 72'» 0*, latit. 12* 0'; il y avait sans doute : 
long. 77» 0', latit 14» 0'. 

De même encore la longitude et la latitude de Marand décèlent à la 
fois l'erreur de toutes les deux; au lieu de : 

Marand . . long. ^ 73*> 0' latit. J ^ 37« 30' 

substituez . — L& 71 — J J 38 30 

C9. Dans la rectification et la correction des longitudes, nous signa- 
lerons les places suivantes : 



/ 




*« 
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Dciidekia ... ^ 50*» 0' corrigez jJ 5i* 0' 

Shainis. . . . ^ .^^^ iâ 40 — m S ^' 40 

Kafarlousa . . . aJ i^w GC 35 — J J-^ Ci 35 

Nahrouian . . . O.^ ^ 58 20 — s^C c, 70 20 

Kasr ibn habira . J p 70 30 — J k^ 09 50 

Famalsala ... à^» p 70 45 — a^ U 7i 45 

Davlab .... v^is 72 — Jx 7i 

Lahdjan. ... J.ft 74 — *& 76 

Kanodj . . . . ^ iii 131 50 — . Li IH 50 

Celle dernière correclion esl indispensable pour placer Kanodj, 
poinl principal el central du llind^afin qu'il se retrouve dans la position 
relative vis à vis de Kanbaïct, Tanab, Sofara, Sandan, Koulam, 
Serandib, Mari Kalah, Gandjou el mont Hamroun. 




adirmenl la reproduction inallërable. Il a dû cependant ajouter des 
places inconnues au birounien. Le Persan plaçait au nord de Sin : 

Kandjou long. il3« 50' latil. 42« 0' 

Sokdjou — il7 —40 

Je pense que toutes ces corrections ou rectifications proposées, n'ont 
pas besoin d'un commentaire nu d'une longue réflexion. En effet, dans 
la composition de la carte du Persan , conformément aux longitudes et 
latitudes géographiques conservées par Aboulféda, il n'y a qu un point 
où Ton se trouve dans un labyrinthe de chiiîres vicieux, dont toutes les 
issues sont extrêmement dilliciles el douteuses. Cie point est le lac 
Van (253). Les chiffres viciés, dispersèrenl les places qui couronnent ce 
lac, et noyèrent dans ses eaux Arzan. Voici une des combinaisons qui 
me semble rétablir quelque peu Tidée du Persan. Ardjis el Vastan sont 
les points d'appui inaltérés. Dans les latitudes, deux sont de surprises; 
en masse , il ne s'agit que de longitudes. 



(ÎSS) Il y a onrorc nn aulre point dilTicilP, c'est PEgyple : point tr^s-difBcile, anqnnl jp rcnonrc. 
Quant n ses laliiiidcs il semblerait qu'il n'y a pas de trop grands obstacles pour les régler. Les lati- 
tude» de Monia , Ensine, Esclimoun S^ il faut lire S8 ; remplacer la latitude %%• 0' de Bdincse, 



fC 40' 



par 49" 0'; rpctifior les latitudes «i'C- 40' de Manfalut, 84» 10' de Siout et W 0' de Aboutidj 
par «?• iO', 1T 10' et 47* 0'; ccllefi do Î4* 33' de Kcfl et i4* 50' de Kou» prendre dan» le «S« degré vl 
tout rntrcM'a flans la suite successive, liais resteront les nosiliousd'Ermcul, Ksne rt Assouan avannVs 
oxcossiveuM'ut au sud, eontro les «.onnaissancejj posséuées pénéraleuicnt; restera tneerlaine la lati- 
tuile 3<)* ÎO' de Menf, qui ferait croire que ec Menf n'est i)as Mempliis mais plutôt Meuouf. Enfin le* 
loupilude.s de toute cette suite de 1.*$ lieux , n'oiïrent aucune < liance aux reetincalioiis et font ser- 
penter le Nil d'une manière très-bir-Trie. Faudrait-il admoiire que le géograpbe persan avait pour 
TEgypte lus matériaux à tel point iniporfaits et erronées? 



H6 
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corrigez 



Arzan. long. 



aa«tf 



Malazdjcrd. 

Khalat. 

Ardjis. 

Bakari. 

Van. 



o 



-r- 



C6» 0' 

65 

65 50 
67 5 

66 40 



6i« O' lalil. ^ JJ SOMO» 
corrigez ^ J 38 10 
— J izJ 59 50 



j-r- 



66 
66 50 



àj ^^ 68 15 

" t 



^y 



w 67 40 



Aj ^ 67 55 



Vasian. J •-- 67 50 



- v^i) 59 20 

- J ^ 58 50 

- J 1^ 58 50 

- J^) 56 50 
corrigez • ^ 57 50 

- ^ ^ 57 50 

Terminant la revue des points affectés, nous annotons un singulier 
emplacement de Roussia ou Kiiov long. 76<*, latit. 45°, au milieu de la 
mer Caspienne. Mais selon d'autres, ajoute Abouiféda, la capitale de la 
Roussia est Koutaba, sa longitude Ti^ et sa latitude 58° (du texte 
arabe, p. ââ5). 

Nous avons achevé notre explication sur la construction de la carte 
du Persan anonyme de Técole persane, et pour le moment nous nou.i 
contentons d'observer que ce monument géographique nous apporte le 
fini de la connaissance des arabes du continent asiatique et du perfec- 
tionnement de leurs cartes géographiques. 

Nassir eddin le Tousien, 1274. 

70. Khovadja (le vieux), Nassir eddin Abou Djafar, Mohammed ben 
HoussAÎN, le tousien, né 1201, considéré comme Persan; ses ouvrages, 
en effet, sont pour la plupart en persan : astronome dont la réputation 
s'était répandue au loin, traité injustement par le gouvernement de 
Kohestan, se retira chez les Molaheds. Houlagou ayant dompté le 
peuple, le trouva enfermé dans un château des Ismaéliens ou assassins 
de Djebal et le délivra de leurs mains. Nassir eddin se laissa attirera la 
cour de Manghoukan et s'y lia particulièrement avec son sauveur 
Houlagou , frère du monarque , ù qui il persuada de fonder un obser- 
vatoire; ce qui eut lieu en 1259, à Maragha, capitale d'Adherbidjan , 
l'année suivante de la destruction du khalifat des abbassides, par ce 
même Houlagou llkhan. 

Avec les fonds qu*il obtint, Nassir eddin fit construire des instru- 
ments, rassembla des sphères et des globes de toute espèce; les instru- 
ments décrits par Ptolémée, et d'autres instruments imaginés par lui- 
même ou par son ami; il recueillit tous les livres répandus dans le 
Khorasan , en Syrie, ù Bagdad et à Mossoul , surtout ceux qui pouvaient 
servir a la composition des tables; les mémoires de tous les observa- 
toires dont il restait quelques monuments, comme ceux de Ptolémée, 
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Cil Egyple; d^AImamoun , à Bagdad; de Benani, en Syrie; de Hakem 
fatheiuide, à Kaîr. Dans toutes ces dépenses il ne niéuageail pas son 
prolecleur. 

Ensuite, il appela a Maragha les plus célèbres astronomes. Ahuo- 
niad al aredhi de Damas, Alfakbr al mara<;hi qui était à Moussai, 
Alfakhal khalathi de Taflis et Nagmeddin hcn Deblran alkazvini, se 
rendirent à son appel. Tous les préparatifs furent h tel point rapides 
qu'on commença à faire usage de Tobservatoire et de ses instruments, 
en iâGO. Lorsque les astronomes représentaient à Houla^ou llkhan, 
qu'il fallait employer 50 ans pour faire leurs observations, il les 
exhorta d'y travailler pour qu'ils puissent les achever en 12 ans. Nassir 
eddin, sans attendre le laps de ces années, publia le produit de ses 
travaux qui portent le litre de : tables ilkhaniennes, et, aidé par Movaïa 
eddin raradien(ou faradien)et par Mohi eddin le magreblen, il continua 
à observer et à former ses disciples jusqu'à sa mort, arrivée en lâ7i(2Si). 

U laissa beaucoup d'ouvrages sur différentes matières, beaucoup de 
figures et de dessins. La plupart de ses ouvrages ont eu du relenlisse- 
ment, furent longtemps commentés, provoquèrent des discussions 
animés des plus célèbres savants (sss). 

En astronome, il traita la géographie, dressa les caries géogra- 
phiques. Pour dresser une carte générale, il avait composé une table 
des longitudes et des latitudes de Toi lieux. La carie reçut le nom 
dHlkhane ou ilkhanique en l'honneur d'Iloulagou. Cent cinquante ans 
plus tard . en 1415, le compilateur Abdourrahman le bakouien, prit de 
Nassir eddin quantité de longitudes et latitudes pour sa compilation , 
copiant les dimensions et les classements des climats. Bientôt, en 1159, 
cent septante ans après la composition de la carte ilkhaniennc, la 
carte elle-même et les longitudes et les latitudes , trouvèrent l'appro- 
bation d'Ouloug bei, astronome et roi talar dans l'Inde. En consé(|uence 
nous avons devant nous une triple rédaction de longitudes et latitudes 
de la carte ilkhanienne (âso). 



[VU) KhvAt. p. Sli, de la vnrs. lut. p. S09 du U*.\te aralte. - Dulambro lii»t. de l'astr. p. 199, iOO. 
— Dberbelot. — Jourdain, mémoire sur l'observât, du Maragali, Parts, 1810. 

(155) Nawir eddin avait dessiné les figures à la çéouiélrie louchant les ligures régulii'res et sulié- 
ri<}ues de Aboti Moussa Mohammed ben Uossaïn ; a la géométrie de Théodore ; à la géométrie a'Ar- 
chimcde;àla sphère d'Autolvcus, traduites par d'autres. Lui-même, il traduisit ou expliqua et 
enrichit do figures, l'astronomie et la géométrie d'Euclide; l'ouvrage maUiémalitiue attribué 
à Archimdde; traité du corps du soleil et de la lune et de leur éloigncment d'Arislomèncs; au livre 
du lever des étoiles d'Uypsicles , etc. etc. — Il a iximposé un abrégé de l'aslrulogie judidère de 
Ptolémée et l'a dédié à Mohammed Scliams eddin cher du divan, aj>|iarenimeiit de celui de lloulagou ; 
uu livre de la sphère, un autre de l'astrolabe; kan4>un farsi ou zidj iickhaui, tables aslrouomiques ; 
tagrid al kelam ou tagrid algeaïd, nù il traite de choses célestes et spirituelles , de choses terrestres 
et matérielles , de l'invention des arts et des sciences , de la prophétie, de la souveraiuelé du chef et 
pontif des musulmans, de la résurrection et du dernier jugement. Cet ouvrage remua l'esprits de 
nombreux écrivains (Dhcrbelot, quantité d'articles). — Sa traduction arabe de la géométrie d'Kuclide 
lut imprimée à Rome, tjrpog. medicae 1594, in -Toi. 

(SIM) Ce produit |;é<^rapliique, tant de la (rédaction directe de Nassir eddiu que de la seconde 
d'Oulougbei, avait été publié en 1650, par Graeves à Oxfnrd , ensuite à Londres eu 1711, dans le 
tome 3 det petits géographes ; enfin en 1807, aux frais des Trèrcs Zosimades a Vieune (Aulriche), par 
les soins de Demetre Alexandrid, médecin de Tyrnava eu Tliessalie. Nous nous réréron« n cette oer 
uière publication, parce qu'elle est dans ma possession. — Ce mouumenl géogrnpliiqut* rcsUi obscur 
et négligé à cause de sa séch'-ri^sse , privée do toute di>scriptiun ; cepoudaut ou désii-ail avoir les 
cartes géographiaues des Arabes, c'eu était une qu'on avait à la dii(|N)sitiou des études, publiée 
depuis deux sièclei. La troisième rédaction, c'est-à-^lire les chilTres extraits par bakoui tureut 
publiés par de Guignes 4780, dans le onzième vol. de notices et extraits. — Nous avons cullaliuuué 
CCS trois sources dans les tables de longit. de aotr<* atlas, \l, p. 40. 
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71. La reconslruclion de la carie ilklianicune offre (|iielques 
obstacles ù su rm au 1er dans les erreurs de chi lires, que les édileurs 
n'ont pas remarqué (457) (voyez n** 46, 47, 48 de noire allas). Plu- 
sieurs peuvent être rectifiées par la confrontation de longitudes et 
latitudes de Nassir eddin, avec la répélilion d'Oulou^ bei, à savoir : 
de Kaïr, Damiatet Kolzoum en E{;ypte (p. 4, 56); de Mekke en Arabie; 
de plusieurs lieux en Syrie (p. 6 , 38) ; de Mougan en Aran (p. 15, 47) ; 
de Djabadkhan cl Semiram en Djebal (p. 21, 55); de Maroualroud et 
Marou al Sahdjan en Kborasan (p. 25, 57); de Bnlour et de Ilasarasf en 
Korasmie et de plusieurs lieux en Mavaralnabar (p. 27, 50); d'Avlan- 
kelouran en Tourkie (p. 29, 61); de Halek en Alekran et de Kesmir en 
Tourkbend (p. 55, 65). 

Celle confrontation présente quelquefois les variantes, dont le choix 
devient compliqué. Dans la Palesline de la Syrie ce cas embarrasse 
beaucoup. Pour Askalon , il est bien de prendre la longitude du texte 
d'Ouloug bei et de laisser la latitude de celui de Nassir eddin. Quant à 
Kaïsaria, il faut se tenir à la longitude du texte de Nassir eddin (p. 7) 
et pour la latitude prendre celle du texte d'Ouloug bei (p. 59), encore 
ce dernier cboix ne satisfera pas tout à Aût remplacement convenable. 
Enfin, le choix dans les variantes ne saurait lever tous les obstacles. 
On est privé de ces moyens d'aplanir les diflicultés, partout où les 
variantes n'offrent rien de salisfaisant, où la conformilé des textes 
reproduit la même erreur. 

Dans la partie occidentale, pauvre en nombre d'indications, les 
erreurs sont relativement plus nombreuses et plus saillantes. Les em- 
placements de Korlouba, de Seiljelmesc,de Rome, de Sicile, d'Athènes, 
de Macédoine , sont déplacés dans leurs longitudes géographi(|ucs. Afm 
de les rectitier et les replacer , il n'y a qu'un seul moyen, c'est de les 
reculer par vingtaines et dizaines de degrés. Ainsi Sedjelmese, au lieu 

de J 37«(p.2,54), serait à sa place au 17*; Kortouba AqS ^ 58*26', 
(p. 2, 54), serait replacée à^ ^ 18*26'. Dans ces deux cas,^ l'erreur 
s'explique par la ressemblance C des lettres chilfrales. 

11 y a moins d'apparence à cet égard dans la rectification de quatre 
autres places , parce que Rome la grande, au lieu de^S^ » 50* 27' ou 
de^ ij 55* 27', comme le donne le texte d'Oulougbei, doit être •T > 
40* 25'; la grande île de Sicile, au lieu de ^ 65* doit être ^ 45* ; 
Athènes Hi savante, au lieu de > a*„ 65* 40' ou de a /w 60* 40', comme 

le texte d'Oulougl>ei, serait remise à sa place par > ^ 55* 40'; enfm, 

la Macédoine ne peut pas loucher le j-, 60", elle commence au ^ 50* 

degré de longitude. — Arzandjan , sa longitude J^ 74* ou ^ 76*, 

comme on voit dans la variation de la répétition d'Oulougboi, sera 
rectifiée par la lecture de s^^s 72*. 

'257) I.o rapport de TanDéo 1845 do l'accrotssomoDt dr la colhH'lion gcttfcrnpliiquo do la lntd. do 
Pari«, annonça racqiiisition des tables gcographiqucm do Nasfir eddin et d'Oulongbcig. Ces tables 
riiglcroDt saus doute le désordre dont nous faisons brièvement l'^naljse dans le texte. 
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73. Lorsque Terreur réside dans la lalitude géographique il y a plus 
de peine à la rectifier parce qu'elle est à la fois double dans la lalitude 
elle-même et dans le climat. Somisat est déplacée sous le f iO*^ degré 

de latitude et le » v*' climat. Si on la replace à J 37« ou > ^ 36" iO' 
il faut aussi corriger le climat en ^ iv. ^ ' 

En Perse, Siraf la maritime est enfoncée dans la terre par sa latitude 
de Ja^îî)" et le climat aw m (p. 18, 50). Celle erreur demande une 
attention spéciale, elle n'est pas restreinte aux seules données de 
Nassir eddin et d*Oulougbei , elle est antérieure et se trouve dans les 
indications prises d'Àbou Rihan le birounien , où la lalitude était 
29** 30', suivant Aboulféda (p. 253) qui place Siraf dans le ^^ ii« climat, 
citant sa latitude de 26° connue par le Persan. Cette latitude erronée 
de 29" 30' lire son origine de Plolémée : mais elle ne convient par 
aucune manière à Nassireddin, vu la position méridionale deFiruzabad. 
Uectiiiant la lalitude géographique de Siraf dans les données de 

Nassir eddin en S 26", il faudrait aussi marquer le climat ^.^ n à la 
place de 2». ni. 

QuantàÀrdjan de la Perse (p. 18), sa latitude J J 35 30' et le 
climat ^ iv sont insoutenables, parce qu'elle irait se baigner dans la 
mer Caspienne. 11 faut rectilier cette latiiude à J J 30" 30'; elle ramè- 
nera Ardjan à sa juste position sur la carte. 

11 faut observer, que les longitudes géographiques de Karakoum ji 
et de Khaubalegh J» demandent une différente lecture, la pre- 
mière 125, la seconde C 155. Cette lecture sera confirmée par la con- 
struction de la carte d'Ibn Saîd (voyez cbap. 77). 

Plusieurs chiffres demanderaient peut-être des recliûcations. Par 
exemple, Sarkhas, au lieu de ^ 36" serait mieux^ 37" de latitude : 
mais de semblables déviations résident peut-être dans l'idée du géo- 
graphe même. Sohar Omana, sans sortir du climat qui lui est indi(|né, 
demanderait une longitude de 9i" ou 02" et une latitude de 10" 20'. — 
Les deux villes de la Roussia qui nagent dans la mer Caspienne et 
sont placées dans le v* climat, reproduisent la situation de Roussia sur 
la carte persane : il n'y a de différence que dans la latitude. Le Persan 

donnait ^ 45" et Khovadja (le vieux) Nassir eddin assigne à aA)S 

Kouiaba ^ 43"; Aboulféda dit, que selon les autres, la capitale de la 

Roussia ^cst ^î^i^ Kouiaba et sa latit. J 58" (du texte arabe p. 223). 

Cette latitude porte Kouiaba Roussia ^ au delà de tous les climats. 
Khovadja comptait la longitude des fies Fortunées, et comme les 
autres géographes, il comptait sept climats en commençant par le 12" 
degré : mais leurs divisions indiquées dans la table par des laliiudes ne 
s'accorderaient pas strictement avec les divisions des autres et seraient 
maintes fois impossibles à déterminer, si Ton n'avait égard aux 
méprises et à certaine négligence des géographes moins scrupuleux sur 
les lignes de divisions (sss). 

(i58) Je dois faire mo« cxcnttot an snjot de la cartn ilkhanionnc de mon ntlas. Je la ('nm|iO)>ais m 
prfinior li«.*u, lorsiiuc h rocoiiâlrucliou des cartes arabes ni;; paraissait faiili\ lorsque je n'avais pas 
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Nous avons dil qirAbduiirrahman le bakoui fil cxlraire de Nassir 
eddiii les laliliidcs et les lougiludes de 153 lieux. Celle cxtraclioii olfre 
quelques variaules, elles sont si iusi^niliaiiles que nous n'aYous pas |>ii 
nous servir d'elles dans les reclilicalions des erreurs : nous reviendrons 
eneore dans son lieu à ces variations inuliles (ino), Abdourrahnian esl 
plus inslruclif pour nous, lorsqu'il répèle en général ce que Nassir 
eddin avait écrit des climats. On y trouve leur dimension en milles, 
leur longueur et largeur, on y apprend que Nassir eddin admellait la 
gramleur du globe des modernes, déleruiinée par les frères Scl)aker(36o). 

Table d'al IIar.vïr. 

75. Les chiffres des longiludes et latitudes émanent en partie des 
observations aslrononii(iues, mais en général ils dérivent de la compo- 
sition des cartes spéciales, par la triangulation des distances, le compas 
à la main sur Téclielle. Les chiffres de ce genre de composition pas- 
saient dans les tables des positions et fes;ûeiit monter le nombre de 
positions à iriO, comme on le voit par la carte du Persan. Quantité do 
cartes spéciales étaient à même d'augmenter ce nombre. 

Les tables de positions sont souvent citées dans les compositions et 
les géograpbies descriptives, parce qu'elles indiquaient la détermination 
des points par des chiffres : les cartes géographiques rarement cl pres- 
que jamais, parce qu'elles n'offraient ordinairement qu'un tableau , 
qu'une figure tracée à vue sans chiffres. Mais quelques-une de ces cartes 
portaient des annotations de longitude et latitude : la table itinéraire 
d'Edrisi en donne un exemple. H parait que la Syrie possédait les cartes 
garnies d'annotations et qu'AhouIféda en a fait usage. 

Une trentaine de fois Abouiféda se réfère à une carie, à une table 
^ \ Zidj. Elle devait donc avoir les chiffres de longiludes et latitudes 

^annotées à la manière comme Edrisi les annotait maintes fois dans sa 
carte itinéraire. 

• Dans certains manuscrits d'Aboulféda celte table est citée comme 
étant dans ^Ipr^l ^j> ^ ) ^^ haraïr. Celte mention fut négligée 

par Abouiféda dans les^rédactions réitérées (se i). Il est cependant à 
présumer que toutes les longitudes et latitudes qu'il a pris de Zidj, sont 
de la table géographique qu'il a vu dans al haraïr. 

Cette table était une carte générale , parce qu'Aboulféda relate les 
longitudes et lalilu<les de la Idble de quelques villes disséminées dans 
Roiim, Djezira, Kerman et dans le pays des Tourks. Mais ses citations 
de la table, quelque peu compactes, se renferment dans la Syrie. Haraïr 
certainement n'est pas un nom d'auteur, mais le titre d'un ouvrage, 
d'un traité (ana), et il esl évident que, puisque la carte de al haraïr con- 

des cartes modernes. Towles le» roctiflralinns postérieures ne peuvent ftûre disparettro les défanls 
du tracement priroilir: aussi 1rs divisions des climats ne sont pas sttrupalcusoment exactes, surtout 
entre le m" et iv" climat. 

(iBO] Voyez chap. lOJ et la note. 

(iOO) Voyiez les tables de* longit dans notre atlas XI, p, ii. 

(4fil) Code de la bild. de Vienne publié par Demetrc Alexandrido* 1807, pag. 46. — Cette mention 
d'al Haraïr ne se trouve pas dans le texte arabe de la publication de Reniud-Slaoe. 

(i6i) Je trouve p « »^k ingenn.-c, libenr, pur» sine lutn areoiP ; ou bien ^ I ,^ torra libéra 

nec tributo obnoxia : or, le titre capricieux de al harair, pourrait trouver une interprétation. 
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naissiûl rexislcncc du royaume de rArmcuie roubcnilc on Cilioie cl sa 
capilale Sis; puisqu'elle uomuie Rhai>balik, qui fut fondé en iiG7, que 
Touvrage de al haraïr est de la fin du xui*^ siècle, production irès-récenlc 
pour Aboulféda. Nous avons profilé d'une viu«;iaine de positions qu'il 
donne pour la Syrie et rArraénie, pour dresser leur carte (n» 55 de 
notre atlas). 

Table d'analogie. 

74. Un autre fragment géographique traitant de même presque exclu- 
sivement la Syrie, se retrouve dans Aboulféda, sous le nom de /^U 
kyas : analogie, comparaison, règle, mesure établie ou induction (so3). 
On voit cilée une analogie meilleure, excellente, éminente, préférable 
V lî^ ^r'Li sans qu'aucune autre inférieure, moins bonne l'ac- 
compagne, qui provoquerait Tallégation d'une supérieure (ae^). Je 
pense que cette analogia prœslaniior, n'est autre chose que le titre de 
l'ouvrage, cité partout ailleurs tout simplement kyas. En effet, c'est un 
volume, c'est un livre s.^Li' ^«i; x«uiç ffuy/pa^iû,- («05), dont s'est servi 

IbnSaîdavant Aboulféda JLaw ^1 J^ (rt^ ^"^^^ *^"'^* '^^ ^**^ (*«<*)» 
et tout ce qui est relaté par Aboulféda sous le titre de kyas, forme un 
ensemble; qu'Ibn Saïd y a puisé, il en reste assez d'apparences ineffa- 
çables. 

Ce livre d^excellente analogie, formait un magasin bien approvisionné 
de longitudes et latitudes choisies et préférables, pour tout l'habitable. 

(Î63; Ku.i« onap ÙTiavr S. iv rôti nlvx^it ctifixivsv XoyivfJibVt àva^oy^av (Demclre 
Alexandrid. p. 79). — ^m»L3 f . L praeter. y** — ^ n. a. , v^ et LJ^ "^ mensuravit, com- 
mcususTuit^comparationcsibslitutadefluivit rei mensaram. — . ^u^ inslilutio comparationis, 
svllogiamum, , m>LJl3 ' Ja JuxU regulam tcI analogiam (Gcorg. Wilh. Frejtagjexic. arab.). 

(iC-i) Cette analogia prac staotior se troayo dans let tables d'AbooIféda près de la longitude et 
latitude de Kerscb, Rertacb de la Krimëe (texte arabe p. i10). 

(2G5; Dcm. Alexandrid. Yooe Osbantkath Uavaralnabar» p. 40, 41. (du texte arabe p. 498). 

(tr»C) Idem, voce Bclbois Aegypli, p. 206, S07 (texte aralie p. i18). — Greaveset d'antres savants 
ont pris ce mot k^as, pour le titre d'un livre (kelab). Nous avons suivi leur opinion. U. Reinaud est 
d'un autre avis. Kyas vent dire induction, or, ce mot désigne que la position est fixée, non pas par 
une observation astronomique, mais par les combinaisons des distances. Aussi Aboulféda (dit 
M. Reinaud), établit la longitude et la latitude de certains lieux par un moven qu'il appelle du nom 
(de kvas) tVÙtduction ; en p-ireil cas il a induit la position d'un lien de celle d'un antre : non-senlo- 
nient il procède d'après ses propres inductions, mais il invoque quelquefois l'induction d'Ibn Saîd 
(inlrod. p. 4Si). - Bien qu'une semblable opération fonneTait une des plus belles pages de l'onvrago 
d'Abouiréda, j ai de la peine d'adhérer à l'opinion du savant ^Reinaud. D'abord il faudrait réduirele 
nombre d'inductions qu'on voudrait attribuer à AbonlISéda, car on ne peut lui accorder ce qu'il 
dit avoir emprunté d'Ibn Sold ; il ne convient pas non plus de lui attribuer relies qui seraient 
discordantes avec sa carte rapiécée (eomme Tarsous, l'ile bjerba), ni celle qui se trouvait dans un 
ketab; le reste resterait douteux, uu ramas sans antenrt, puisque .iboulfcda emprunte et ne s'arroge 
rien. Ensuite on savait très-bien que la plus crande partie des positions était toujours fixée par 
induction, il n'y avait que très- peu qui furent déterrainées par quelque observation astronomique : 
or, cette distinction de 78 positions par kmu, de centaines qui furent établies par induction serait 
un véritable pléonasme qui embrouillerait la source d'emprunts. Le kya$ ketab est plutôt un livra 
(comme atbiab : atblab ve kyas, kyas ketab) dans lequel conformément au titre d'induction , s« 
trouvaient de matériaux pour toute une carte générale, {tour la mappemonde, élat>orce par induction 
de données et de nombreuses discordances de géographes et cartographes. Ce livre était l^sé sur 
une carte parlhite, laauelle par inducUon attaquait le desordre dans les longitudes rt latitudes des 
tables, attaquait les prétendues observations asti onomiques, remuait môme 1rs lieux astronomique- 
ment fixés pour régler l'ensemble par induction. Tont y était induction dont l'auteur est inconnu. 
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L'ouvrage est Jcs siècles des croisades, parce qu'il indique les positions 
de Pise, de Tarnou, capilalede la Boulgarie, de Karak, de Schobak en 
Palestine. Fille étail de la composition récente du temps d'Ibn Saîd. 

Il y a, dansAboulféda, du livre d'analogie, 89 emplacements, dont 47 
sont de la >yrie seule; 11 du nord de Nitasch; les 7 de Djezira s'atta- 
chent à la Syrie : pour le reste du monde il y en a ai , réparties : 4 eu 
Europe, 8 en Egypte et en Afrique et iâ dans la vaste Asie. La moitié 
de ces places sont plus obscures que renommées et n'olTrent point 
d'appui suffisant pour formuler une carte générale, décèlent seulement 
l'abondance de l'ouvrage, contirmée par la quantité imposante des lieux 
déterminés de Syrie, en général négligé ailleurs ou passé sous silence. 
En eilct, le nord du Nitasch et la Syrie, fournissent seuls quelques 
chances pour une composition de cartes spéciales. 

Le nord du Nitasch est un véritable assemblage d'erreurs, de chifi'res 
erronés; il servit de base à Aboulféda pour la connaissance et à la des- 
cription de cette partie; ou la voit raccommodé sur la carte de ce géo- 
graphe (n*" 59 de notre atlas). 

La Syrie propre et la parcelle de Djezira, touchée par quelques 
lieux, s'arrangent sulFisammenl pour composer une carte spéciale : mais 
toutes les localités de Pahstine sont dans une extrême confusion. Elle 
résulte des méprises des écrivains, des copistes. Nous avons essayé de 
la débrouiller et de restaurer l'idée du kyas sur notre petite carte 
(n° 50 de notre atlas) : chacun , en l'examinant , comprendra que nous 
avons suivi rigoureusement notre méthode de rectilication , et appré- 
ciera si cet essai est couronné de succès (207). 

(i67) Pour Taciliter l'examen do nolro reeonstructiun* nous donnons les chiffres proposés : 

Jafa .... longit. 50' S»» lalit. 32 (31)- iO' 

Kaïsaria ... — 30 53 — 

Arsof. . . . - 5« 53 — 

Ramla. ... — 56 (57) 30 — 

Deitmakados . — 57 30 — 

Nablos ... — 50 (57) 25 — 

Aka . . . . — 56 20 (50) — 

Deisan ... — 56 (57) 30 — 

Taharia ... — 56 (57) 35 — 

Safet .... -. 56 (57) 30 — 

Sour .... — 57 — 

Salat .... — 57 30 — 

Adjalon . . , — 57 — 

Tiroun ... — 57 40 — 

Arnoun ... — 58 (57) 20 (50) — 

Karak. ... — 57 30 — 

Raba .... — 57 (58) 30 — 

Schobah. . . — 57 — 

Banias ... — 59 (58) 20 — 

Adraat ... — 60 — 

Sarkhad ... — 60 20 — 32 15 

Prcs<iiio partout où le roplacemont eut teiitc dans les longitudes un grade en avant, dans les 
latitudes un grade dessus dessous. Sour, Tiroun et Sarkhad restent intactes; Salat in'létcrmino. — 
Adraat demanderait un très-fort re|>lacemcnt, comme en a subi Ranias dans sa longitude et sa 
latitude |>onr entrer dans l'ordre ci rattacher à la Syrie la Palestine, poussée vers l'oirident confor- 
mcmcut i rinclination ptolémccnne des côlos de la Syrie, acceptée dans la géographie des arabes. 
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La piihliealion (te Touvragc cribn Saïd fera probableniMU connaîlrc 
l(îs rclaiions de son syslènie gcograpl)i(|ue avec le livre d'analogie. En 
aliendanl, on csl aulorisé, je pense, de présumer qn'lbn Suïd a puisé 
dans ce livre d'analogie. On a lieu de le croire, non-seulement parce 
(pron connaîi une cilalion de kyas par Ibn Saïd, mais parce que tous 
deux donnent des détails analogues du nord de la merNitasch; tous 
deux déterminent les positions de Sehobak etKarak; tons deux précisent 
llabesch mieux que les autres géographes. Par ces apparences on peut 
arriver à la supposition qu'Ibn Saîd, puisant dans le volume d'analogie, 
se trouva d'accord avec elle. Aboulféda n'avait donc pas de molils à 
citer l'analogie qu'autant qu'elle se trouva discordante avec Ibn Saïd , 
auteur de son choix et de sa juste prédilection. Il a trouvé nombre de 
positions dans l'analogie qui ne se trouvaient pas chez Ibn Saïd; et 
quand il lui arrivait de prendre de l'analogie une position qui était de 
même indiquée par l'autre , il n'avait plus besoin de recourir à sou 
alfection, né ma^rebien («es.) 

Cette supposition grandit immensément, lorsqu'on essaie d'appliquer 
à la carte d'ibn Saïd les situations déterminées dans l'analogie. Elles se 
placent dans une concordance harmonieuse. Faioum, Sarsar, el Katif, 
Schiraz de Tanalogie, se placent à la suite des positions assignées par 
Ibn Saïd à Fostat, lamama, Hit, Estakhar; et ces autres positions de 
l'analogie qui ne se placent pas en concordance sur la carte d'Ibii Saïd , 
sont ordinairement affectées d'erreurs. Djaba en Arabie, Soltania, An- 
talia, l'île Djerba, sont sous le poids de cette épreuve (ioo). 

Ibn Saïd le magrebien , 127-4. 

75. Aboul Hassan Nour eddin ali, vulgairement appelé Ibn Saïd, du 
nom de l'un de ses aïeux, avait le surnom de magrebien et de garnalien, 

l\ est probable que notre recontiructioa ne répond pas à kvas souoba, qu'elle est trop rapprochôe à 
la cousiruclion do la carte moderne. On aurait pu peut-être composer de la confusion une recon- 
struction de l'inclination plus prolongée en se dirigeant sur les positions d*Aka, Bell niakados et 
Gaza, indiquées par la carte d'Ibn Saïd et avançant ainsi sur le 84* degré de longitude vers l'occident, 
eu qui répondrait mieux à l'idée ploléraéene. Mais il y a toute imposibilité d*ol)teuir par cotte opéra- 
lion UQ ri-sullat probable, cette opération exigeant d attaquer une plus grande quantité de cliiiïres 
du la confusion. Une autre reconstruction serait plus praticable , opérée sur les latitndt>s en soule- 
vant toutes les places do la Palestine un degré au nord. Mais en ce cas il faudrait forcement et 
arbitrairement pour Arnoun et Banias inventer des langitudes et latitude!*, et introduire douzu 
reinunioments des latitudes lorsquu la construction de notre carte n'en a loucbé que neuf, ou plutôt 
sept. Toujours est il évident que l'excessive prolongation de la rivière de Qasmié, Kaïsiniir, Ledane, 
Baradé, comme on voudrait l'appeler, de l'ancienue Lcoutes, roulant ses eaux de Balbek près 
d'Arnoun, au dessus de Beii>sau vers Sour, survit de passage de l'inclination syrienne à l'inolination 
de la Palestine :.et il sera toujours difficile à expliquer comment il s'est fait que les Arabes possesseurs 
de ces régions, y fesant des observations astronomques, n'y ont pas remarqué et corrigé l'erreur de 
Ptoléniée. comme ils ont heureusement corrigé tant d'autres. 

(tG8) L'analogie ne se trouve que trois fois conjointement ave« le magrebien : une fois lorsqu'elle 
est citée par lui-même ; l'autre fois (juand elle offre un dissentiment dans la position do Sondak ; 
enfin ensemble et d'accord dans la position de Malaka — M. Reioaud observe qu Aboulféda re4M>nnul 
ensuite l'iuexactitude d'Ibn Saïd, el la dernière rédaction de son traité est dégaffée d'une foule de 
passages qui se trouvaient dans le manuscrit autographe de hi bibi- de Leyue ||introd. p. lié]. l\ 
s'agit de pass3ges et nullement do longitudes et latitudes; Aboulféda dégageait sa rédaction de 
passages inexactes de rasm, d*n)n Saïd , utc. 

liG'J) La position de l'Ile Djerba souffre juste la même lésure, ane la position ibn saïdienno du 
Kabas. — La longitude de al Ualaïa 5S* O', est évidemment lésée. Si celle d'Antalia est 52" 30', celle 
de Halnïa serait SV V. — Les copistes n'étaient pas toujours inatlentifs et ignorants : on le voit par 
la note 3, page 304 de la traduction de Reiske, on un des copistes remarqua la latitude d'Antalia mal 
désignée. Admettant l'identité de la carte de l'analogie avec celle d'Ibn Said, puisque Konnia sur 
cette dernière avait la latitude 8U* 50% il faudrait aocorder à Antalia la latitude 88* 80' et à Ualaia 
37' 50'. 
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à cause qiril élail né dans le pays occidenlal, à Grenade, en lâti. Son 
père Moussa, gouverneur de Scville, se senlaul près de mourir, lui 
recommanda d'achever et de publier les deux ouvrages hisloriques qu'il 
avaii élaborés. Ibu Saîd, pour y répondre plus dignement, résolut de 
parcourir les principales contrées musulmanes. A Bagdad il puisa 
dans les Irenle-six bibliothèques de la ville. Il a visité deux fois 
Âleb(l256, iâGO), et, encouragé par un des petit-fils de Saladin, il 
rédigea sa djagrafia, et probablement quelques traités analogues. 
Uetournant ensuite dans Toccident, il mourut li7i, à Tounis (s70). 

Ibn Saîd dans sa géographie résume Touvrage d'Ëdrisi en abrégé. 
Mais il y relate bien de choses de sa connaissance, et pour le lac Aral , 
la ville de Rome et les côtes de rAfrique, il cite le témoignage û'Ibn 
Faihima, qui a dû laisser un traité général et faire des voyages , parce 
qu'il avait visité les côtes occidentales d'Afrique au delà du tieuve Sous 
et les côtes orientales jusqu*à Sofala. Mais ce voyage n'a pas rectifié la 
direction des rivages orientaux de Sofala. Ibn Saîd ne renonce guère à 
l'opinion d'Edrisi sur la forme des mers de l'Inde. 

Ibn Saîd fit accompagner les lieux plus considérables de leurs longi- 
tudes et latitudes. Il ne dit pas d'où il les a extraites : mais elles sont 
nombreuses. Nous ne les avons pas en nombre complet : mais la publi- 
cation de la géographie d'Aboulféda nous fournit âOO localités désignées 
par les longitudes et les latitudes géographiques qui sont suflisanies 
pour dresser la carte dont s'était servi Ibn Saîd (371) (n*^ 49, 5i, 55 de 
notre atlas). 11 semble que les chiffres de longitudes et latitudes fournis 
par Aboulféda sont en général corrects : cependant l'incertitude et 
l'erreur immanquables, demandent à reprendre, à examiner et à 
rectifier plusieurs. Les savants éditeurs ont confronté les citations 
d'Aboulféda avec le texte du manuscrit d'ibn Saîd et ont signalé 
quelques variantes : mais le texte même, tout authentique qu'il est, ne 
parait pas lever toutes les incertitudes. Un jour le manuscrit d'Ibn 
Saîd , édité en entier, servira mieux à rectifier et à compléter la lecon- 
struction de sa carte. 

Voici les rectifications indispensables que j'ai remarqué. Dans les 
latitudes géographiques sont les suivantes : 



(i70] Cette notice est due à b saTanlc introduction de Reinaad 'p. 441 I4S). Elle m'a dégagée de 
plDsieura inductions erronées que mon imagination s'était créée, Tautc d'être renseigné snrlbn Saïd 
et son ouvrage qui existe en manuscrit. — Les ouvrages historiques de son père, qu'il acheva, sout 
intitulés : l'un, livre qui renferme des détails singulières au sujet des habitants du roagrcb; l'autre, 
livre oui jette du jour sur l'histoire des habilauts du maschrcc (orient). — Le manuscrit de sa 
djagrana qui se trouve dans la bibliothèque nationale à Paris, est l'exemplaire dont s'est servi 
Aboulféda, collationné sur l'original. — La bibiolhèque d'Oxford posiiéde un exemplaire du traité 
d'Ibn Saïd qui est intitulé : livre sur l'étendue de la terre en long et en large — Elle a de plus un 
volume plus considérable qui contient de nombreux passages empruntés aux écrits historiques et 
géographiques d'Ibn Saïd. Il se compose de deux parties, attribuées l'une à Ihn Ishac et l'autre k 
Ibn Saîd. Il n'y est pas seulement traité de géographie, mais d'astronomie , d'histoire, etc. C'est 
évidemment une compilation faite par Ibu hhae lui-même. (Reinaud inlrod. p. i4S). 

(317) La composition que nous avons élaborée restreinte aux indications d'Aboull'éda, a laissé une 
portion de cette composition trèt-défetlueuse et lïiusse (n* K de notre atlas). Aboulféda a jnstcmpiit 
négligé les positions des iles du continent fantastique qui ferment an sud la mer de l'Inde : grâce 
ù la savante introduction de l'illustre Rrinand , nous avons l'indication sur cette partie par un 
extrait de la géographie d'Ibn Saïd (introd. p. Slft-319). Nous avons cru de notre devoir de nous 
corriger et nous avons tracé sur une petite échelle une autre figure daus une de premières plandic^ 
de notre aUas, n* 19. 



kadix. . . 

Malaka . . 

Tarrakona . 

Bordai . . 

Negribent . 

Akriliscb. . 
Tilhamdoun. 

Azakschiah . 

Sarîr. . . 

Bardaa . . 

Nahdjivan . 

lanbo . . 

Firuzkub. . 

Karakoum . 
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y 59« O* en 
jj ^ 58 54 — 
^ 43 20 - 



ii5 



^ 



^A 44 



àj W-» 42 55 — 

J 40 30 — 

J 36 — 

.- 46 — 

i) .., 50 51 - 

i^ ^ 43 45 — 

irj 59 — 

^ 26 — 

iJ 51 — 

^ J 50 56 



^ 36» 0' 

jj J 35 5i 

s^ > 40 22 
S 
y 47 

ij J 58 55 

JSJ 55 50 

y 57 

^ 47 

^ ^ 45 51 

^ ^ 40 45 

Ai i) 59 55 

•\r24 

J 55 



— ^ > 40 56 



Dans les longitudes sont a reprendre les suivantes : 



Lisehbouna. 

Touzr. 

Akscbara 

Khaîbar 

Saada. 

Nadjran 

Mareb. 

Hit. . 

Scbirvan 

Maîana 
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^*. J 



7" i:i 



J 7055' en 
J y 56 — • v_J 52 6 
^70 - 



Aj j^. 64 55 — Aj 

^ 66 20 

As 75 

J ^ 76 50 - J 

J ^ 68 50 

^ 65 



^ 55 
ww 67 55 
»^ 67 20 
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€. 



72 50 



* 67 50 



75 



^ 77 55 — J vj^fi 72 55 



Dans les longitudes et les latitudes à la fois , sont à observer et à 
refaire plusieurs : 



Kabas. 

Alalaki 
Kaîs fie 



^ wJ 52 40 en ^ jJ 54 40 v_J 52 en J 50 

r • i . • ^ ^ 






68 — 
83 — 



I 



58 
78 



20 — ^ 27 
^27 — ^5^24 
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7G. Nous avons pu remarquer, que pour Ilnde el la Chine s'ouvrait 
aux géographes un espace indéterminé. Pour terminer les extrémités de 
Sin par 180'^ de longitude, la prise du premier méridien des rivages ou 
des îles Fortunées, augmentait ou diminuait Fespacc de dix degrés. La 
construction des caries dans celle partie du monde, devait donc être 
assez variée et occasionner les méprises chez les compilateurs qui rap- 
prochaient les éléments hétérogènes. 

Aboulféda puisant dans la géographie dlbn Saîd, négligea pour la 
plupart les positions de cette partie et celles qu'il indique en très-petit 
nombre sur un espace de 100 degrés, se présentent à notre examen 
d'une manière si fâcheuse, qu'on ne sait pas ce que penser d' Aboulféda, 
qui les relate et les examine, chose qui lui arrive rarement. 

Il a trouvé dans Ibn Saîd, que la résidence du roi Kalah ou Kalvah , 
située à l'extrémité méridionale du côté de l'occident de l'île, avait la 
longitude de iOi<> 0'. Cette longitude n'est pas du goiH d'Aboulféda; 
il trouvait dans le kanoun i'50'* 0\ or, il n'hésite pas cette fois d'accuser 

d'erreur le chiffre d'un copiste qui écrivit Jt3 10 i à la place de Ji 150, 
ce qui est mieux et d'accord avecAbou Rihan. Il ajoute qu'il y a un autre 
Kalah de l'île Djaha, qu'Ibn Saîd distingua par la longitude et la 
latitude; lui-même, s'il répète l'erreur, c'est parce qu'if l'a trouvée 
ainsi (p. 298). 

Ensuite, il donne d'après Ibn Saîd, les longitudes exorbitantes : 
celle de Kanodj ., % 151*» 150', quand lui-même place Kanodj 

à ., Ji lOi» oO' et le lit voisin du Gange à 106«» 0' (p. 170); de même 

les autres dépassant 20 à 50 degrés, les chiffres probables, el il leur 
donne son assentiment parce qu'elles sont conformes aux nombres (lésés) 
dans le kanoun. 

Pour rectifier les erreurs des chiffres du kanoun , nous avons eu les 
dimensions et les allégations variées d'Aboii Rihan lui-même. Pour 
apprécier les nombres qui nous sont connusd'lbnSaïd, nous avons d'au- 
tres indications assez puissantes pour écarter l'cxorbitance de l'erreur. 

Ibn Saîd, se conformait à la narration d'Edrisi et d'Ibn Falhima. 
Nous savons qu'Edrisi assignait à Agna, point le plus méridional de 

Serindib J 108 ou plutôt 105» 0' de longitude et L 0" 0' de latitude. 
Ibn Saîd, C d'après Ibn Fathima, place les villes de l'île Komor Aîalaî : 
long. 107*0', toutes deux maritimes sous la lalitude de 0» 52'. Or, la 
longitude lOi' 0', indiquée par Ibn Saîd à Kalah, capitale occidentale de 
l'île Rami-Kalah , n'est pas à réprouver. (D'après la carte d'Edrisi elle 
serait tout au plus 106" 0'). 

Or, la longitude de Koulam, au lieu de ^J^ ^32^ lisez w^ 102", 
la carte d'Edrisi le demande. C'est la dernière ville de la province de 
Manibar ou Ma'bar, de Malabar, située presque à la Cm des pays de 
poivre, à l'entrée du golfe (Abulf. p. 271 , 271). 

Mabar est situé au midi de Gouzarat; Koulam lui est '\ l'orient, 
éloigné de 5 ou 4 journées. C'est de Mabar que partaient les navires 
pour Lans (p. 275). Ces explications mêmes sont extraites de la narra- 
tion d'Ibn Saîd : or, il faut réduire la longitude v^^^ 142*» de Mabar 
à y^ 97 (ou à 102?). Les labiés aboulfédines ont admises une extra- 
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vagancc. La carte d'Edrisi (cl. II , 8) place balhara de Manibar à Fouesl 
de Scrindib. 
De même Kanodj au lieu de ^ jU iSl*" 50', par la réduciion à 

t Jj iOi* SiVsc conforme mieux à la carte d'Edrisi. — Reste dans le 
Hindoustan, Deli, duquel, ni la longitude, ni la lalilude ne sont 
respectées. La longitude , au lieu de » ^SCi 123" 50', serait juste ré- 
duite à • i 105* 50'. Quant à la latitude^ qui s'enlace avec les lati- 
tudes des ^villes tourkes ou khataîcs elle peut descendre de .^ aJ 35<* 50' 

à « J Sa*" 0', mais cette réduction déplacerait du climat dans lequel 

Ibn Saïd place cette ville. 

Le canal ou la communication de la mer de Tlnde avec la mer envi- 
ronnante, est à 164" 51' de longitude , ainsi qu'il reste encore 15« 29' 
jusqu'à la limite orientale de l'habitable. Au delà il n'y a plus de naviga- 
tion, personne n'y va, mais l'embouchure de Khamdan était fréquentée, 
et si l'on trouve dans le manuscrit d'Ibn Saîd cette embouchure à 1G8^ il 
semble qu'Ibn Saîd a voulu lui indiquer IGS*" de longitude. 

77. Une question très-douteuse nous est oiïerle par les positions de 
Karakoum et de Khanbalik. Ibn Saîd a pu leur assigner une situation 
trop méridionale, contre l'avis des autres géographes, car sa carte 
fesait encore descendre la Chine dans le premier climat. Mais les longi- 
tudes mômes sont embarrassées partout. 

Ibn Saîd, à Karakoun. ^ IIG» à Khanbalik J^ 1U« 
La carte al haralr. . ^J 115 — jJo 12 i 

Nassireddin. . . . aJj 1 15 (lisez ^^ 118) J 108 

Tous, Nassireddin, Ibn Saîd et certainement la carte haraîr comp- 
tent la longitude des iles Fortunées. Les longitudes paraissent donc 
trop petites. Si Ton voulait au lieu de 116 lire 156, on dépasserait 
Khanbalik avec Karakoroum. Il est probable que tous prirent ces 
longitudes d'une géographie qui comptait la longitude du méridien 
littoral , et négligèrent d'augmenter le nombre par 10 degrés. 

L'emplacement de Khandjou au nom d'Ibn Saîd à 160'' de longitude, 
entre les rv* et v* climats ou sous 35" 36' de la latitude qu'on trouve 
dans les notes marginales d'AbouIféda (p. 275), indique l'extension du 
continent. 

Pour le premier méridien Ibn Saïd a choisi les Iles Éternelles qu'il 
dislingue des iles Fortunées. Le nombre de celles-là est porté à 6, et les 
îles Fortunées ou du Bonheur sont au nombre de 24, placées entre les 
premières et le continent africain, entre les 16" et 30' degrés de la 
latitude septentrionale. 

Le magrebien suivit les habitudes de la géographie arabe, divisait les 
latitudes en climats. Mais l'intérêt qu'il porte à l'Europe et aux pays 
échappés à la domination de l'islam, le distingue des autres. Dans ses 
climats il veut enclaver plus de monde, et sous ce rapport il est diiïé- 
rent des autres. Il compte la largeur de l'habitable du 17° du sud 
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jusiprà 65^ du nord, large 80 degrés. Cette largeur, il la divise en 
9 bandes ou climats. La première bande est entre i7<*$ud et O^; la 
seconde, qui répond au premier climat, s*étend de la ligue équinoxialc 
jusqu'à 16" 27'; la troisième, ou le second climat, avance jusqu'à ^i* 51'; 
la quatrième ou le troisième climat, jusqu'à 55"* 36'; la cinquième ou le 
quatrième climat, finit à peu près à 58<> oC; la sixième ou le cinquième 
climat, à ^dOdC; la septième ou le sixième climat dépasse 45^; la 
huitième ou le septième climat, avance au delà de 49*, et au-dessus au 
nord est la neuvième bande, bande septentrionale qui se termine 
par 65* (in). 

Plusieurs singularités de la carte d'Ibn Saîd, surtout la merde Flnde 
dont la médilerranéité est confirmée par un voyage de Fafima; la divi- 
sion par bandes climataircs, ailleurs inconnues, feraient croire qn'lbn 
Saîd est son auteur et compositeur. Mais ces présomptions cèdent à 
d'autres considérations. Elle a beaucoup qui la distingue des autres : 
elle ne ressemble guère à celles du Persan, de Nassir eddin qui sont 
contemporains; elle parait sortir d'une composition qui réglait d'après 
les analogies et inductions; enfin , son existence antérieure à Ibn Saîd 
reparaîtra dans nos élucubralions suivantes. 

Regardant ces variétés du produit géographique, on peut dire que 
dans l'époque de la géographie arabe au xui* siècle, les géographes 
avançant toujours sans pouvoir atteindre aucune stabilité, com- 
prenaient eux-mêmes rinsuifisance et l'imperfection de leurs pro- 
duits (273). 

(t7S) L'indication de ces climaU ou bandes est tirëe d'un passagn de M. Rcinaud (p. t77, t4i), oii 
il Tait meution de celte division d'Ibn Saîd; ensuite des tables d'Aboulféda, lorsqu il annotait aux 
liositions le climat uniquement d'Ibn Saîd. Voire Renzert, Kasr Abmed; Balens'ra, Djan, Dania, 
Tarakona, Lischbonna, Mndinat valid, Loubardia: pour 1rs climats ultérieurs vers le nord ces indi- 
cations ne sont pas assez nombreuses pour déterminer les divisions avec la précision désirée. 

(175) Terminant à peu près le comi t«'-rendu d<t la composition des caries restiUiécs des arabos, 
je dois indiquer les (guides qui m'ont dirigé dans la fixation dos positions dans la partie orientale. 
C'étaient tout simplement les cartes modernes. D*aI>ord je n'avais rien de mienx que la carte de 
l'Europe J. R. Debouge, qui contient une grande portion de l'Asie : carte ingéniensi'menl conçue 
et laborieuse, malbeurt'usement assise sur une Ggure de pavs mal choisie Kusuite j'avais la Perse 
de Rrué et Raibi, la graude carte d*Arrowsmitli, les cartes de Rerghaus , la Svrie do Charl Paullre, la 
Palestine de Ri lier, l'Arabie de Jumard etc., etc. Cbacunc m'a été utile et plusieurs autres plus 
anciennes de Mercator, Sanson, Oflisle etc. Cei>endant je ne puis y retrouver un certain nombre de 
localités indiquées par les géographes arabes ; l'emplacement de ces positions est resté saus examen. 
Aussi je n'osais pas attaquer les chiiïres de longitude et latitude, contrariant constamment la con- 
naissance mo<lorne par les données de tous les géographes arabes. Ainsi, Osrouschna cl Tzamin ou 
Zaonin, rest(>nt toujours à la renverse de la connaissance moderne. 

Ce que j'ai dit de mes compositions, c'est l'essmliel. Une question inférieure se présente celle de 
l'orthographe en caractère latin. Elle est incertaine, in<x)nstantc, variée, d'autant plus varice qu'elle 
est double, dans l'atlas latine, daos le texte flrançais. Quand ji^ regardais celte immense diiïérrnce do 
mode dont ou se servait, je me demandais, à quoi, à qui s'enti-nir? Voyons |»ar exemple comment 

sont rendues par-ci par-là les quatre syllabes de » Icsitj • 3 1 A-der-dher-dschcr-dser-dicr-ser-zcr 

bi-be-bei-baT dan-djan-dgian-dscban-dxan-tzan-jan-gan-^an. (Voyez dans notre atlas, tables de long, 
vu, p. 7, note 3 et À). J'avoue que dans l'impossibilité d'étudier i fond c« labyrinlhe, de prendre 
un juste milieu, ou quelque parti extrême, jo manhais au hasard, ne sarbânt tonjour éviter les 
surprises de différente habitudes de nombreux auteurs. Je pensafs plus convenable pour ma part , 
de te conformer aux lettres, qu'à quelque prononciition rc(t>mmendée. Aussi (autant que les con- 
sonnes arabes m'ont été connues), ij»».>s sont rendues partout pars; '. par z; • par kh^ 

même dans l'orthographe latine ; ^ s..!^ également toujours pari;. J'aimerais de distin- 
guer a par q, mais cette distinction dcvenatitrès-sonvent impossible, n'ayant pas toujours devant 
moi tous les noms en écriture arabe ^ est ordinairement rendu i>ar dh ; _ toujours par dj. Dans 
l'orthographe latine, le dj n'a pas de valeur : le dtch, altère le son (et donne une abon- 
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Marche ims la cartographie arabe. 

78. Rapprocliant les caries de rasm da Rhovaresmicn, d^Fbo lounis, 
d*Al)oii RihaU) d'Arzakhel, de Nassir cddin , d'Ibn Saîd cl les rragmenUi 
do quelques aulres, on remarque facilemeiula marche des amélioralions 
dans l'iulcrvalle de cinq siècles. 

Le premier pas, en 855, esl la rupiure avec les Grecs, dont la connais- 
sance fut le point de départ pour le progrès. L*essai réiléré de mesurer 
le degré, Tarpenlage aux environs de TEufrate el du Tigre, les renscî- 
gnemenls positives sur la Syrie, rArablc, le Djebal, jusqu'à la mer de 
Tabaristan; Foccupaiion de TEcypte et du Magreb, menèrent les géo- 
graphes au plus beau résultat. Jamais depuis, la géographie arabe n'a 
pu avec succès obtenir un autre comparable. Qu*il était ampHGé, décèle 
la carte qu'avait Ibn lounis en Egypte, 1007. 

Deux cents ans plus tard, i050, Abou Rihan, ayant tracé sans doute 
d'importants enrichissements à la carte almamounienne , a pu par ses 
explorations, ajouter de nouvelles parties vers Torient avec plus d'exac- 
titude, et donner plus d'extension à son perfectionnement. Que sur 
Tautrc partie du kalifat on examinait les positions pour dresser les 
caries, prouve celle d'Arzakhel, 1080. 

Les deux siècles suivants continuaient à compléter la composition de 
la carte arabe. Dans cet intervalle, en il5i, fut élaborée la carte 
rogerienne en Sicile avec la coopération des Arabes. Presque inconnue 
ou trop imparfaitement comprise par quelques géographes mahommé- 
dans, elle se sépare de la famille des caries arabes, dont la compo- 
sition accomplie parut au xui* siècle, variée par diflerontes modi- 
ficaiions, dans les cartes du Persan, de Nassir eddin 1261, d'ibn 
Saîd lâ7i, et dans les cartes de quelques provinces, dont nous en 
a vons deux de la Syrie. 

Cette suite de cartes offre à notre réflexion beaucoup de diflérences, 
provenant des connaissances successivement acquises ou des efforts 
continuellement réitérés pour progresser dans la culture de la géo- 
graphie. 

A la suite des connaissances acquises, les cartes furent successi- 
vement purgées de la caducité du modèle ploléméeu qui leur servit de 
base. La carte almamounienne l'ébranla sur tous les points, réforma le 
centre. Du temps d'Abou Rihan, non-seulement de l'Oxus, de Mavaral- 
naharetdu Sind, mais de toute l'étendue du Roum, furent évacuées 
les trop chocantes difformités de Ptolémée. Plus tard, la clôture de la 
mer die l'Inde fut rompue et renversée pour faire place à la location 



dance ineonmode à met peiiiet coriei) : or, il blUit le reodn par dt et je mis sur le s no point dx 
(on dirait qne j'iniinne an i polonais , n'importe, il est 9e, fi, j, français). Le tckin /m» dans Tor- 

Ihc^raplie latine et française, je le rrnds également par «cA et je recrette de n'avoir pas proposé dans 
l'orthographe latine, à la plare de trois lettres «cA, sarchargrant les noms de mes petites cartes, an 
scal » ponctaé de l'orthographe slavo-bohème qui répond admirablement an êckàn arabe. Ooant aa« 

antres exigences de l'orthographe et de la prononciation arabe v^ ,j^^f' etc., il n'y avait 

pas de mosnrcs à prendre pour mol. An reste, je pense que l'inconstance et la variété, que je ne 
sus pas éviter, n'offrent ancnne confusion et que tons les noms propres, sous qnelque forme qu'ils 
paraissent, sont reconnaissabics. 

I. 9 
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plus libre de la multitude des tles. Il ne resta de Ptolémée que quel- 

Sues points basés sur les conceptions ptoléméennes, à savoir, les sources 
u Nil placées dans les montagnes de la lune; le Nil Ghana, calqué sur 
le Niger; Finclination des côtes de la Syrie toujours conforme à la oon* 
figuration léguée par le syrien Marin de Tyr; enfin le traces indélébiles 
de Ptolémée se fesaient remarquer sur toute la dislance longitudinale 
du détruit de Kadis, jus4iu*à Tembouchure de Tlndus, qui contenait 
toujours 86*^ ou 85^ degrés. 

L'imperfection et les erreurs de Ptolémée, combattues sans relâche 
et terrassées continuellement, ouvrirent le terrain à une singulière 
incertitude dans les latitudes géographiques et un système presque 
inébranlable dans les longitudes géographiques. 

Des points bien importants dans la configuration de la carte, Kolzouro, 
Bokhara, Âbadan, toutes les places de la Perse, de Kerman, de Sedjes- 
tan, d'ÂndIous, sont d'une mobilité inquiétante dans leurs latitudes 
géographiques, qui montaient ou descendaient, sans qu'on ait su les 
nier. Konstantinonle et quantité de places de TEspa^ne, surtout 
Djelikia sont portées excessivement vers le nord, contrairement à ce 
qu'on a pu trouver dans la géographie de Ptolémée. 

79. Les longitudes, au contraire, paraissent chez les géographes 
arabes, d'une fixité inaltérable. Les géographes d'Almamoun conservant 
le chiffre de l'entier de l'étendue de la longitude, brisèrent le système 
longitudinal grec; il n'en resta chez eux que peu de points qui furent 
bientôt écartés par les géographes suivant immédiatement. Depuis ce 
temps, tons les géographes d'accord, plaçaient Rome sous la longitude 
de 55"* âO' ou 5& du méridien littoral {^^*); Konstantinople 49* 5(y 
(le Persan, 50« 45') (175); TaflisTS^CK; babel abvab(Derbent)75«0'(a76); 
Âmol de Tabaresun 11'' 10' ou ^& ou 57'; Abeskouu 79» 3(y ou 45' 
ou 55'; Bokhara 87« 3(y (Nassir eddin SG» 50'). Tous situés dans les 
climats iv ou v. 

Sur une autre ligne, sous la zone du troisième climat : Fes 8"* C du 
méridien littoral; Tunis 5â<> 30'; Alexandrie 5i<> 20' ou 54' (Abou 
Rihan 52« 0'); Djodda 60« 30'; Mekka 67» 0' ou 13' ou 3i'; Bagdad 70* 0'; 
Basra 74« 0' ou 31'; Siraf 78«0' ou 27' (Abou Rihan 79» 30'); Sohar 84*55' 
ou 0'; Daïbol 92» 30' ou 0'. 

Or, la longitude de Thabitable sur son étendue , restait immuable. 
Etablie une fois par la réforme de Ptolémée du temps d'Almamoun , 
aucun géographe n'osait plus la toucher, ni étendre, ni réduire à des 
proportions plus étroites. Ce n'est pas parce qu'il n'y avait rien à refaire» 
qu'ils l'ont respectée : mais parce qu'il leur manquait le moyen à y 
faire et introduire quelque chose de mieux. Lesgéographes d'Almamoun, 
forcés par les erreurs trop grossières de Ptolémée, donnèrent à ces 
longitudes des proportions plus raisonnables, qui suffirent aux travaux 
des géographes postérieurs. L'opération de lever et déterminer scrupu- 
leusement les longitudes par la différence des heures était trop délicate : 



(17 i) TCatsir eddIn seul revint aux M* 10', ploléméeDS que le» anleurs da raun n'avaient pas 
irore écartéa : conservant cotre Konstantinople et Rome 40* tO'. Ibn Saîd place Rome à S3* 0'. 
(178) Rhasdal, ilnakbel, Edriû ? Oulo«jgbei auignent à Konstantinople 46* 30'. 
(•7e) Abon Rihan donne à Tkflis IV 0*; à bab el abvab 76* V. 
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ils se conlcntèrent de ce que leur apporta la première réorganisation 
des longitudes ptolëméennes; réorganisation qui fut inévitable pour les 
premiers géographes, qui se présenta spontanément à leurs travaux, 
fruit de la conception grandiose mais grossière et du hasard, qui jeta 
un fondement solide pour toutes les cartes géographiques à Tavenir. Ou 
voit qu'en Espagne, par une heureuse observation, on avait remarqué de 
bonne heure que Tolède, dans la longitude, était de iT» SCplus rappro- 
ché de Bagdad : mais, soit la peur de trop crand dérangement de la 
carte, soit la méfiance dans le r&ultat qu*offraient les opérations astro- 
nomiques dans le courant de deux siècles, on ne voit pas d*exemple de 
géographe assez hardi de s'en servir. La levée des latitudes, étant plus 
facile, plus praticable, répétée plusieurs fois sur le même lieu, grossiè- 
rement exécutée, donnait des résultats variés, exerçait la sagacité des 
géographes et nourrissait longtemps Fincoustance des latitudos du 
grand nombre des points. 

La composition des cartes arabes, consistait en distances inclinées 
sur la direction d*une latitude observée ou indiquée par la combinaison 
des mêmes distances, soutenue par la longitude fixe. La combinaison 
des dislances indiquait la longitude géographique des points nouvel- 
lement introduits sur la carte, remuait celle de quelques points anciens; 
mais dans Tenscmble, toutes ces combinaisons sont enclavées dans la 
longitude acceptée et immuable des points capitaux. Dès que la compo- 
sition de la carte fut achevée, le réseau des distances s'effaçait : tous 
les points de la carte, soumis aux méridiens et aux parailèes , restaient 
déterminés par les chiffres de la longitude et latitude géographiques. 

80. Cette méthode, basée sur la fixité de la longitude, produisit 
cependant les cartes très-variées, dont Taspect, malgré la même base, 
déroule aux regards de Tobservateur des variations remarquables. Elles 
ne se ressemblent guèrcs. Les unes présentent le continent empoulé, 
gonflé; les autres, svelte, amaî|;ri; les unes de proportions arrondies, 
les autres allongées. Cette dissemblance, souvent très-prononcée, 
n'émane pas des variations dans les longitudes, mais vient de Tindéter- 
mination dans le choix des latitudes et de la combinaison des dis- 
tances, combinaison plus diffuse ou plus restreinte dans certaines 
positions et assiettes, qui s'isolaient et se groupaient dans ses limites. 

Cette intéressante dissemblance, distingue les cartes contempo- 
raines de la même époque, de même que les cartes séparées de plusieurs 
siècles. En général, sur les cartes plus anciennes, grande partie de 
proportions, de points et de positions, paraissent plus gonflés; sur les 
caries du xm* siècle les points plus compacts, dans leurs assiettes, 
forment les proportions claires et légères. 

La géographie arabe est éminemment continentale. Les cartes pré- 
sentent l'intérieur du continent bien disposé; les mers ne le sont pas 
autant. La figure des mers est subordonnée à des parties coniincntales, 
élaborées séparément sans égard à celles d'outre-mer. La portion spa- 
cieuse du continent asiatique, composée de parties confinantes immé- 
diatement, réunies dans un contact ininterrompu, reçut à la fin une 
organisation harmonieuse; l'étendue des déserts, des provinces, des 
itinéraires prirent ses justes proportions. Les portions traversées 
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par des mers, entourées et séparées par des mers, obtinrent les formes 
et proportions mal assises, plus larges, bloquées d'empoules, de tu- 
meurs, de bosses. Telles formes présentent TËspagne, Tltalie, TAiia* 
lolie, le Hiud, TArabie elle-même. 

La portion la plus heureusement élaborée est sans doute dans le 
spacieux continent de TAsie. Toutes les autres parties sont inférieures. 
La cause de celle infériorité réside partiellement dans les fentes aqii»r 
tiques des golfes et des mers dont on ignorait retendue et les dimensîoDS, 
quelquefois dans Tinsullisante connaissance des presqu'îles : mais la 
cause générale, permanente et inaperçue, existait dans la longitude 
fixe et immuable. 

81. La longitude géographique entre Fez ou Kordou, et Daîbol on 
Tembouchure de Tlndus, qui n'est que de 71° 40', avait été portée 
dans la géographie de Plolémée à 80*^ 0', excédant plus d*un cinquième. 
Dans celte excessive augmentation les proportions des parties n'étaient 
pas égales, tout le poids de Texcédant surchargeait la partie occiden- 
tale : d'Alexandrie jusqu'à Tlude 57*^ 40', Ptolémée diminua comptant 
à 55" 50'. De Fez jusqu'à Alexandrie les Si*" 0', il éleva à 52" SO', 
excédant de moitié de la longitude réelle. Extension excessive et 
monstrueuse. 

Les géographes d'Almamoun, forcés par leur arpentage d'incliner de 
plusieurs degrés le cours du Tigre entre Bagdad, Bassora et l'embou- 
chure, qu'ils trouvaient sous le même méridien sur la carte de Pto- 
lémée, étendirent la longitude entre Alexandrie et l'Indus en lai don- 
nant iP 10', ce qui faisait 5** 50' de trop, excédant d'autant plus minime 
pour le continent asiatique , qu'ils ont gardé rinclination plolémécnne 
des côles de Syrie. 

Instruits par les coureurs de la manche du magreb de l'excessive 
exagération de la longitude ptoléméenne entre Alexandrie et Fez, ils 
réduiront cette longitude à 45° 20', conservant l'extension entière de 
la longitude plolémécnne de l'embouchure de l'Inde jusqu'à Fez. 
C'était gagner beaucoup sur l'erreur : mais l'excédant sur la longitude 
réelle, moulant encore entre Alexandrie et Fez, à plus de 9° 0', laissai! 
assez de place à l'excroissance des formes exorbitantes de TEspagne et 
de plusieurs parties du Roum moins connues. Cette longitude exagérée, 
une fois fixée, empêchait de remarquer l'imperfection de toutes les 
formations septentrionales. L'espace allongé et aligné des côtes afri- 
caines était impuissant et insuifisant pour la détermination de la 
longitude qu'on n'observait jamais; elle pouvait cependant éveiller la 
confiance dans celle qui rapprochait Tolède de 17° 50' à Bagdad. 

Les écrivains arabes convenaient eux-mêmes qu'ils n'avaient pas de 
connaissances positives^de toutes les régions qui n'étaient de leur do- 
maine. Mais dans la portion occidentale, l'imperfection susmentionnée, 
charge Magreb et l'Andalousie, qui furent de leur domaine, elle accable 
sans exception tous les géographes arabes : le magrebien ibn Saîd l'a 
précisée , sans être inspiré d'y opérer une réforme. 

Plusieurs géographes ne voulaient décrire que les pays possédés par 
l'islam, touchant légèrement les autres pays insuffisamment connus* 
Car tout ce qu'on savait de la vaste région du Sin, remplie de tant de 
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villes, était obscur, douteux, de peu de valeur; les connaissances mêmes 
du Hind étaient en partie confuses et incertaines; celles de Habesch, 
de Nubie, de Soudan , n^étaienl guères plus satisfaisantes*. On ne savait 
que très-peu de chose des Boulgares, des Tscherkesses, des Russes, des 
Yalaks, des Servions, des Franks, de toutes ces immenses terres du 
Roum qui s*étendeut de Konstaniinople jusqu^à Tocéan (-Abulf. p. 120). 
Sur ces derniers, Edrisi avait fourni de nombreux renseignements et 
d^excellentes notions, mais les géographes arabes ne pensaient pas à 
rétudier, ils ne le comprenaient pas, nésligaient tout ce qui n'était pas 
du domaine de Tislamisme et avouaient leur ignorance. 

82. Cependant ils connaissaient les cartes géographiques des latins et 
pouvaient être éclairés par des renseignements puisés directement dans 
les narrations des chrétiens. En 1517, A6ou Souleiman Daoud, le béna- 
ketien, dans son jardin des doctes, qu'il composa sur Thistoire et les 
généalogies, fouillant le recueil de Radschid eddin, inséra une notice 
sur les pays de TEuropc suivant les narrations populaires et cobformé- 

ment aux explications qu'on lui avait donnés à Taide de ^JJ^ v,^!.^ 

baÏMnandou de la mappemonde des latins (177). Mais ni les descriptions 
détaillées d'Edrisi, ni la vue des mappemondes, ni les relations vul- 
gaires, ne purent vaincre TindilTérence et la négligence; par consé- 
quent rignorance des écrivains arabes pèse sur tout ce qui concernait 
les possessions des chrétiens. 

Ces aveux de rignorance ont été faits quand la culture de la géo- 
graphie, encore animée, arrivait à son apogée. Ou le répétait quand 
elle commençait à décliner. Je pense qu'au xui' siècle le progrès des 
études géographiques avancèrent au dernier point de la perfection à 
laquelle elles purent arriver; qu'elles proJuircnt la plus abondante et 
la plus belle moisson à récolter. Nous n'avons encore à notre con- 
naissance que quelques échantillons de leur produit. Du nombre de ces 
échantillons, nous avons le bonheur d'examiner encore un monument 
géographique dans lequel les études arabes essayaient une réforme de 
la portion occidentale et de la configuraiion de la mer médilerrance. 



(477) D'OhMOB a donné co passage intéressant de l'onvrago de Daoud , dans sa {lubUcatiou sur \vn 
peuples du Caucase dans le x* siècle, note S6, p. <0S-i7S. Il pense que Daoud l'usait extrait du Iroi- 
•ièroe volume du recueil d'histoire, ouvrage antérieur de Kliodja Rescliid «ddin. A mon avis il (n>t 
difficile de partager cette opinion. Il faudrait admettre que Daoud introduisit daus son extrait \c% 
événements postérieurs àRescbid eddin, en le surchargeant de tous récents, comme suit : en 4i43, 
colonisation do Loucera ou Noccra par les musulmans de Sicile; en it6i les conquêtes du rei de 
Ealatounia en Isbanie; en tSS'i, l'occupation de Sicile par le roi d'Arajou; en 1501, massacre des 
musulmans à Louscbira ou Noudjera ; enflu en iSOO-lSOO l'occupation do la puiss-inte l'ologne par 
SoAt, c'est-à-dire par Tsi:hckh (Venccslav), souverain de jébouimfa, de Bohème, de Tschekhie, qui, à 
son savoir, en 1317, n'était pas encore dé|iossédë. Tous ces événements sont aussi ;intimumcut lies 
à i'énumération des pays, comme les antres circonstances détaillées. Daoud sait que les Frauks ont 
tracé la carte de Vémitphère occidental et il» VapptUent hab-numdou : aussi on se retrouve a\ec sa 
description sur les mappemondes du xiv* siècle. D'Ohsson expliqua admirablement les appellations 
arabes, il a laissé quelques unes seulement sans explication. Dn nombre d'inexpliquées sout : Saki, 
nous y voyons Tscbekh ; Banmna, évidemment Narltona ; Àdoutia, Dousia, bien auc donniH.» pour un 
pays montagneux , est sans doute Dania, le Danemark ; Batiik ma ktUia, est indubitablement aussi 
étrangement qualifiée Venise ; cette appellation bizarre , vient à co qu'il parait de patricieui qui 
régirent les provincos ponédéci dans Tempiro grec : patritio maffçiore; warpixiot figyoLXot» 
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Adoul Hassan le makaraschien , 1230. 

83. Préoccupé de la conformilé et de rinlimité de quelques mooo- 
mcnts géographiques du xui* siècle, nous avoos anlicipé par rexameo 
du syslème d*lbQ Saïd, la marche chronologique dans la poursuite des 
travaux marakaschiens. Marok, fondé en 1052, dans ces ébraolemeiits 
religieux et fanatiques, qui agitaient encore rislamisme, devint d*abord 
capUalc de la puissante dynastie des Mora vides, qui étendit sa domiot- 
tion sur la dissolution de Tempire des Omiades en Espagne. A la suite 
de ce succès, la lumière trouva un nouveau siège de son activité aax 
pieds de TAtlas. L'éclat de la dynastie de Mobadite, qui succéda à la 
chute deMoravide, 1116, donna un nouveau lustre aux régions atlan- 
tiques; les études et la lumière illustrèrent plus encore les marakas- 
chiens. Du nombre de leur célébrité, Aboul Hassan Au ben Omar, 
astronome , prépara à la géographie d'éminents matériaux pour pro- 
gresser dans la cartographie; ils auraient produit d'importantes ooo- 
séquences si les études du siècle suivant étaient disposées d*eD 
profiter (iis). 

Aboul Hassan, astronome versé et érudit, avait parcouru en obser- 
vateur éclairé le midi de TEspagne et une grande partie de l'Afrique 
septentrionale, du fond de son pays marakaschien jusqu'au Kaîr en 
Egypte, espace de 900 milles. Dans ses courses il avait relevé la haa- 
teur du pôle dans 41 villes et par des itinéraires il leur assigna les 
emplacements longitudinaux (979). Il a composé plusieurs ouvrages, 
dont le plus important intitulé : collection des commencements et des 
fins, traité des instruments astronomiques, de leur usage, et fournit de 
nombreux renseignements astronomiques. Dans cet ouvrage il a inséré 
deux listes de la plus haute portée pour l'histoire de la géographie : 
La première (l'* partie, chap. xxvi, p. i02-204) contient les latitudes 
géographiques de 135 villes; l'autre l'* partie, chap lxvi, p. 315-317) 
les longitudes géographipues de 151 villes. Confrontant ces deux listes, 
on obtient 118 villes, munies delà latitude et de la longitude à la 
fois (iso). 16 nommées et une innommée, qui n'ont que la latitude; 
enfin, 9 nommées et 4 innommées qui n'ont que la longitude : en tout, 
les indications pour 143 villes nommées et pour 5 innommées. 

8i. On conçoit, que pour la construction de la carte géographique, 
les lieux de l'Andalousie et du Magrcb abondent avant tout; pour le 
reste du monde ils sont très-peu nombreux. Six pour l'Egypte; huit 
pour l'Afrique intérieure; auLtnt pour le reste de l'Europe; en Asie 
une quarantaine dépasserait si les latitudes seraient indiquées à plu- 
sieurs qui en sont privées. La composition du Magreb n'ofl're aucune 
difficulté. L'intérieur de l'Afrique, tout maigre quil est, présente des 

(t78) La pablicalion de Touvrage d'Aboul Hassan est arriTëo trèi Urd a ma oonnaUsance. La copie 
de la table d'Ariakhel plos lard encore. Tous deax de la plus haute importance. 

{t79| Delambre, bist. de l'astron. p. 188: J.-J. Se'lillot, etc. 

(t80) Plusieurs de ces noms sont Tariablement données par la yersion française, dans les denx 
listes. Ainsi, les villes de la liste de latitudes : Biskhia, Askhalane, al Madiah, al Mudiah, BisthAne. 
Saftkm, etc. se retrouvent dans la liste de longitudes sons les noms de : Tizkie, al Calane, al Mcdniah 
al Mabditb, Biadi, Tafakos. — al Mndiab ou Mahdiah est Mabadia de l'Afrique. ' 
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aberratioos faliganles; à partir de TEspagne, FEuropc livrée à une 
coofusioD extrême; en Asie des déplacements fâcheux. Partout, les 
erreurs sont criantes. Sur qui retombent ces erreurs? 

La version française est exécutée sur un code qui avait son existence 
en 1410 (t8i). Son écrivain dit, que c'est pour la septième fois qu'il 
transcrit Touvrage d'Âboul Hassan et qu'il a fait cette transcription, 
(renfermant, dit-il, plusieurs choses qui n'étaient pas dans les autres); 
sur une copie immédiatement faite d'après un manuscrit autographe de 
Fauteur. Or, les erreurs remontent à l'autographe de l'auteur et à l'au- 
teur lui-même, d'autant plus qu'il a arrangé les listes dans la succession 
des chiffres, montant tant de la latitude que de la longitude, chaque 
chiffre par conséquent est préservé de la corrupiion des copistes par 
les précédents et les suivants. 

On ne peut accuser d'erreur les chiffres des lieux dont les lati- 
tudes géographiques furent levées par Aboul Hassan lui-même. Malgré 
certaines désharmonies elles forment l'ensemble possible et facile. 
Toutes les erreurs sont réparties entre les lieux qui ne dépendent point 
des observations de l'astronome, qui sont empruntés de difféi*ents 
ouvrages. Leur nombre monte à un tiers du total d'emprunts. Sur le 
nombre de (118 — 41=) 77 lieux : 7 à 9 en Europe, 4 à 5 en Afrique. 
15 à 15 en Asie, le total de 24 à 28 emplacements d'emprunts lésés. 
En Asie donc, sur une quarantaine à peu près d'emplacements, on 
remarque la moitié déplacée. Et toutes ces erreurs tombent à charge 
de l'auteur qui les a répétées, soigneusement coordonnées et enchaînées 
dans une suite, chiffre montant, tant de la latitude que de la longitude. 

85. Observant la composition du Magreb et de l'Andalouse (voyez 
n*^57, 58 de notre allas), on peut se convaincre que l'astronome 
introduisit avec soin entre les 4! lieux dont il fixa les hiiiiudes, les 
autres lieux qui devaient se placer par la simple triangulation des 
distances. Ce précieux soin de l'astronome , prouve que pour arriver 
à ses fins, il a dressé des cartes spéciales pour cette partie à laquelle il 
donnait une nouvelle forme. Quant au reste, il négligea cette opération 
cartographique, il se contenta d'extraire des tables de ses prédécesseurs 
et inscrivit plus de 60 emplacements sans examen dans l'ordre des 
latitudes et longitudes montantes. A partir de Damiat en Egypte et de 
Dania en Espagne, tout y est de cette nature et tout de l'intérieur de 
l'Afrique. 

Au premier coup-d'œil du désordre que présente cette étrange inser- 
tion d'emprunts, on croirait qu'Aboul Hassan fit extraire celle foule de 
discordances de plusieurs auteurs qui suivirent différents systèmes. Eu 
effet, il dit lui-même qu'il avait pris quelques latitudes géographiques 
de différents ouvrages qu*il a lus. Cependant l'analyse des erreurs 
prouve qu'en général il suivit un seul système, et s'il fit des recherches 
pour découvrir les latitudes observées par les autres, il n'effaça point 
le fond de la construction générale. 



(1S4) Layenion français» avait ëtc (jiile par J.-J. Scdillot, après sa mort, éditée par son fils 
J.-Am. Sedillot, Paris, I8S4. i888, t vol. io-4*. 
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En Asie, plusieurs lieux déplacés se replacent par de diiaÎDes ou 
TiDgtaines de degrés, aberration familière à presque tous les ouvrafies 
géographiques, laquelle certainenient n'embarrassait point les construc- 
teurs de cartes. (Test ainsi que retrouvent leur position longitudinale 
les lieux sumnts : 

Jamama. . 

Hadjar. 

Adhebidjan. 

Easvin. 

Kerman. • 

Fergana. . 



^ 75 — ^ 83 

" 103 — Zi 83 

164 — ^ 84 • 

^ k^ 99 10 — ^ Li 89 10 

^ 116 — y 106 



La longitude de Hems 9 Ixm» OO*» 5', se réublit en 9 U Tl*" 5'. 
Dans les latitudes sont à rectifier : 

Antiochie . . > jj 54^0* — ^J 56-40' 
Kaboul. . . ji' 24 — J 34 

al Sous (sss). ^ ^ 34 40 — > wJ 32 40 

Il n'y a qu'un degré à ôter pour rétablir la latitude de Vasit ij wJ 
52* 53^ éYidemment AJ "^ 31* 55'. 

Quant à Jérusalem, il n*y a que lire autrement les minutes, au lieu 
do ^ wJ 32<» 50' lire ^ wJ 32* 10'. 

Zafar et Isbahan souffrent dans leurs longitudes et latitudes, et voici 
comment on peut remédier à cette corruption : 

Zafkr . longit. ^ ^ 78*40' latit. 

lire. — > J 83 40 — 

Isbahan. — j^ 96 — 

lire. — y 86 — 

La situation de Haleb est certainement lésée : la différence d'un 
degré en latitude et en longitude, donne une position raisonnable. 

Les longitudes de Kalsarie, Aka et Atrablos al Scham sont boulerer- 
sées, mais comme les latitudes de ces places ne sont pas assignées, il 
n'y a pas lieu de s'inquiéter de leur longitude (sss). 

(in) La Tille al Sous eit prirée de sa loogitude, n*e«t pas nommée dans la table do longitudes; je 
pense que c'est celle de Khousislan (de même sans longitude, comme Scbiraz de Farsistan) ; en ce 
CM la rectification oroposée est indispensable. 

(laS) Sappoeuttei longitudes de Katsaria et d'Akka inaltérée, il (audrait rectifier la longitude de 
Tripoli > ^ 6«* iO* en > ^^ 08* Mf. 



J 


M 


12*30' 


J 


• 


14 30 


J 


y 


37 30 


J 


jj 


34 30 
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86. Chacun remarquera, je pense, que ces corrections proposées ne 
sont pour la plupart qu'une reclifiction de la leçon des chiffres. Tout y 
entre en ordre et délennine la forme de TÂsie, spécialement de TArabie 

3u*on voit dans la carte du postérieur Ibn Said. LMdentité de la carte 
ont s^est serYi Aboul Hassan , avec celle d'ibn Saîd, ressort encore par 
la même distance en longitude de Damiat à Kostantinié, de Kosiautiuié 
à Roomia, la longitude de Roumia 45* 0' étant correcte; par les dis- 
tances longitudinales du Soudan, étant les KV de la longitude d'Aden 
on a les mêmes distances en longitude entre Aden et Ghana ou l'em- 
bouchure de Ghana ; Tekrour d*Aboul Hassan, qui est la ville de Ghana 
d'ibn Saîd, tient les mêmes distances entre Aden et Tembouchure; 
Sedjelmesa et Biskara se soutiennent à la même distance longitudinale 
d'Alexandrie, remuée quelque peu par Aboul Hassan avec Alexandrie 
vers Test. Les erreurs de la configuration reparaissent chez eux de même 
sur les mêmes points, de la position de Dania relativement à Balensia, 
de lanoua relativement à Roumia («84). 

L'existence de la carte étant antérieure à Aboul Hassan, il est clair 
qu'Ibn Saîd magrebien postérieur, n'était pas son auteur, et il est avéré 
qu'il l'emprunta d'un ouvrage plus ancien comme nous l'avons présumé 
par d'autres inductions. Le marakaschien antérieur, Aboul Hassan , 
opéra la refonte et la réforme d'une partie de cette carte, que le posté- 
rieur Ibn Saîd, ignorant cette refonte, ne lit que reproduire dans sou 
ancien état. 

87. Les tables de longitude et latitude des étoiles (dit le savant 
éditeur de la version), pourraient servir à fixer la date précise de la 
composition de l'ouvrage. On aurait pu croire que ce devait être vers 
l'an 680 de l'hégire , parce que la plupart de ses exemples de calcul sont 
rapportés à la fin de cette année, 10 avril 1282 de notre ère : cepen- 
dant le silence absolu qu'il garde sur les tables alfonsines, qui parurent 
en 1253 et sur les grands travaux exécutés en Espagne vers le même 
temps, quoiqu'il eut été a Séville et à Cadix, devait faire supposoF, qu'il 
avait écrit avant leur publication. Ce doute ne pouvait être résolu 
(continue l'éditeur), que par la comparaison de deux époques détermi- 
nées d'un mouvement périodique, connu vrai ou supposé. Aboul Hassan 
choisit précisément la fin de Tannée 680 de l'hégire, pour donner un 
exemple de l'application de la table relative aux variations de l'obliquité 
de récliptique et il en déduit cette obliquité de 25^ 36' à très-peu près 
pour cette époque; puis, dans un autre passage, il dit positivement 
que de son temp^, l'obliquité n'était que de 25'* 35'. Or, la différence de 
ces deux quantités qui est une minute, répond à 53 années arabes eu 
moins , ce qui nous apprend qu'il écrivait vers l'an 627 de l'hégire ou 
1229, 1230 de notre ère. 

Cet argument me paratt-étre sans réplique. S'il vivait, comme il dit 
expressément lui-même, vers 1230, il est antérieur à Ibn Said, dont 
l'ovurage est de l'année 1274. 

(S84) A partir de ccf coniûdërations, on pourrait admettre que Tailiious do la latitude 18* 50' 
retroate sa longitade dans rinnommée 88* 4t. Elle détermine remplacement de l'ancienne carto 
non loin de Kafaa. La longitudo 88* IV (raicui 88^, certainement de Maikhab, est aasside l'aucicanc 
carte : la laUtude o'cat pas donnée, elle était protiAblemeat 81* 0*. 
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Cependant on pourrait conjecturer, qu'Aboul Hassan, dans sa longue 
vie, fit plusieurs rédactions de son ouvrage et la dernière en 1282; ou 
qu'il avait commencé son ouvrage dans sa jeunesse vers 1250, et ne le 
termina que 52 ans plus tard , en 1282, enfin , qu'il ne se servit de la 
carte inventée par Ibn Saïd en 1274 que dans sa vieillesse très-avancée, 

3n'il a tardé de se servir des observations de sa jeunesse, jusqu'au 
éclin de ses jours, pour réformer la carte de 1274, nouvellement 
construite par un tout jeune écrivain. Quel parti voudrait-on prendre 
à la suite de semblables présomptions? toujours il reste certain , 
qu'Aboul Hassan enrichit la géographie par ses propres observations, 
vers 1250. 

88. n n'y pas de doute que la partie occidentale était moins 
élabora par les géographes que la partie orientale. Nous avons pu le 
remarquer par la suite des géographes précédents. Déjà du temps 
d'Arzakhel, il y a IGOans, la connaissance de la latitude de plusieurs 
lieux du Magreb et Tobservation astronomique qui déterminait la 
longitude géographique de Tolède , demandaient dans la cartographie 
une réforme pour la mer médiierranée. Celte réforme n'avait pas lieu. 
— Dans la suite des géographes, nous ne l'avons pas remarqué nulle 
part. De petits remaniements paraissent par-ci par-là : mais la longueur 
démesurée de la méditerranée restait intacte, la grandeur démesurée 
de l'Espagne , chargeait toujours les cartes; par conséquent les côtes 
de l'Afrique se trouvaient enfoncées vers les sud, et grande portion de 
l'Espagne montait vers le nord, débordait vers l'ouest. Aboul Hassan 
levant les latitudes de 41 lieux, remarqua cette grossière imperfection 
et opéra une réforme éminemment avantageuse. Par celte opération 
(voyei n* 58 de notre atlas), tous les lieux du Magreb en latitude 
remontent et se rapprochent à leur juste position. En longitude» 
coordonnant tout à la position de Tolède (long. 28'' 50^) déterminée 
depuis longtemps, il réduisit la longueur de la méditerranée de 51 à 44 
degrés, 7 degrés de moins. En Espagne il a levé la latitude de deux lieux 
seulement : aussi sa construction de l'Espagne est moins satisfaisante 
que celle du Magreb. Cependant, réduisant la longueur de la méditer- 
rannée de sept degrés, il réduisit l'immense volume de l'Espagne à un 
tiers. Saragosse, Santarem, Tolède, présentent de positions plus méri- 
dionales qu'on ne leur donnait , à 1 degré, à 5 degrés et à 4 degrés. Il 
fit de même descendre Maîerka à 1 degré, Moursia à 1 V^, Balensia à 
un demi. Il a négligé de faire descendre dans le même sens Dania et 
Xativa, il les a délaissées au nord sans chercher leur juste situation; il 
semble qu'il n'a pas achevé sa réforme sur tous les points. Déplaçant 
plusieurs, délaissant les autres, il s'embrouille dans une confusion 
extrême (iss). 

Voici la table comparative des latitudes données par les géographes 
de différentes époques, à une vingtaine des lieux passés par l'observation 
d' Aboul Hassan. 

(t8S) Ponr IVmptac^rocnt de Xaliva, DonitVt Valrncia, je net trouve pas d'iuuo. Il y a deux erreurs 
à coniMltre : looffiludioalA de Xaliva el Dcnit, et latitudinale daus la distance de ces deux VaJence. 
— Sckcbil répond à Ltschbouoa d'Ibn Saïd. 
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Nasir ed< 


Persan. 
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1174. 
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Misr 
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29» 55" 


30* 0' 


30010' 


29» 55' 
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30» 1 


Alexandrie 31 5 


30 18 


30 58 


30 18 
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.26 20 


29 




Sous 






32 


32 22 




29 




Fas 




35 35 


32 


32 


33 


38 


34 6 


Agbmat 












31 15 


30 56 


Marok 










39 


31 30 


30 32 


Asa 










30 


32 30 


32 22 


Tripoli 


33 


32 30 


32 


32 30 


32 20 


33 15 


32 53 


Kaîroan 


(31 40) 




31 40 


31 40 


33 31 


33 15 


35 35 


Sala 










33 30 


33 40 




GoDstantlna 






31 30 


33 22 


34 15 


36 10 


Tlemsem 










33 42 


34 40 


35 


Mabadia 




3i 20 


32 30 


32 30 


32 


34 49 




Safakos 










31 50 


34 20 


34 40 


Kbabes 










32 


34 20 


33 55 
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32 40 


35 10 




Tanger 


35 30 








35 30 


35 10 


35 46 
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35 30 


35 20 


35 48 


Tunis 


33 








33 31 


36 30 


36 37 


Alger 












35 30 


36 48 


Tadles 












35 30 


36 57 


Badja 








50 30 


34 15 


36 




Bona 










33 50 


36 30 


36 40 


Sevilla 




34 40 






37 30 


37 15 


37 22 


Cadix 












36 


56 31 



89. Aboul Hassan suivit religieusement les habitudes de sa géogra- 
phie ; il ne lui suffisait pas d'indiquer les degrés de la latitude, il annotait 
à la fois le climat. Et voici comment il s'explique relativement aux 
latitudes. Nous avons, dit-il, écrit en encre rouge, les noms des villes 
dans lesquelles nous avons été et dont nous avons observé nous même 
la latitude; les noms des autres villes, qui sont celles où nous n'avons 
pas été, sont écrits en encre noire et nous en avons pris les latitudes , 
tant dans les différents ouvrages que nous avons lus, que dans les rela- 
tions qui nous ont été faites par différentes personnes. Le nombre des 
villes, dont les noms sont dans cette table, n'est que de 135 : il y en a 
beaucoup d'autres et même de très-connues, que nous n'avons pas cru 
devoir y placer et dont nous ne parlerons pas, parce que nous n'aVons 
rien trouvé de positif à leur égard et que nous n'avons rencontré aucun 
homme versé dans celle science qui y ait été et qui ait pu nous en 
donner la latitude exactement. On trouve cependant leur latitude indi- 
quée dans beaucoup de livres, mais les auteurs ne s'accordent pas entre 
eux; ils donnent des quantités toute fait différentes, principalement 
pour le pays de l'Inde et les contrées adjacentes, ainsi que pour les 
pays des Khozars et pour ceux des Esclavons et peuples voisins, ce qui 
laisse encore beaucoup de choses à désirer (I'* partie, chap. 26, p. 200). 

Il a donc lu dans quelqu'ouvrage et mal déchiffré la latitude de Ma- 

gadoxob ll'^IO' au lieu de w> 2"* 0'. II a suivi des avis mauvais ou 

contradictoires en assignant les latitudes qui se croisent à Boulgar 51"* 0'; 
à Kostantinich él^ O', à Krim 51* O'; à Matrakha 39« iO'. Preuves 
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fâcheuses de ce que la science peut cueillir de positif par les iudica- 
tious des ouvrages ou des hommes versés dans cette science. La latitude 
de Koslaniinieh était probablement de 55* (F ou 54"* O'. Les latitudes de 
R orne, de Marseille, de Gènes, de Pise, viennent-elles des relations de 
quelque personne versée ou de ses propres réformes? nous ne 8a?ons 
pas nous l'expliquer (ise). 

90. En longitude Aboul Hassan ne dérogea en rien à ce qui avait été 
convenu et fixé. 11 partait de la coupole de Thabitable, de la coupole arîné, 
du 90* degré, déterminé par la longitude fixe de Bagdad 80* O'. Il distin- 
guait le méridien littoral de celui des fies Fortunées, antécÀlents, 
deux imaginaires, déterminés par la coupole (et Bagdad). Par consé- 
quent, quand il se vit forcé de restreindre rextension du Magreb, il 
s*éloigua du méridien des Fortunées et se rapprocha à la coupole ariné, 
de laquelle Tolède éuît 4 h. et 6 m. ou 61* 50' à Fouest. Cette opéra- 
tion hardie, rapprocha Asfi, Sale, Tandjerde 7 degrés ; TlemsenSd^t^, 
Boudja 2 degr& , s'arrête à Bone. La même opération offre une mardie 
plus rapide en Espagne. Séville et Kordou sont rapprochées de 7 degrés; 
Malaka et Grenade 6; Moursia i V<* Balensia un degré seulement. II a 
dû s'arrêter sur ce poiut , comme il s'est arrêté dans le Magreb à Bone. 
Cependant, on ne sait pas pourquoi, par quelque inadvertance, il 
recommence ce rapprochement, poussant vers ariné, Maîerka 5 degrés, 
Meschilia, lanoua et Bischa â degrés; laissant Rome à sa place (ss?). 
Cest par ce moyen qu' Aboul Hassan dressa les longitudes géographiques 
sur la coupole'ariné (voyez ci-dessus la note 198). 

Dans l'intérieur de l'Afrique tout reste négligé et souvent affecte 
d^erreurs. Tahort, Touz, Zavila, sont inscrits, comme nous l'avons dit , 
sur les bases de l'original. Les chiffires se rétablissent par les rectifica- 
tions suivantes : 

Longitude de Tahirt. J "4 51*50^ en J D 59* 0' 
de Touzr. . long. J J 
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(comparez celles d'Ibn Saîd). 

A partir de Bone sar le littoral du Magreb josqu^à Atrablos, il n*y a 
qpe de petites modifications. Pour rhonnear de Fasuronome, boos 
TMdrions supposer que ce n'est que par quelque méprise qu'il a rap- 
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proche Kabes et Djerbi à Sarakos, qu*en copiant la liste des longitudes, 
il écrivit 45, 46, au lieu de 46, 47, comme il avait dans ses notes («ss). 
Par sa reconnaissance du littoral ultérieur il a jugé à propos de 
rapprocher Alexandrie i ^/i degré à la coupole ariné. A la suite de ce 
déplacement, il a dû remuer de leurs places tous les lieux du Misr. 
Mais il n*a pas touché Daraiat, par conséquent elle se trouve excessi- 
ment rapprochée à Alexandrie. 

&1. Pour apprécier à vue Tœuvre d'Aboul Hassan, nous avons 
construit une carte de Magrcb et de TAndalous (n"* 5S de noire atlas) à 
triple configuration : de celles d*lbn Said, d'Aboul Hassan et de nos 
géographes récents (ssd). La graduation d'Ibn Saîd, di fie rente de dix 
degrés en longitude, servit naturellement à la confrontation des deux 
premières; celle des géographes récents est appliquée en longitude par 
le méridien de Tunis (390). 

C'est un des plus beaux, des plus intéressants monuments de la 
géographie ou de la cartographie arabe. Il dévoile les capacités géi^ra- 
phiques des études arabes; décèle jusqu'à quel point elles pouvaient 
aboutir à Taide de la méthode astronomique et mathématique. Mais 
l'opération d'Aboul Hassan n'a pas retouché toutes les parties de 
rhabitable, n'ayant pas de matériaux; elle se réduit an littoral de 
l'Afrique et propose plutôt aux géographes une réforme «^ laquelle elle 
donne l'initiative. Sa levée de la hauteur du pôle est en général assez 
heureuse, quoique presque toujours elle n'arrive pas à la hauteur exacte 
et laisse les positions trop au sud. Ce défaut, depuis Oran jusqu'à Bone, 
affecte toutes les places de plus d'un degré. Les différences de 2 degrés 
de Koscnlina et 3 degrés de Madieh sont certainement les fautes de sa 
propre copie (aoi). 

Mais la plus courageuse proposition de l'astronome, réside dans la 
réduction de la longitude. Depuis Almamoun et Abou Rihan, aucun 
monument géographique des arabes n'offre rien de semblable. Le fond 
de la question remonte aux temps d^Arzakhel. Mais à celle époque là 
on se conleniail, comme nous l'avons observé, à annoter la différence, 
sans en tirer tout Tavantage. L'astronome marokain comprit l'impor- 
tance et s'agite pour en tirer les conséquences. Ses efforts périrent en 



(ttS) J'aimerais mieux admettre , ai cela était possible, de méprises dans la saite de Ulitadcs 
observées, et supposer que l'observation lui donna 3S* 0' de latitude pour biorhi et Kabes çt qu'il 
s'est ég-iré dans sa table des latitudes en les plaçant à 54 degrés. — De même le contraire pour 
Kosentina, Madieb, Tinmal; il a placé par méprise un degré au sud contrairement à ses obsenrationii. 
Comment admettre l'ignorance de l'astronome marokaiu, de la situation de Tinmal aussi rapprocbée 
de la capitale? 

(tt9) M. J.-Am. Sedillot dans son mémoire tnr les systèmes géographiques des grecs et des arabes, 
et en particulier sur khobbet arinc, Paris, I84t, in-4", donna une semblable carte comparailTe de 
Ptolémée , d'Abonl Hassan et de géographes récents. l\ est le premier; autant que je sache, qui 
r<^échit sur U cartographie arabe, essaja de reconstruire et de comparer. Réduit à des (kits trop 
isolés , il n'a pu concevoir tout le mérite d'AbonI Hassan, parce qu'il y a plus de mérite de corriger 
Terreur courante , que perdpe. 

(S90) Pins d'une fois j'avais l'envie de construire une semblable carte comparative sur le méridien 
de Bagdad, pour le continent asiatique : toujours j'eus peur de hire tort aux arabes, ne sachant à 
quoi s'en tenir dans la discordance des géographes modernes. Je pense que ceux qui se rapprochent 

{tins aux constructions arabes, sont plus certains. Mais si je voulus me servir de leurs conceptions, 
et partisans d'autres Idées me reprocheraient la préférence faite en faveur dos géographes arabes. 
Je laisse cette tâche fïittgante aux autres, 
(toi) Vojez ct-desfut note 188). 
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ce qu'ils ëtaieni ignorés par les autres ou qu'on n*osait pas les suivre, 
et on persistait dans Terreur. 

Les astronomes de Toledo remuaient le méridien d'arin , Torient et 
rocctdent pour rester à leur place du 11* degré avec le chiffre 28, et 
les géographes de TAndalous, comme Ibn Saîd, trouvaient mieux de 
ne pas toucher à Tancien ordre. Le nombre multiplié de méridiens, 
d'occidents, embrouillait le langage géographique et la cartographie 
n'en a tiré aucun profit (sos). Les astronomes chrétiens n'entrepre- 
naient guère de composer les cartes ; les cosmographes et les carto- 
graphes de profession, suivaient chez eux une autre méthode. Les 
astronomes et les géographes mahommédans perdirent de vue les con- 
séquences de la double position de Tolède, suivirent leur ancienne 
routine. Il semble, que toutes les observations d'Aboul Hassan sont 
restées ensevelies dans son ouvrage étranger a la géographie et furent 
généralement ignorées. Au resl«, les capacités littéraires et géogra- 
phiques commencent à décliner; réfugiées en dernier lieu à Marok, 
s'affaiblirent bientôt, jetant les dernières lueurs de leur ancien éclaL 

9i. Avant d'observer la décadence, nous allons encore à la revue des 
indications très-incomplètes de l'abondance des travaux géographiques 
au déclin du xui* siècle et du commencement du xiv«. 

Les magrebiens Aboul Hassan et Ibn Saîd n'étaient pas les seuls au 
couchant qui étudiaient les pays et les cartes; ils puisaient eux-mêmes 
dans l'expérience de leurs compatriotes et il y a eu d'autres andalousiens 
et marakaschiens qui traitaient aussi la géographie. 

Mohy eddinAbou Mohammed Abd ahuahid, né 1185, à Marok, fit ses 
études à Fes et Espagne, accomplit son pèlerinage à Mekka et rédigea, 
en 1224, un ouvrage intitulé : livre admirable, offrant un précis de 
l'histoire du Magreb (tos). 

Abou Mohammed Alabdery, natif de Valence, après le voyage qu'il fit 
par terre du point le plus reculé de Marok , appelé llahha , jusqu'à 
Mekke, composa l'itinéraire occidental, consacré spécialement à 
l'Afrique (194). 

Ibn Reschid Abdallah Alnouschery, né à Grenade, parcourut l'Afrique, 
l'Egypte et la Syrie, entre 128G et 1500; séjourna en Egypte, et dans 
sa relation très-clcndue, fait connaître les bibliothèques , les académies 
et les hommes distingués (ios). 

Mohammed Ibn Roschid, né 1259, à Ceuta, mourut à Fes, 1521, 
laissant un itinéraire de l'Afrique et un traité sur l'Espagne (soe). 

(tôt) NoU qvod loDgitodo Toleti ab oceiden te terne habitalisett H grade* : «ed avero occidonto 
a quo dittat arim , qaie posita e»l io priocipio Icrrae babitalU 90 gradas distat pcr t8 gradas M 
minutai. Vcrum enim occident, dintat ab occidente kabitabili por 17 gradas minutas : ita quod arim 
non dlitat ab occidente babitabili , nisi per 7t gradut 50 minutas (tabulae alfontin», ap. Reinaud, 
introd. p. 7i9). — Le conlemporain des tables ioletanes Roger Bacon, mort it9i, explioue lea 
ocddcnts : com terra a parte occidcntali habeat magnam latitudinem , «ciliret ab aequinoxiali usqne 
ad mootcm atlantem et Gadct Herculis et cjrca per totnro cireuitom Hifpiniae totius et Uiberoiae, 
pocsunt diverti divertiroodc accipcre occidentcm : unde aliçiui accipîont a gadibut , aliqui a monte 
atlantis, aiiqni a fine babitalit tub aequinoxiali : tcd cnm accipitnr tnb aequinoxiali, ecrtiusaccipitur, 
quia illnd modo ett, et meliut, quia boc ett in medio mundi inter duos poloi et ideo est Terum 
ooddons : et eodem modo est de orient» (opos maint, edit. Lond. 1733, p. 88). 

(S93) Publié i Leyde, the bittory of tbe Almobadot I8i9, io-8*. (Reinaud, introd. p. 138, 437). 

(t94) Casiri, bibl. de l'Escur. p. xiv,t. II, p. 488; Vincent, j. asiat. 48i5,p. i06. (Rein.,intr.p. 4t8]. 

(«9S) Catiri, bibliotb. de l'Escur. t. Il, p. 181, 185 (Reinaud, introd. p. Ii7). 

(i96J Casiri, t. Il, p. 88 (Reinaud, introd. p. li7). 
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Sichehah eddin Aboul abbcu (ou Ahmed) ben lahia, le marakaschicn , 
né 1500, mort 4348, composa un livre historique et géographique, qui 
fut ensuite continué et supplémenté par d*autres (i9rj. 

Le magrcbicn , Abou Abdallah Mohammed ibn Balhoulha, de la tribu 
Levâia (de Berber) né à Tanger, quitta sa patrie vers i3i5, pour faire 
un voyage qui surpassa tous les précédents. 11 visita successivement 
TEgypte, la Syrie, la Perse, TArabie, le Zanguebar, TAsie mineure, 
le Kaptschak, Konstantinople, Kharîzm, Bokharic, Tlnde, où il exerça 
la fonction de kadi, et à la cour des sultans de Delhy, il rencontra un 
ami de sa jeunesse, né à Ceuta. De même il était kadi dans les Mal- 
dives. Il visita les Iles de Ceylan et la Chine. Après viugt ans, il voulut 
revoir sou pays natal et satisfit sa curiosité de connaître TEspagne 
voisine. Ensuite le souverain de Marok Tavail chargé d'une mission au 
souverain de Mali (llelli) sur les bords du Niger, dans laquelle il 
explora une partie de Fintérieur de Soudan et visita Tombouk- 
tou. A son retour, 1335, le souverain rengagea de composer une 
relation de tous ces voyages. A sa dictée, Èlohammed ibn Djozay 
A/JlMi/6y rédigea Touvrage (i*lbn Batoula sous le titre de : cadeau fait aux 
observateurs, et traitant de la singularité des villes et des merveilles 
qu^offrent les voyages. Ibn Batoula mourut 1377 (ios). 

Ibn Batoula dictait de mémoire; le souvenir pouvait lui faire souvent 
défaut. Sa narration ne se laisse pas vérifier toujours. Il était crédule 
et disposé à ajouter foi aux récits les plus absurdes. Beaucoup de 
voyageurs étaient plus instruits que lui : mais il a su dans sa longue 
carrière mériter Testime à Tétranger et il est un de ceux qui dounèrent 
le dernier lustre à la géographie arabe. 

Ces quelques auteurs sufTiraient pour illustrer la littérature magre> 
bienne, et donneront, sans doute, d'excellents renseignements, surtout 
pour rÀfrique. 

Décadence de la géographie arabe , 1330. 

95. Passant dans les autres régions du khalifat en dissolution , nous 
nous rencontrons partout avec des géographes. 

Zakharia ben Mohammed ben Mahmoud al Komounien le kazvinien , 
naturaliste et géographe, mort 1283, composa deux ouvrages géogra- 

(MT) On a de loi, roanatek al absar fi mcmalck al amsar : ailleurs qualifié de (çikigraphie arabique 
de 1301 par Dherbetot. Cft ouvrage a son dbil ou continuation jusqu'à l'année IS71 — U va un 
autre géofrapbe marakascbien, qui a composé al mesalek ou almalck, géographie citc(* par Ibn al 
Ouardi. Dberbelot suppose que c'est Abou Ali, connu par son livre, où il traite des instruments 
astronomiques. 

(tM) Les bibliAtbèques de l'Europe ne possédaient longtemps que des exemplaires trcs-défec- 
tncnx de son ouvrage. Maintenant la bibliotbiH)ue nationale à Paris a quatro exemplaires de la 
rédaction originale. Quelques fragments ont été publics. — De Mobammede ibn Batuta tingilano 
ejusque itineribus, commcntatio academira, par Jean Godefroi Eosegarten, lena, 1818 in-4*. — 
Deacriptio tenv Malabar, par Henri ApcU. lena, 1810. - Une portion du voyage dans l'intérieur de 
TAfrique, par de Slane, journ. asiat. I8i3, p. i8l. — Chapitre sur les ilcs Soumatra et lava, ^r 
Edouard uulaurier, journ. asiat. 1817. — L'ouvrage entier commence à ptaraitre en portugais : 
viafeas exteasas e ditatadcs do célèbre arabe , Abu Abdallah, mais conhecido pelo nome de Ben 
BataU.tradnddas por José de Santo Antonio Moura, Lisboa, 1840, in-4*. — Un abrégé d'Ibn Batouta 
a pour auteur Mohammed Kelebi. C'est un abrégé de cet abrégé que le savant Lee avait publié en 
aaglais avec des notes, par ordre du comité de traduction de la société asiatique de Londres. Ce 
dernier extrait ou abrège porte le nom de Mohammed Bilonui et le titre suivant : the travels of Ibn 
BatuU, Londres, 18i9, in 4*. (Reinaud, dans la géogr. de Malte-Brun, édit. de Uuot, t. U, p. 498; 
introd. à la géogr. d'Aboulf. p. 157-101 ; 4t«-43«). 
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phiqnes très-importanls et riches en Dolices de tontes espèces. Le 
premier sous le titre de : monuments des pays et histoire de leurs 
habitants, fui rédi{;é en 4265 ou i275. Il porte quelquefois des diffé- 
rences dans la rédaction et porte le titre de : merTcilles des choses 
créées. C'est un dictionnaire géogi*aphique des lieux pour chaque 
climat à part, par ordre alphabétique. Zakharia khazvini y mit à 
contribution les écrits d'Aldjahedh, Ibn Fozlan, Massoudi, Abou Rîhan, 
Avicenne , Ahmed le lousien , Hamcd le garnatien. — L'autre ouvrage 
dekhazTini, merveilles des choses créées et singularités des choses 
existantes, compilés des mômes auteurs, contient Thistoire naturelle, 
la cosmographie et ce qui a rapport à Thomme et à la terre (aoa). 

On connaît des passages de Touvrage d'un Schirazien, qui écrivit vers 
la fin du xni* siècle et au commencement du xiv' (soo). 

Taki eddin Ali ben Ali al Kefi al S(Mi, mort 4506, parait avoir traité 
dans son ouvrage la géographie et Tagriculture (soi). 

Schems eddin Abcu Abdallah Mohammed de Damask, né 1257, 
mort 4527, composa une cosmographie intitulée : ce qu'il y a de plus 
remarquable dans les temps en fait de merveilles de la terre et de la 
mer; divisée en neuf livres. Compilation érudite et très-utile pour les 
recherches (soi). 

Schems eddin Ahmed al Novayry, égyptien de Novayry, né 1284, 
mort 1552, a laissé une encyclopédie intitulée : tout ce qu'on peut 
désirer de savoir dans les différentes branches de belles-lettres, com- 
posée d'un grand nombre de volumes, divisée en cinq parties, dont 
la première traite la géographie, source très-sûre à consulter (sos). 

Aboul Abbas Ahmed Schehab eddin al Omari, de Damask, né 1501 , 
passa une partie de sa vie en Egypte, mourut 1549. Son encyclopédie, 
composée de vingt-sept volumes, où il ne manque pas de plagiat, porte 
le titre de : chemin des yeux pour parcourir les royaumes des 
cités (304). 

Hamdailah ben Aboubekr ben HamdaUah al mostaoufi , le kazvinien , 
célèbre géographe persan, écrivait vers 1550 et mourut 1549. Son 
traité de géographie et d'histoire naturelle, porte le titre de : réjoois- 



(tOO) L'un : alhar albcUtd ve akhbar al ibad ; Taatre : adjaîb al makhloncat to gharaîb al mava. 
I.e prcnii(>r plus géographique (fut achevé 4i37 suivant b'Obtson peuples du Caucase; après 4iS8 à 
ropinîon Ao. Reinand, iulrod. p. 114; 1303 d'après Casiri, bibliot. de l'ËSTurial, 1. 1, p. xit, t. II, 
p. S; 1275 au rapport de Iladji khalTa, t. I, p. 184; on a rcxcmptaire de sa copie faite 1S79,. 
Uf lenbroek en allégua plusieurs passages et publia ta description de Djebal. L'cdilion de Touvragc 
entier, eoulinuo à Gœttingue par Mt'iistcnfeld aux frais de la société orientale d'Allemagne. <— L>o 
second ouvrage contient plus de Tbistoiro naturelle; on connaît beaucoup de fragments par des 
extraits qu'en ont faits Bochart , Wahl, Ousclcy, Cbezy, de Sacv, Ideler. Les copies de cet ouvrage 
très en vogue sont confuses. — Khazvini composa encore l'histoiro de son pays : crschadsi akhbàtr 
Kasvin (Dherbelot). 

1M0) Fraebn, Ibn Fosxkn, p. 196. 
SOI) Dherbelot, article tharikat. 
801) L'ouvrage se trouve à la hibl. nation, ft Paris, le commencement y manque. D'un antre 
côté, dit 11. Reinand, les exemplaires de Leyde et de Petersbourg, ainsi que la courte description 
consacrée par Hadji khalfa à I ouvrage, portent des dates fausses. M. Fraebn et les autres savants 
(D'Ohsson) qui ont parié de cet ouvrage avaient bit vivre l'auteur près de deux siècles trop tard 
(signalant sa mort 1586); ce que j'ai dit, continue Reinand, sur la personne de l'auteur, est tire de la 
chronique do Hassan, fils d'Oinar (mscr. arabe de la bibl. nal. ancien fonds, n* 686, fol. 8S, v). 
(introd. p. 151). 

(303) Reiske , prodidagmata ad Hadji khalfa tabnlas, k la suite de la description de la Syrie par 
Aboulféda, é^lit. de Koekicr, p. i9t. — Reinand introd. p. 181, 1S2. 

(304) Reinand, introd. p. 153. 
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sance des cœurs. Dans le troisième livre il traite des principales villes 
de la Perse, avec leur longitude et leur latitude, et leur horoscope (ses), 

9i. Abou Hafs Onar ben Mouftir, (sirradj) zineddein, Ibn al Ooardi 
(Vardi), né vers iâ9â, mourut à Haleb, 1349, laissa une géographie 
très-répandue dans le monde, sous le titre de : perle des merveilles, 
ouvrage divisé en deux parties, la première traite de la géographie, 
la seconde est consacrée aux trois règnes de la nature (soe). 

Ibn al Ouardi, compilateur des ouvrages géographiques, ne possédant 
aucune instruction ni connaissance d'objets qu'il traitait, a placé en 
tète de son ouvrage une carte générale, image du monde, qui mérite 
notre attention, afin d'exhumer Tignorence du sol fertilisé par la culture 
savante et prospère. 

Ibn al Ouardi nous apprend dans sa préface, qu'il se servit du livre 
de Nassir eddin le thousien, de la géographie de Plolémée, du livre de 
Massoudi, de celui d'ibn al Athir le djezirien, d'un ouvrage géographi- 
que d'un marokain ; il cite l'almageste de Ptolémée , il répète les chiffres 
de la dimension du globe, il a dû comprendre par les écrits de Nassir 
eddin la nature des cartes : cependant il a préféré le produit misérable. 

La montagne Kaf environne toute la terre ou plutôt tout l'océan , 
sur lequel la terre habitable nage au milieu , comme le jaune dans un 
œuf, dont le blanc serait ce grand océan et la coquille cette même chatne 
de la montagne Kaf (voyez n* 82 de notre atlas). On y distingue l'im- 
mense mer indienne , la mer méditerranée et la mer noire , les mers 
Caspienne et aral nommée khovarezm. Le centre est à l'embouchure du 
Tigre, près de la péninsule de l'Arabie. L'Afrique s'étend sur toute la 
partie méridionale. Le Nil vient de l'orient et se replie au nord dans le 
Saîd pour se perdre dans la mer méditerranée. Dans la même direction 
au nord, le Tanaïs débouchant dans l'océan, forme de l'Europe une fie; il 
communique par un bras avec l'Atel. Sihoun et Djihoun se jettent dans 
le lac khovarezm. Si l'on distingue l'Eufrat et le Tigre, on ne saurait 
expliquer le grand fleuve qui vient de l'orient s'accrocher au Tigre, si 
l'épigraphe ne disait que c'est Mahran Indus. Quelques montagnes sont 
dessinées sur les lisières de l'habitable. Jadjudj et Madjudj sont au nord. 
Bab(gazna) etKomr sont nommées». Le sud inhabité à cause de la chaleur 
et de la sécheresse. A plusieurs compartiments et marques je ne sais 
pas indiquer leur juste destination (307). 

(308'j NozhKt al mloub; il composa antsi tarikhi Kiuiileb, ou chronique rhoiti«>. — Frachn. Ibn 
Fonlan, p. 487. — Biographie uoiver»ollc classique, Paris I8tt), article Kamrin;. — Reinaud, iutrod. 
p. 1S8, iBC. 

(S06) Les manusiTits d'Ibu al Ouardi sont nombreux : • dans la bibliothè(^ue de Paris, dtnix à 
PetcrsDourg, i Upsal, a Berlin, à Kazan, à l^odrn et ailleurs. — On a publié différents passaf es d« 
cet ooTrage, de résumés, des extraits. — Anrivilliusel Axelsons, particula ex opère cosraogr. Ibn al 
Oaardi, Vpnl, i76i; Deguifnes, notices et extraits des macritu, t. U; Hytander, spécimen opejis 
cosmMr. n>nalOnardi, London, 4784-1803; Carolus Jokannes Tomberg , frànnentum libri margarita 
mirabilium, auctore Ibn al Vardi, Upsalias 1835; Chr. Mart. Fraehn, Ibn al Vardi iÇgyplus, 
Bal», 1804. — I.a publication de Hylanaer se compose d'une snite de dissertations académiques sur 
différents chapitres et passages d'Ibn al Ouardi. 

(307) I^ journal des savants, avril 4758, p. 497, dit aue dans le manuscrit la carte est si grossière- 
ment faite, qu'on ne soupçonnerait pas ce qu'il a voulu représenter, s'il n'y avait ajouté quelques 
noms de pays. — Par la copie de notre atlas, on voit que les épigraphes de» pays sont assez 
abondantes. Nous avons le facsimile de ces épigraphes par le soin de mon ami Léopold Sawa»kiewici, 
auteur de plusieurs ouvrages touchant Torient. — Pour l'explication des légendes, je dots toute 
obligation à mon ami Pietraszevrski, orientaliste solide, profond, expérimente par la lumi<^re qu'il 

I. iO 
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Cette imaçe, grossièrement tracée en cercles et lignes droites , est 
conforme à Tirnage d'Istakhri, d'Ibn Haoukal, dcMassoudi et autres; elle 
est analogue à toutes celles qui abondent chez les latins depuis le 
X™" siècle (ses). Elles convenaient aux latins, parce qu*il$ donnaient à 
leur intérieur de proportions géographiques : mais on est étonné de les 
retrouver au xiv™*" siècle chez les arabes, dont la géographie se constitua 
sur un globe gradué. La tradition perpétua chez les arabes Texistence 
des images. 

L*exécution d'une carie géographique demandait beaucoup de soin , 
de patience, de dépense et une certaine capacité. Quelle que soit la forme 
qu'on donnait à ces caries, les mêmes conditions chargeaient leur exécu- 
teur et elles n'étaient pas nombreuses. 

Puisqu'on s'efforçait de Gxer les points par les longitudes et les lati- 
tudes , il ne manquaient pas de cartes exactes : mais à coup sûr nous 
pouvons admettre que le dessinateur de la carie restait loin de l'exacti- 
tude rigoureuse, nécessaire à une carte graduée. — On aimait mieux 
satisfaire l'œil par l'apparence et la peinture. On se contentait de caries 
sans échelles, on les dessinait à vue d'œil, en belles couleurs éclatantes, 
relevant, exagérant les parties plus intéressantes. Les travaux assidus 
de savants géographes se perdaient dans l'exécution ordinaire des cartes. 
Les données astronomiques cependant inspiraient, soutenaient le vague 
dans une harmonie qui calmait le regard du spectateur, l'imagination 
amplifiait ce que l'esprit scrutateur espérait y trouver. 

Par cette disposition de l'esprit pour les cartes peu exactes, les 
images conservaient leur crédit, avaient leur place distinguée chez les 
écrivains et chez les compilateurs de la décadence. 

Le siècle suivant commença à dérouler l'abandon du sol fertilisé, et 
bientôt après le manque de culivateurs le fit chômer. Le génie arabe 
s'était épuisé pendant les guerres des croisades ; leur empire inondé de 
hordes tourkes et mongoles, s'écroula et l'indolence transmit les produc- 
tions de l'esprit aux conquérants grossiers et sauvages. 

Il ne manquait jamaisde ceux qui imitaient, répétaient, compilaient, 
fesaient des extraits, abrégeaient, copiaient. Les auteurs de mérite 
s'excrçaieiil dans ce genre sur leurs propres ouvrages (509); les écrivains 



a versé avec tant de succès sur la numismatique arabe. Toujours empressé à répondre, il m*a aidé 
même à débrouiller maintes noms propres. Je ne puis cependant déchiffrer tous ceux qu'offrent la 
petite carte d'Ouardi, faute d'indications rassurantes. 




{»ays et des mers, croyant les avoir exactement représentés : c'est une erreur bien grande : mais cet 
lomme n'était pas géographe et sa carte ne ressemble pas aux autres cartes. Il a d ailleurs rapporté 
dans cet ouvrage des faits dénués de vérité et même des choses impossibles selon l'usage des ArabM 
et des hommes de lettres peu versés dans les sciences. Aussi ce livre est-il très-répandu parmi les gcas 
qui sont bornés comme son auteur. — Aussi ce livre fut très-répandu parmi les latins de l'Europe, 
admirateurs du grand savoir des arabes. Longtemps on a juge de la géographie arabe d'après cet 
ouvrage. Cependant on se formait une haute idée de cette géographie : elle reposait sur le savoir 
d'AboulftHla de la traduction de Reiske, dépouillée de son plus bel ornement, de tables de longitudes 
et latitudes géographiques ; on jugeait sans essayer de dre^er la carte géographique de la conception 
abouifédiue. 

(509) Massoudi résumait ses ouvrages étendus dans un moindre cadre, puis abrégeait; Iakout 
extrayait. — Ibn Ilaukal est tri s-dispnsé à copier ce que les autres ont dit ; — Al Omari dimesehki 
foiiira !.•> chronique entière d'Ahoulfeda dans son ouvrage volumineux. 
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médiocres meltaieni k conlribuiion les autres. Mais le goiU de compila- 
tion et d'abréviation ne s'empara de la plume des écrivains, que lorsque 
les capacités créatrices affaiblies venaient de s'éclipser. C'est alors que 
ce goût érudit prévalut chez les arabes et enrichit leur géographie d'une 
série nombreuse d'érudits, de compilateurs et d'abréviateurs, entre 
lesquels Aboulféda occupe la première et la plus haute place (310). 

Aboulféda, 15i5. 

95. Emad EDDiN Aboulféda, Ismael, issu de la maison d'Ayoubites, 
descendant du frère de Saladin (su), naquit en 1271 à Damask. En 
moslesmin accompli, d'un esprit martial, il prit dans sa jeunesse une part 
très-active à la destruction des colonies de croisées en Syrie, qui fut 
achevée en 1290, Aboulféda n'ayant que 19 ans. Après diverses vicissi- 
tudes, investi en 1510 du gouvernement de Hemat, par le sultan 
d'Egypte, décoré en 1312, pour ses services et sa bonne administration 
du titre de prince, et en 1519 de celui de sultan, mourut en 1551. 

Cultivant pendant toute sa vie les études, il se familiarisa à un haut 
degré avec toutes les connaissances humaines. Interprétation du koran, 
principe du droit canonique et de la religion, grammaire, philologie, 
belles-lettres, histoire, logique, philosophie, jurisprudence, médecine, 
astronomie, géographie, concoururent à son savoir. Comme écrivain, il 
acquit une srande réputation en poésie, en histoire et en géographie. 
Son abrégé de l'histoire du genre humain est très-ample ; sa géographie 

intitulée iakvimal boldan ttjJUl ^tyo est un abrégé de moindre 

extension. On voit qu'il aimait à abréger. Il dit lui-même que 
dans sa géographie, il s'était proposé de ramasser sommairement tout 
ce qui est dispersé dans différents ouvrages (313). En effet, à chaque 
page la lecture peut convaincre, que c'est une compilation sommaire 
d'une quantité considérable d'ouvrages quelquefois volumineux. 

9G. Sa propre opinion géographique se prononce dans l'introduction. 
Cependant souvent elle n'est autre chose que le choix entre les opinions 
variées des écrivains, suivi d'extraits et de citations de leurs paroles. 
L'ouvrage entier consiste en tables de longitudes et latitudes géogra* 
phiques, avec des notes marginales, précédées de la description succincte 
de chaque province. Les tables offrent un ramas précieux de longitudes 
et latitudes géographiques de quatre géographes, savoir : de rasm du 
khovarezmien; d'Abou Rihan le birounien; du Persan, et d'ibu Saïd 
le magrebien, qui sont mis à contribution peut-être en entier. Certaine 
quantité de longitudes et latitudes est tirée d'autres ouvrages : une 

(310; IbD al Atliir, morl liSt, ne voulait pas dnoDcr à son ouvrage trop d'ctcnduc, parce que de 
ion temps on préférait les abrégés : ce sont ses propres termes. l>e Guignes ajoute : les xcieoces 
avaient suivi le sort de l'empire des klialifs : ainsi l'auteur se conforme au goiït de son siècle 
(auticcs et extraits, 1. 1, n. 5131. 

(311) Voici sa lignée : Umaci lits d'Ali, f. de Mohammed, T. de Mahmoud, f. d'Omar, f. do S<'ha< 
hinsehah (frère de Saladin), f. d'Ayoub, f. de Schadi; et ses qualifications : al milek al movaiiad (bien 
■ppuyé) cmad eddin (colonne de u religion) Aboulféda prince de llamat. 

(31i} Nos itaqu« hoc in compendium coegimus, qusc sparsa varies per libro$ jaccbant ut ipso iu 
opère uhi singula perlractabimus loca bénévole lector cognosces (p. 126). 
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nonantaine du volume de Tanalogie /^Li spécialement pour la Syrie 

et la mer Nitasch ; une trentaine d*une carte géographique de al Haraîr 

^Ij^l ^? ^j spécia lement pour la Syrie, et une trentaine de difle- 

'rents autres, ^ dont on voit nommés Kousiar, ibn al Akoul ou ibn al 

Atval, et plus souvent anonymes, indiqués par les mots de A^^^f 

quelqu*un, J^ d'un autre. 

Les notices succinctes sur les provinces et les notes marginales sont 
de la même façon , contestées de passages extraits, détachés et tranchés 
en premier lieu de quatre auteurs de la géographie descriptive, savoir: 
d'ibn Haukal le bagdadieu, de Hassan le mollabite (azizins),de Takoat 
le hamaiin (moschtarek) et d'Ali beu Aladir le djezirien (al lobab). 
C'étaient des ouvrages de prédilection qu'il fouilla à chaque pas. Une 
vingtaine d'autres enrichissent abondamment son érudition, ou paraisr- 
sent mentionnés a l'improviste. Dans le nombre de ces ouvrages , il y 
avait d'importants et considérables par leur mérite et leur étendiie, 
mais ceux qui n'étaient pas de son goût sont négligés. Il connaissait les 
ouvrages d'Edrisi et de Nassir eddin, mais le premier lui déplût, à cause 
qu'il était privé de longitudes et latitudes géographiques; l'autre parée 
qu'il les donnait comme les autres. Tout y est cousu de paroles et pas^ 
sages empruntés, c'est par extraordinaire quand il dit lui-même : et moi 
j'ajoute; quand lui-même il se prononce entre différentes opinions. 

97. Aboulféda aimait à revenir à son ouvrage : autant pour le 
corriger et perfectionner que pour copier, changer l'ordre et Faug- 
mentcr de quelques notices de plus. Ainsi les copies de son takvim sont 
très-différentes sous le rapport de l'ordre, de la série et du nonabre de 
chapitres ou sections, enrichies de quelques additions, purgées par 
quelques suppressions, rarement corrigées dans de nombreuses erreurs 
de chiffres. Les descriptions des géographes se rapportaient, comme 
nous l'avons observé à des provinces ; leur connaissance, leur opinion 
sur les limites, divisions et subdivisions de ces provinces variaient 
quelque peu. Aboulféda a signalé plusieurs semblables divergences çul 
dérivaient de motifs érudits plutôt que politiques ou administratif. 
De sa part , il embrouillait cette division , changeait le plan de son 
ouvrage , formait tantôt de chaque province une section spéciale, tantôt 
les accouplait dans de sections, divisait, morcellait quelquefois entre 
plusieurs,agissaitarbitrairement.Ainsi,dansune des dernières rédactions 
la même section contient l'Adherbidjan , l' Arménie , l'Aran et une por- 
tion du Houm, et tout ce qui se trouve entre la mer Nilascli et la mer 
Kliozar est englobé dans une section, on ne sait pas quelle province t 
pris des proportions vraiment extraordinaires (sis). 

Cette inconstance dans le plan de l'ouvrage variant, les copies don- 
nèrent de la peine aux éditeurs. Plusieurs chapitres de la géographie 
d'AbouIféda avaient été imprimés et traduits. Les descriptions de 
Khovarezm et de Mavaralnahar par Graevins, à Londres, iGoO, in-i"*; 

(SIS) Pi^ja hlnkhri avait réuni dansiiii rn^ro<» articU», l'ArBapuii». l'Aran «U l'Atlberbitljan , mais il 
n'a pas rutamé lo Ruum , «iur Icqufl l'i-Ian no s'oiait pas ruroro ôteudn. 
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reproduilcs avec le texte arabe de la description de TArabie par 
Hudson, 171â, (t. III, géograph. min. grec); de TArabieen français par 
de la Roque 4718, (p. 276-546, de son voyage en Palestine, Amster- 
dam, in-S""); de la Syrie par Kœbler, à Leipzig, 1766, in-4''; de TEgypte 
par David Michaelis, à Gôtlingue, 1776, iu-8''; de la Nigritie par Rink 
(histoire des rois d'Abyssinie) à Leyde, 1790; de Magreb par Eichhorn, 
Gôtlingue, 1791 ; de la Mésopotamie par Rosenmûller (nouveau réper- 
toire de la littérature orientale , ¥ol. 5); de TArabie par Rommel , à 
Gôttiugue, 1802, în-4<>; de Khovarezm, Mavaralnahar, Arabie, Egypte, 
Perse , avec la traduction grecque par Demetr Alexandrides, aux frais 
des frères Zosimados, à Vienne, 1807, in-8''; de la Mésopotamie par 
J. Chr. Frid. Tuch, Halae, 1850; de Magreb avec la traduction française 
par Solvet, à Alger, 1859; les prolégomènes en latin par Muratori 
(diss. XLnr, anliq. Italix, t. III, p. 941, 942) à Milan, 1740. Jean Jac. 
Reiskc a donné une version latine de tout le texte de Touvrage 
(Bûscbings magasin, t. IV, V, p. 121-566) à Hambourg 1770, à Texcep- 
tion de plusieurs provinces, dont on avait des publications antérieures 
et entièrement privées de tables de longitudes et latitudes géographiques. 
Rink en a donné quelques- unes (tabula; quxdam geographicx specimina, 
Lipsiaî, 1791, in-8^); Michaelis, dans son Egypte; peut-être aussi 
Ferdinand Wûstenfeld (labulx quxdam, nunc primum arabice (litho- 
graphiquement) editœ, Gôltingse 1855). L*ouvrage entier d^AbouIféda 
n*était publié qu^en 1810, texte arabe par Rcinaud et Mac Guckin de 
Slane, aux frais de la société asiatique à Paris; la traduction française 
est sous presse (su). 

98. Cette compilation , rédigée dans la forme d'un abrégé de la géo- 
graphie, est un manuel inappréciable pour la connaissance géographique 
des arabes; magasin plein de variété; trésor pour les scrutateurs qui 
veuillent étudier Thistoire de la géographie; trésor mis à la portée de 
tous les investigateurs depuis quelques années. Aboulféda s'est basé 
spécialement sur les données mathématiques. II reproche à ceux qui 
suivent un autre plan dans leurs ouvrages la négligence des longitudes 
et des latitudes géographiques. Lui-même il suivit Texemple de Nassir 
eddin, du Persan et d'autres, composa les tables de longitudes et lati- 
tudes en copiant celles de quatre géographes à la fois. Il transcrivait 
fidèlement ce qu'il trouvait dans les manuscrits qu'il avait dans sa pos- 
session. Il y avait les erreurs et l'altération des chiffres, mais il les donne 
telles dépravées qu'elles se présentent, et, n'accusant nulle part de faute 
les copistes, il rejette tout le blâme d'erreur sur les géographes mêmes, 
ordinairement sans analyser ce qu'il répèle, il les surcharge, surtout 
le vénérable Abou Rihan, de bévues impossibles, que le bon sens 
répugne (31s). Cependant, se basant spécialement sur les données 



(SI 4) I^orant Tarabo, les cliiffres seuls et qaelquo p^ti 1rs noms propres furent acce&<:il)lcs pour 
moi dans l'édition arabe. L'interprétation latine de Reiskc ne me donnait pas tout le texte ; la tra- 
duction grecque de Demetr Alcxandridc suppléait ce qui manquait , mais ne complétait pas. 
fi'ayant pas la traduction de Koehier j'étais privé de renscigitemenls et de notes marginales sur la 
Syrie. Pour l'Egypte j'avais momentanément Michaelis en manuscrit, qui est enfln en ma possession. 

(SIS) Voyex ce que nous avons dit d'AbouIféda dans nos articles sur Abou Rilian, Ibn Said et rasm, 
chap. 14,48,31, St, 06, 67. 
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mathémaiiques il devait porter toute son atteotioo aux cartes, à la pos- 
sibilité de les construire : néanmoins^ touchant les cartes, il y a le moins 
dons son ouvrage. En Tabsence de cartes géographiques, grâce a son goiU 
d'extraire et de copier, nous avons essayé de rétablir les caries de rasm 
du Khovarezmien, d*Abou Rihan, du Persan, d*Ibn Saîd; de la Syrie de 
Touvrage d*analogie, et de la mappe de al Haraîr. 

Âboulféda a touché la question de la construction des cartes, quand 
il parie de la réduction des distances en longitudes et latitudes (p. 184) : 
mais on n*a pas de preuves positives qu'iiait jamais lui-même dressé 
une carte. On pourrait même douter s'il ait jamais vu une carte géogra- 
phique quelconque, s'il n'avait pas aperçu la position maritime de la ville 
d'Autalia sur une carte peinte (sis); s'il n'avait pas cité expressément la 

carte de al Haraîr et quelques autres tables ^jûx» jjLae^l ^ ^)j 
vl^Ls^. Jt Cette citation de la carte est toute extraordinaire» ^at- 
tachée à une trentaine de lieux seulement. 

Cependant il a dû pratiquer le dessin au moins de quelque partie de 
la terre, surtout lorsqu'il forme ses propres combinaisons, ou lorsqu'il 
entreprend de démêler de plusieurs, la plus certaine longitude ou 
latitude géographique. Enfin , à défaut de la carte , la description des 
mers, des lacs, des fleuves, des montagnes, nourrie par les longitudes et 
latitudes, qui compose l'introduction de sa compilation, fournit des 
indications nombreuses et déterminées pour la construction d'une 
carte, conformément à ses propres idées, reçues, inventées ou choisies, 
acceptées et approuvées. Ordinairement il y est sans biais, très- 
explicite : nonobstant on y rencontre de difficultés dérivant de l'insuffi- 
sance de la description de plusieurs points, de l'adoption ou répétition 
d'opinions discordantes , d'erreurs de copistes ou de la reproduction 
d'erreurs de latitudes et longitudes acceptées sans discernement; ainsi 
qu'on peut douter s'il a jamais eu devant ses yeux sa propre création 
dessinée en entier. 

99. Comment, par exemple, concilier la position d'Abzou (Abydos) 
sous le méridien de Koustantinople mais inclinée vers l'occident? 
comment concilier celte belle expression que tous les points du littoral 
de la Syrie sont presque sous le même méridien (p. 447), avec la posi- 
tion acceptée du lac Tiberias et l'embouchure de Soveidiah? certaine- 
ment Aboulféda ne changeait rien de l'inclination observée générale- 
ment par tous les géographes arabes. Il relate différentes longitudes 
géographiques de Kolzoum, avant qu'il accepte positivement celle 
de 56*" SiK (p. 141). Les longitudes de kasr ibn Habira, de daïr el akouli, 
de Nomania (p. 161), sont évidemment fautives. La latitude de Hit 
(p. 164, 165), de Trebizond (p. 149), et les chifl'res de la position de 
plusieurs points de la mer Nitasch sont aussi dépraves, on ne peut en 
douter. Les données variables et se contrariant réciproquement dans la 
description du fleuve Jordan et de son lac Zogar (p. 147, 154, 156, 166), 
répondent à la confusion constante sur ce point dans les données tirées 
des autres géographes. Cet embrouillement dans la description 

(it6) Et saoe depreheadimus illam (Aotaliam} in mappa depictam in mare porrcctam fp. 304). 
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d'Âboulfcda esi fâcheux : cepeudaut il a lui-même soigué les copies et 
on en a une Leyde, accompagnée de noies de sa propre main, ainsi 
qu*elle doit être considérée comme autographe et servir de guide 
irréfragable (si?). 

La carie d'Aboulfcda que nous avons composé sous la diciée de ses 
prolégomènes (u^ 59, 60 de notre atlas), offre des singularités étrangères 
à d*autres géographes et des infirmités qu'on ne saurait rejeter sur ses 
prédécesseurs connus. Les côtes de TAfrique en sont affectées ; le cours 
du Tigre et de plusieurs rivières; mais les plus étranges se manifestent 
dans le golfe persique et dans le cours du Nil. Il est assez diflicile de 
s'expliquer leur origine. La traduction laiine donne toutes les longi- 
tudes et latitudes en chiffres, or, je pensais que ces singularités ab- 
surdes dérivaient des erreurs de copistes, qu'une rectification était 
praticable à Taidede variantesou par la découverte de méprises-copistes. 
L'indication double de la posilion de Siniz (p. 142, 171), venait à l'appui 
de ma supposition. Mais quel a été mon étonnement, lorsque, en con- 
frontant les noms et les chiffres de la traduction latine avec le texte 
arabe, je trouvais toutes les longitudes et latitudes du cours du Nil et 
du golfe persique, tracées en toutes lettres dans l'autographe de Leyde, 
exactement les mêmes, comme elles sont dans la publication latine. En 
effet, les directions indiquées, inclinées vers le nord ou tournées 
directement vers l'orient, indiquées de la façon comme si Aboulféda les 
voyait sur une carte , confirment sans réplique , qu'il avait adopté ces 
seules longitudes et latitudes, mais non pas les autres discordantes qui 
ne paraissent que comme un mélange des opinions étrangères et diffé- 
rentes, insérées par inadvertance, sans confrontation de ce qui avait été 
avancé ou accepté, sans essai du dessin de la carte entière qui pouvait 
mettre à l'évidence l'accord ou la discordance. Qu'il me soit permis de 
le dire à cette occasion , qu'Aboulféda était privé de l'instinct géogra- 
phique, qu'il se trouve bien mal dans ces grandes questions, et qu'il ne 
se rencontre point avec la vérité. 

Tout porte à croire qu'il a puisé la description du golfe persique dans 
Aboa Rihan, gravement compromise par d*inombrables erreurs de 
copistes. 11 a tiré d'autres géographes les descriptions des rivières du 
Khousistan et du Fars, qui contredisent la direction tracée des côtes 
du golfe. C'est une méprise du compilateur. Mais d'où a-t-il pris le cours 
du Nil? comment a-t-il pu imaginer le cours édcnté du fleuve, lui qui 
pendant sa vie visita l'Egypte plus d'une fois. 

100. Aboulféda, dans son traité, prend pour base les données mathé- 
matiques, et souvent, sous ce rapport, découvre ses infirmités; en 
essayant d'expliquer les points obscurs il s'embrouille. A l'aide de la carte 
moderne, sa description de l'Eu fraie se laisse vérifier et arranger, 
mais si l'on n'avait pas recours à ce guide, comment se tirerait-on de 
ce dédale de son érudition indigeste? 

En suivant différents auteurs, sans doute il donna la préférence au 
birounien pour les mers de Fars et de Kolzoum; à Ibn Saîd pour les 

(il 7] En effet lui-mAine ne doute gtirrc qu'eu so servant des opinions divergeantes il ne sorait 
tombé dans de contradictions : arcidit, ut etiam in Itbram nostrum lot contradictiones siut invectae 
(p. 188). Elles ne sont «{ue très-frëqurntes. 
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environs de la mer méditerranée; au Persan pour le conlinenl asiatique 
et la mer Caspienne; à Touvrage de Tanalocie pour la mer Nitasch. 
Mais il a modifié leurs descriplions par rauraission de quantilé de 
notices détachées qu'il trouvait disséminées dans différents auteurs, ou 
qu'on lui rapportait oralement. Les relations fréquentes d'Ousbek avec 
les ayonbiles de TEgypte lui ont procuré de notices spéciales du nord 
du Kaukase, où maij^ré Tallération des chiffres, on obtient des cônfor- 
mations plus satisfaisantes; il a des renseignements oraux sur les 
fleuves qui découlent dans la mer du Nitasch : mais comment se former 
ridée de la configuration de TEurope septentrionale avec ces rensei- 
gnements oraux qu'il accepte et les situations indiquées par Ibn Saîd 
qu'il approuve? Comment y tracer les directions de Thona et de Kosch- 
katag, voulues par l'acceptation des renseignements oraux? 

Observant un respect invincible pour l'autorité surannée de rasm du 
khovarezmien , il accepte la situation des montagnes de la Syrie qu'il y 
trouve; il cherche sa lumière pour l'Asie mineure; admire l'immensité 
des fleuves qui la traversent, embarrassé seulement avec la direction du 
fleuve Ankira qui ne se conforme pas à ce qu'il a avancé sur la mer 
Nitasch (p. 149, 172) (518). 

Ce qu'il répète du Sihan et Djihan arméniens sans le reprouver, prouve 
l'ignorance des pays limitrophes. Les incertitudes de la connaissance du 
géographe pèsent sur plusieurs points du Djezira même; il fait écouler 
prèsde alSenn leZab el madjnouno, Zab le furieux, en le distinguant du 
petit Zab qui réellement y perd ses eaux (p. IGâj. On doit s'étonner, 
que tant d'erreurs dans les chiffres de l'Egypte, ae la Palestine, pays 
voisins, n'ont provoqué aucune plainte de sa part; pas même celles 
de quelques lieux de Syrie. Il est bon d'observer en même temps, que 
le prince de Hamat, le sultan Aboulféda, pour la position de Hamat, ne 
se révoque sur aucun auteur, mais il donne lui-même sa longitude et 

latitude i^as^ certaine, d'exploration : toutefois cette position aussi 

simplement indiquée, passe admirablement à la table géographique 
de al Haraîr. 

Il est clair que la carte d' Aboulféda est rapiécée de trois différentes 
couleurs, d'Abou Rihan, d'Ibn Said et du Persan, trouée, raccommodée 
en bigarrures par les notices surannées du khovarezmien , les posté- 
rieures et les plus récentes nouvelles et relations orales (319). 



(318) Cependant Abonlféda remarqna qu'il jr arait dans rasm de choses qni ne méritaient pins de 
répétition (n. m\ et dans ie« rédactions réitérées de sa géographie, saconflance dans rasm allait 
ë-vtdement niblir, lorsqu'il purgeait son onvrase par suppression des allégations rasmiennes, comme 
de celle de la position de rllo do Tonlé ou du fleuve imaginaire qni aurait découlé de Siban oo 
Djihoun pour se jeter dans la mer de Karamanie. M. Reiuaud observe qn'Aboulfcda commençait à 
■e méfier d'Ibn Saïd et qu'à la suite il élimina plusieurs de ses passages. S'il avançait avec une sem- 
blable méfiance il aurait fait un grand tort à son ouvrage. Heureusement dans ses remaniements da 
texte et des notes marginales il n'a jamais touché au collationncment des positions qu'il avait réuni 
d'avance. 

(319) M. Reinaud remarque le cliangement dans la disposition de difTërcnts lieux par les rédac- 
tions réitérées des tables; il pense qu'a l'aide de kvas et de l'ordre qui plaçait en tète la longitude 
et la latitude de choix, Aboulféda trouva le moyen de se prononcer sans entrer dans aucune discus 
sion. M. Reinaud indique en lettres italiques ces chiffres qui lui paraissent répondre à la pensée de 
l'auteur. Une carte dressée d'après ces indications accompagne la traduction française. Si Aboulféda 
pouvait être ressuscité , il serait certainement ravi d'étonnement comme on fait de belles choses en 
son nom. 
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SoiTE DES Écrivains. 

101. CcrtaineraeDt Âboulféda n*csl pas comparable avec ses prédé- 
cesseurs. Y a-l-il parmi les postérieurs à ce géographe quelqu'un de 
comparable avec ses prédécesseurs? il serait diflicilc de l'avancer. Si Ton 
connaU qu'il y a quelque chose de grand, d'important pour le progrès 
de la géographie dans les siècles suivants, je Fignore. Autant que je 
m'imagine, autant que je puis entrevoir dans ce qui est allégué, on a 
une médiocre récolte pour la géographie descriptive, on a des compila- 
teurs érudits, et en général des compositions de peu de valeur, mode- 
lées sur les paroles des anciens écrivains ; on a des abréviatcurs , des 
extrayeurs et des copistes infidèles. Aussi nous ouvrons cette époque 
bien tristement par quelques abréviatcurs. 

A peine qu'AbouIféda ferma les yeux, son contemporain du même 
âge, Schems eddin abou Abdallah' Mohammed al deheby, né 1275, 
mort 1347, s'empressa d'abréger sa géographie. Deheby est, en effet, 
connu par plusieurs entreprises de ce genre (sio). 

Safi eddin Abdùul Moumin ben Abdel Hakk, sous le titre de : livre des 
observations qui font voir les noms des lieux et des pays, abrégea le 
grand dictionnaire de Iakout. Il annonce que ce dictionnaire étant trop 
volumineux pour être facilement multiplié par les copistes, il avait cru, 
dans l'intérêt de la propagation des connaissances utiles, pouvoir en- 
freindre la terrible défense faite par l'auteur, de rien changer a son 
oavragc, et qu'il en avait retranché les étymologies des noms géo- 
graphiques comme étrangères au sujet; les longitudes et les lalituaes, 
pSLTce qu'elles auraient besoin d'être vérifiées, et la mention des hommes 
illustres que chaque lieu a vu naître, parce qu'elle appartient propre- 
ment aux ouvrages biographiques. L'abréviateur nous apprend en 
outre, qu'il a fait des additions à quelques articles de son original et 
qu'il en a corrigé d'autres d'après ^es informations exactes (sii). 

Le même service rendirent à Ibn Balouta les abréviatcurs Moham- 
med Kelebi et Mohammed Biloum (sss). 

Mais il devenait difficile aux copistes de multiplier les exemplaires 
des anciens ouvrages trop volumineux : ils tronquaient leur texte, sup- 
primaient de nombreux passages et livraient des copies défectueuses, 
décorées de pompeux titres des auteurs. 

102. Un des auteurs de la géographie descriptive , Abdouraschid ben 
Saleh ben Nouri , bakoui , Ûor'xssiiii en 1597. Il est connu par la des- 
cription des merveilles terrestres. Elle a été rédigée en lil3 (sss). 

G*est une misérable compilation de Kasvin et de Yakout , surtout de 



(SfO) Dict. biogr. dlbo KbalekaD , trad. par Slane; 1. 1. p. tut; Rcinand , introd. p. 45S. 

(391 D'Obison, des peuples dn Caucase, préface, n* 5, p. n. 

(Stf The travcls of Ibn Batuta, par Lee, Londres 1899. — Votox Reinand dans la gcogr. de Malle- 
Brun .livre XTi, p. 1S8 de l'édil. de Hnot; le mène, introd. p. ÏS7. 

SIS) Le manuscrit de cet ouTrage, copié en 1644 d'un pins ancien, Tut déposé par de la Croix dans 
bliot. de Paris en i083. De Guignes en a donné un ample résumé en 1789, dans le II vol. de 
notices ei extraits des manuscrits de la bibl. dn roi, p. 888-544. sons le nom de l'ouvrage deBakoui. 
— Il est bon d'obsenrer une méprise de De Guignes. Tontes les minutes dans le^ longitudes et lati- 
tudes qu'il a marqué par un simple 8, sont des nulles, des zéros : parce qu'il a pris par InadTcrtancc 
UB signe capricieux de céro pour la lettre de cinq. 
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t'Ai <l(2riii(;r. Klln iio i»*occupc que presque exclusivemenl des merveilles, 
lioriiplio Miflififlmiiient d'inexacliludes et de bévues : elle confond les 
lloult^irtt du Dunuliu avec ceux de Volga; elle transforme les Badja 
AblMlri ou lladja TourkA, etc. 

Kilo Nult Turdro alphabétique à IMnsiar de Yakont, mais elle le 
dlvJMi en Mopl climats et reprend Tordre à chaque climat 

Ahdour ruschld lo bnkouin, remit dans cet ordre 464 articles , et 
annulait Iom latltudea et les longitudes de 135 positions. La division en 
cllninlii et Icm chiffres des latitudes et longitudes sont extraits par ce 
comiiilnlcur de Natmlr cddin, dont il mentionne Tobservatoire à Mara- 
ghu (lY, iOi, p. 408). A pou d*exception, tous ces chiffres sont exacte- 
mont Iom m^mcH qu*a donné le manuscrit de Nassir eddin, publié par 
GraovIuH et Domotru Alcxandride, que nous avons analysé. Les mêmes 
JuM()u*À ridonlité des erreurs, que nous avons relevées dans les longi- 
ludoa ot lo» latitudes do Sedjelmese, Kortouba, Sikilia, Arzandjan, 
ArtIJun» Djarlmdkan, Sarkhas, Merouschahdjan , Oman, Siraf, Su- 
monat, otc; ainsi on voit qû*à Tépoque d*Abdour rascbid, la carte 
tlkano ot Touvrago do Nassir etldin étaient lésés comme nous le con- 
iiahitHUiH |mr la ^lublicalion de Graevius et de Demetre. 

IVuu» ivUo roiKHilion de longitudes et latitudes de 455 lieux, oo 
Ir^^uvequiuio variantes qui ne s^accordent pas exactement aveclesdites 
MiUoii» : luais prt^sque toutes ces variantes résident dans les chiffres 
tl«^ miuutos. A rexeepliou d*Abadan, aucune oe s*accorde avec les 
variâmes d'Ouloug bey.el plusieurs, comme celles de Donkob.de 
M«»dlui> » d'I^K^raiu , de Mahadi , de Bardaa, sont de grossières erreurs. 
Alu^ quVIIc^ u^ S4>ui pre$<iue d'aucune utilité pour la rectification de 
k vsiH<^ ilkaiii> (»«4) (voyi!'i les tables dans notre atlas Xi, n** 10, 1 1). 

l^n^diienMils manuscrits, on retrouve des annoiatioDS de losp- 
IikK^ ^ l;ililiHk$, tirées de listes plus abondantes des anciens antenrs. 
O^H^K^nel^ elk« i>(llrent certaines auêliontiotts (3«3). Mais coaune <mi 
c^^tl les i^rvelles de gê^^^i^bes anciens, transcrivait lenrs onvn^es 
enliers^ ^mi c^HHail i|uelquel«MS les cartes anciennes. Cêiaîeni des 
eiHV^iee^ L^iniaise de l'IiaKitablh^ vvp^V par Ibn al Onardi avait des c^ 
imkfff^ H s'il en Êillail «>MNinaser une carte rê^^nlièfe on lenaii à snivre 
bs indkxftlivtns de X^ssir eddin. 

tn^evi^ls de TatneHan ébranlèfent riniêrienr de TAsie. §«• ftfes 
Mmi Sriali K^li« wailre de la IVr$e ei dTnne partie de tinJe avait 
Wt^MM de v.vnn>iue lif^ etai$^ Il ««fàanQjsea des leiures avec r o n yeren r de 
t^à^et il yortir^ en U:^« nne :»«4ennelle amtesade à b «nor de 
IfVii^ HuR^lard.ett Uii. AKàtlrmat le saaaarliniiwn> fat enwkr 
an|f«^ du nM de lUtîinit «(^ dn m K^ina^iM* dans rinde ^s^wk 

I>»^v<»k» i«i >»>wl»t > fMi- ,^M«to«MOa ««ec l lfcb< l A «i« agirai iit >Mair flmm. 

4» «É >*ttiii» i« iMiiHiir «lUtMMM. Î.1 itcatviiift jitwyiwn ^ w iir *ismttmUmf9tm * -«c «i 4*t M» tir 

9^1$ V > »il^ T » t* * fc V- : <w>ii > -m^MM» «k^MiI». 4aH»^ii% )i*4iMt>* te fi— ir.iwL Cît -Mnr^er «m 

\t^«M%- -^ «HMHiKtH Jkir ' i^lW» . Vlk :<»rt %vi t te l <4 l> tV«>i«tfi MMR IHK^ A «ihaàlw* mi 
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OuLOUG BET, fils de Schah Rokh, s^adonnanl à raslronomîe, fonda à 
Samarkand, encore du vivant de son père, un observatoire, et, s*asso- 
cianl avec les astronomes Ali Mohammed Djamschid et Kadizaded al 
Roumi , il s*occupa d'observer les étoiles et de dresser leur table. En ce 
qui concerne Texposé des notions astronomiques des Chinois, il a copié 
ce qui se trouvait dans les tables de Nassir eddin. 

Lorsque Ouloug bey entreprit, en 1157, de dresser une carte géné- 
rale du monde, il n*avâit rien de mieux à faire que de dérouler et copier 
la carte ilkhanienne du vieux Nassir eddin le tousien(3i7). Cette reprise 
de Tancienne carte par un souverain astronome, était un événement 
pour la géographie déchue de sa splendeur. Le catalogue céleste et la 
carte ilkhanienne d'Ouloug bey, éclipsèrent tous les préc<'i!cnls. 

Sous son règne, raslronome Ali Koschgi , mort 1474, vérifia, dit-on, 
]a mesure du degré et de la grandeur du globe. Le résultat de cette 
opération donna au grand cercle 8,000 parasangos, au diamètre 2515. 
C*est juste la grandeur connue de Plolémée. Koschgi savait que la 
parasange est composée de 5 milles, le mille contient 5,000 aunes 
(roules), Taune 52 doigts, le doigt a la largeur de G grains d'orge , le 
grain d'orge est de G poils de la queue d'un cheval (528). La géographie 
n'avançait plus. 

405. Ce n'est pas qu'il n'y ait rien d'utile pour les investigations 
historiques et pour éclairer quelle marche tenaient les connaissances 
géographiques chez les mahommédans. 11 y a à cet effet de matériaux 
toujours assez abondants. L'astronome Ouloug bey, explorant le ciel, ne 
négligea pas l'horizon terrestre. lfeu(a Ali Ao^c/i^t voyagea par son ordre 
en Chine (53e). 

La géographie mahommédane avait ses cartes nautiques utiles aux 
navigateurs. Elles étaient d'une petite dimension, dressées sur les carrés 
des méridiens et parallèles. Ces lignes formaient les deux rumbs nord- 
•ud et est-ouest sans surcharger la carte de cette multiplicité de vents 
qui obstruaient les cartes nautiques des latins. Vascode Gama,en 1497, a 
vu une semblable carte chez Malem Cana, maure de Guzarat, qu'il prit 
à Melinde pour son guide; et il trouva les mêmes cartes sur plusieurs 
navires arabes (330]. Une semblable carte dessinée par un pilote arabe, 
Omar, servait très-bien à Âlbuquerque dans les conquêtes qu'il fesait 
dans la mer d'Oman et dans le golfe persique (331). Ainsi on voit que les 
arabes avaient à la fin leurs cartes nautiques. 

Toyaget l'ambassade à la cour de Pékin de la traductinn de Gatlaiid. — En 178G Chainl)o.n publia à 
Kalkatta la correspoadance avec laCbino, reproduite par Uastiugs à Paris 4788. — Ensuite l^englôs 
inséra dans sa petite collection de vorages, le récit des deux ambassades, s'aidant do la version de 
Gallaud. — Enfin Qnatrcmcre les a reproduits dins le xiv tome du recueil do notices. (Reinaud, 
introd. p. 40f, 103;. 

(S97) Editae, à Gracvio, Oxford IC60; item, géogr. minores, London i7t1 ; à Dcmetrio Alcxandr. 
Viennaae 1807. 

St8| Dclambre, hist. de t'astron. p. 19^. 

3t9) Kanoun namcli Tcliin, cite par Dberbeloi. 

(330) Barros, Asia portugueza, 1. 1, p. 310. Vovex Reiuaud, introd. p. 167, 180, 100. — Vasco de 
Gama trouva en usage chez les marins arabes et la boussole, et l'astrolabe et l'instrument compose 
de trois planches pour mesurer les distinces, semblable à celui (arbalestrillc) dont se serraient les 
Européens. Le savant Reinaud a réuni de renseignements éminemment instructifs à ce sujet, dans sou 
introd. & la géogr. d'Aboulf. 

(331) Commentarios do graude .\ITonso d'Alboa qucrque, Lisboa, 1774, t. 1, p. 70^ 116 (Reinaud, 
introd. p. 167). 
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Continuant réniiméralion des cartes qui sont venues à notre con- 
naissance , nous nous transportons dans le magreb. Là , Hawi Ahmed le 
toiinisien, dressa, en 155i, une carte générale en tourk (ssi). 

Presque en même temps, i551 , âli ben Ahmed ben Mohammed, al 
scharli et al sifakessi , c'est-à-dire de Sfaks du pays tounisien , dressa 
un portulan de la mer méditerranée, accompagné de la rose des 
vents (353). 

Mohammed ben Ali ben Ahmed al scharf ou al sifakessi (fils du précé- 
dant), dessina une carte générale d'après Edrisi et Ibn Âlathar, qui, 
malgré leur ancienneté, possédaient la confiance des dessinateurs (334). 

Cependant la géographie chrétienne commençait à instruire les 
mahommédans : les tourks de Tempire ottoman y puisaient, et com- 
mençaient à exceller dans les études parmi leurs co-rcligionnaires. 
Mais avant de connaître leurs produits, nous allons sommairement 
continuer la série des écrivains arabes. 

Taki cddin Aboubekr al Makrizi, mort li25, traitait des lieux dont la 
position était incertaine dans la géographie (535|. 

Abou Obeid ibn Ali ibn Haoukal, mort liSO, dans son introduction à 
Texposition des étals, s'acquitta amplement par une description des 
pays, qui n'entrait point dans de petites localités (336). 

A5ou( Hadjadj lousouf ibn Mohammed, le kermanien, mort 1435, 
composa les itinéraires des régions (337). 

Taki eddin Ahmed ben Ali al Makrisi, né en 1567, mort 1145, 
composa l'histoire et la topographie de l'Egypte (338). C'est une des 
célébrités remarquables de la littérature arabe de cette époque. 

Aboul Hassan Saïd ben Ali, le djordjauien, mort 1477, composa en 
langue persane les itinéraires des états (339). 

Un des marchands qui négociait pour Selim, sultan tourk, mit par 
écrit en persan : kanoun nameh Tchin ve Katha, c'est-à-dire : état des 
pays de la Chine et du Kataï, qui est traduit en tourk (340). 

Abou AbdaUah Mohammed ben Ahmed , ibn Ayas , le hanefit, acheva 
en 1516, sous le titre de: parfum des Aeurs sur les merveilles terrestres, 
un traité de la géographie, où il décrit sans ordre les villes et les pays 
connus des musulmans, en commençant par l'Egypte, qui était probable- 
ment sa patrie et dont il parle avec le plus d'étendue d'après la descrip- 
tion de Makrizi. Son ouvrage ignore la découverte assez récente du 
nouveau monde (341). 

Modjir eddin abou lemen Abdel rahman kalimi , mort 15^0, est auteur 
de vns al khalil, ou d'un traité de deux pèlerinages de Syrie, à savoir, à 
Jérusalem et à Hebron (343). 

(351) Clie coDservasi ncll* archivo del coDciglio di dieci m Vcnczia, intagliata sn 4 tavolc di Icfoo, 
che fa poscia publicata dall'abale As$<*mani, con un foglio di saggio d'illutlnizioDi (Zuila, sullo 
anlicba mappe idrogra riche, nota ad cap. S8). 



(333) 
(53f 
(338 
(336 
(337 
(338 
330 



(341 



La carte se trouve à Paris , mscrits arabes, ancicD fonds, n* 847. — Roinaud , inlrod. p. 170. 

La carte est acquise par la bibl. nat. de Paris. — Reinaud, introd. p. 170. 

Le litre de son ouvrage : tanbih al salck ala medhaun al malek (Dberbclot). 

Hadji kbalfa. 

Uadji kbalfa. 

Dherhelot, etc. 

Hadji kbalfa. 



(340) Dberbelot. 



Dberbelot, O'Ohsson. — Un manuscrit est dans la bibl. de Lcrdr 



(34«j Dberbelot 



DERNIERS ÉCRIVAINS, 103. i57 

Ibn Sehahib, harrany, nQiortl5G6, est un des compilateurs (sis). 

Mohammed ben Ali sipahi Zadeh, mort 1588, n*avait rien de mieux à 
faire, que d*augmeuler et éclaircir en plusieurs endroits Touvrage 
d*Aboulféda en le disposant sous forme de dictionnaire. 11 dédia son 
texte arabe au sultan Abmed 111 , et ta version abrégée tourke au grand 
vizir Mohammed pacha (544). 

En même temps, vers 4599, un dimeshki, A6oti{ Ahhas Ahmed, élabora 
son ouvrage géographique; en même temps un persan composa une 
géographie dans son idiome (345). 

Au commencement du xvn* siècle , Abou Fazel ayeen Akberi (insti- 
tuteur d*Akberi), ministre de Tempereur mogol, exécuta une description 
géographique, physique, historique et statistique de Tempire, terminée 
par une aperçu sur la religion brahmanique. Ouvrage éminemment 
important (346). 

En même temps, un écrivain indien Amyn Ahmed Razy, publiait en 
persan un grand traité intitulé : heft iclim ou les sept cliuiats (347). 

Le sultan tourk de la porte ottomane, le grand Soliman, en guerre 
avec la chrétiennelé, faisait la chasse aux Portugais dans les mers de 
Perse et de Tlnde. Son amiral SidiAIî Tschelcbi, sauvé d*un naufrage sur 
les côtes de Tlnde, avant de retourner dans son pays, consacre tout son 
temps à Ahmedabad de Gouzarat à connaître la navigation musulmane 
dans ces mers éloignées. Il lit connaissence de dix traités sur la naviga- 
tion, et composa en 1554, son mohyth. Par cet ouvrage on apprend 
nombre dltinéraires par la mer de Tlnde; on apprend Vexistence des 
traités sur la navigation que possédait la littérature arabe. Les plus 
anciens y sont cités Leilh ben Kahlan, Mohammed ben Schadan, et Sahal 
ben Aban; de la date moderne Soleiman ben Ahmed natif de Scheher 
dans TArabie méridionale, qui écrivait eu i 541 (348). 

Sous le règne de Soliman fleurit aussi Tamirai Piri Reis, auteur de 
deux ouvrages tourks intitulés bahrie, ou atlas maritime, Tun de la mer 
de Tarchipel, Fautrc de la méditerranée, deux mers dont cet amiral 
avait visité toutes les côtes. Ces ouvrages indiquent avec soin les cou- 
rants, les bas-fonds, les lieux de débarquement, les anses, les golfes, 
les détroits et les ports (340). 

Moustafa ben Abdallah ^ connu sous le nom de kalib tschelebion de 
hadji khalfa, né à Gonstantinople; à partir de Tannée 4656, il se livra 
aux études, et variant d'objets, composa beaucoup d'ouvrages en arabe, 
en tourk, en persan, et mourut 4658. Son dictionnaire bibliographique 
est d'une grande et consciencieuse érudition. Pour la géographie il était 
d'abord aidé par un frauçiiis Mohammed Ikhlassy, dans sa traduction 
du petit atlas de Mercator, édité en 4607 par Ilondius. 11 donna à sa 



(U3j Hadji kUlfa, ap. Fraebn, p. 184. 

(t44| Uherbclot. — Lo titre de l'ouvrage : radhe al racssalck cla manerat alboldao valmamalok. 

(3i5| Fraebn, Ibn FonlaD , p. 42. 

I34G FraDcia Gladwin poblia en 1783 une version anglaise abrégée. 
347 Rcinaud, inlrod. p. iCO. 
348} Hammcr a publié de son exemplaire des fragrocnls en anglais , dans le journal de la société 
asiatique de KalkutU 1834, 183G, 48:^8. — Rcinaud, introd. p. 165, 1G«, 436 430. 

(34U) Histoire de l'empire ottoman par de Hammer, de la traduction française, 1. 1, p. xx, t. VI, 
p. 188; diction, bibliug. de Hadji kbaira, t. U, p. %%. On trouve à la bibl. nationale de Paris, une 
traduction abrégée française manuscrite de ces deux ouvrages par Canlnnne (extrait de la savante 
introd. de M. Rcinaud, p. IK7). 
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version tourkc le tilrc de : reflets de lumière servant à éclairer les 
obscurités de atlas niinor. Ensuite, sous le titre de : présent fait aux 
hommes considérables pour servir aux voyages sur mer, il retraça les 
guerres maritimes des ottomans. Enfin, 164», mettant ces deux ouvrages 
à contribution, il rédigea son djiban nouma, une géographie générale 
des quatres parties du monde. La rédaction était en arabe. Un hongrois 
Ibrahim, intercalant de nombreux passages empruntés aux livres euro- 
péens, en a donné une version tourke (."sso). 

Cette longue série de géographes mahommédans, dont nous avons 
plusieurs fois repris la continuation, serait peut-être doublée si nous 
puissions être instruits sur Fépoque de nombreux géographes qui sont 
mentionnés de différente manière ; si nous puissions être instruits de la 
nature, de la quantité d'ouvrages dont le contenu est indéterminé (ssi). 

Mais à quoi bon s'épuiser pour la grossir? pour regretter qu'on ne les 
a pas; pour se plaindre qu'on est privé de moyens de les avoir (ssi)? 

(560) Son présent fut imprime à Conslantinople en 4728 petit in-i*; de la version toarfce de diilon 
nnamaii n'y a que le premier volume, contenant la seule Asie, qui est Imprimé à ConstantinoleiTSt, 
dont on Tait des extraits. Norberg en a fait un abrégé : gihan numa, geographia orieotalis, 
Lund, 1818, t vol. in 8*, Haromer publia à Vienne en f81t la description de la Tourkie de TEorope 
sous le titre de Rumili und Bosna in-8'. — (Rcinaud, introd. p. l7fH73). 

(3S1) Quiconque parcourt la biobliotbôque orientale de Dherbelot de Holainville, aussi instmc- 
tive, aussi rayonnante de la plus vive lumière, est fatigué par une multitude de renseignements 
a peine touchés et inaclieyés, et pour ceux qui n'ont de moyens à se rassurer il y a du danger à 
s'en servir : la confusion peut les surprendre et pousser dans' l'abime d'erreurs. C'est pourquoi 
nous n'avons pas risqué d alléguer les auteurs dont la position est indéterminée pour nous. Par 
exemple : takouim al belad, livre de géographie composé par BaUchi, cité par Ibn al Onardi dans In 
préface. — Les sept climats de Al Berdjendi, connu par Dherbelot, d'oii il a tiré plusieurs passages 
remarquables et intéressants. — Ketab al amsar, ouvrage de géographie, composé par Omar ben 
Bakr al Hafedh^ — Ketab ma eltefak leadhim vekhtelaf, traité de géographie composé par Zei» eddim 
Mohammed hen Mousta alKhateni, le hamdanien. — Escbraf a la marefat al alfaraf, géographie de 
Ibn £««aJber, — Tabian fi aboual al boldan, géographie composée par Ahmed ben Ali Abdailah.^' 
Massalek, livre historiqueet géographique, dont Ttutieddin le kermanienest l'auteur, cité par Sofonti 
dans la préface de son histoire d'Egypte. — Ketab boldan, livre de cosmographie et d'histoire , com- 
posé par le poète arabe Ahmed ben tahia alBeladheki al Schaer; le même composa : ketab al djebal 
valamkeoat valmiah, livre des montagnes, des pays ; ou des villes et|des rivières. — Ketab alamkenat 
vaidjcbal valmiah, autre ouvraee de ce genre composé par Mahmoud ben Omar al xamakheehari, -• 
Ketab al messafat, traité des longitudeB et des latitudes par Kaschgari. — Mcrassed al ethiaa ala 
csma alamkenat valbecaa, dictionnaire géographique, dont Sa/leddin Abdalmoumen ben Abdalkakk, 
rst l'auteur. — Un autre dictionnaire avait pour auteur Al Httatn ben al Uetafn al Ueen tû 
Noboufari al mesri, comme le dit Sobki, suivant Hadji khalfa. — Foutouh Mesr vakbbarha vakaliraba, 
on, conquêtes qui ont été faites de l'Egypte en divers temps, avec une description historimie et 
géographique du pays, ouvrage compose par Abdalrahman ben Abdallah hen Abdalhokm al 
koraUchi, sur la relation de Aboulcastem ben Khalaf al Vahedi. — Ketab osma diabal Tahamab , 
livre qui traite des montagnes du pays de Tahamah en Arabie par Abou Sald Bamedben Abdatiah al 
seirafi. — Description d'un voyage de Syrie en Egypte pit Abou Navas. — Au nombre des ouvrages 
géographiques peuvent être comptés les gaides'aes voyageurs : habit cl vcir, ou ami du voyageur 
par Djelali. — Escharat ela marefat aiziarat, traité de pèlerinage dont l'auteur est Aboul Ha*$an ben 
AU alSafd al heraoui ou le hératieu de l'année 1915 (n'est -il pas le même que le magrebien de 
Grenade?). — Badr alsafer ou almos<^for, guide des voyageurs, dont l'auteur I^afar ben Thaleb ai 
Adfari, mourut 1348, eU:., etc. Peut-être de la plus grande quantité do ses auteurs, comme de ces 
derniers, l'époque est connue : mais nous l'ignorons. 

(3Si) Une grande partie de ces monuments gcografibiques dos mahommédans est introuvée, c'est- 
à-dire ne se trouve dans aucun dépAt de l'Europe. Eu Europe les manuscrits sont dans les mains de 
quelques particuliers; et la plupart sont conserves dans un polit nombre de bibliothèques ; des 
premiers, une grande quantité reste ignorée, enfouie dans des oubliettes ; le reste n'est accessible 
qu'aux in/tiés, aux privilégiés, aux orientalistes de profession, possédant une éminente position, 

3 ni résid ont dans ces capitales ou ces villes universitaires où l'on garde les dépôts comme un fhiii 
éfendu au reste du monde. De centaines d'années s'écoulent de cotte façon. Au lieu d'imprimer à 
foison les ouvrages entiers, de donner avant tout les traductions des ouvrages entiers : ou se con- 
tentait de faire des extraits, de livrer les fragments et avant tout de préparer les commentaires pour 
faire briller son érudition , son savoir, ses moyens. Un savant annonçant ses projets, arrêtait les 
autres sur ce point; de nombreuses années s'écoulaient , et , lui-même obligé de remplir d'autres 
engagements ne pouvait s'acquitter de sa promesse et le monde restait privé de ce qu'a pu publier on 
obscur qui a le temps à sa disposition. Enfin, après de longues années , depuis quelque temps, parais- 
sent les publications savantes : et elles ne paraissent que jtour le cercle des initiés, encore presque 
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Eli uUeiidâiit nous donnons con<;é à la géo^^raphie inahonimédane, aûu 
de repasser à celle des chréliens iaiins , nnnontant à Tépoque sicilienne 
de Roger, où nous Favons laissée pour y revenir. 

inaccRSkiblPS au moude profane. Oo eu fait une éditino do luxo.nn n'i'o tire qu'une eentain«t 
dVTeioplaires, on les livre à (tes prix i/xorbitanU. Ce qui pourrait ull>'r a li à 10, rraucs, c<>la esi tùlé 
m, 60, etc. Les cxcotpUures s'écoulent, s'abinient dans l«s bibliûtliojui'i inacix>!>sili|i.>sau moins pour 
ceux qui ne rèsiduiil pa« sous leur porte, et ct'ux qui n'uut pas de r(s«uuroes soûl dépouilles de ce 
qu'on présentait à leur instruction, à leur usigc. Vraiment cette propriété iutelloi tucllu est soi^neu- 
•enieot gardée! le fruit défendu est accurdé avec «ne parcimonie inoflable. Uue entreprise inUdli* 
geute et courageuse, publiant avec soin le texte des manuscrits, les traductions, réimprimani 
(contrebçonnant si l'on veut!) à bon marché, pourrait seul» remédier à la diselto que nous 
^ronvons. — Ce qui est dit des publications arabes, s'applique également aux publications de 
presque tous les monuments géographiques. 



I. , Il 



APPENDICES 

SUPPLÉANT kA TABLE OU l'iNDICATEUR DE LONGITUDES ET LATITUDE» 
DES GÉOGRAPHES ARABES, QUI SE TROUVENT DANS l'aTLAS. 



I. 

(Ilbii de la table de l'allas). 
HASSAN BEN ALI dU ABOU NASSIR ALKOMI, 990. 

(Mscrit S** Geneviève, à Paru}. 
POSITIONS SPÉCIFIÉES PAR CUMATS. 

Premier climat : et ^1^ les pays de ce climat commencent d% 
Torient par ^^1 ^^f le pays Sin ; il passe par les rivages de la 
mer, couvre le pays JJi^t Hind et le pays jjuJt Sind, passe sur la 
mer, nie sj/^t Karak(i); coupe la mer jusqu'à la péninsule v^^yi^j t 
(liseï wijJI) Arab («) et ^jàJ\ j^j^ la terre d'Iémen et >^lx^ la 
province de ^L^^ ^^^1 la ville Oman (s) etjlii> Zafar, w*^-»^^aw 
Hasârinant et %A£ Aden, et Lajuo Sanaa, et Lw Saba ; coupe ensuite 
la mer a^^^ Kolzouni, et^^^^ JJ Nil misr et la province L;^X* 
Médina, ÎJL.^t X^Ci^ la métropole Habesch, appelée ^^j^\ 
Harommo ( ^^ Djerini) et ULs^^ Dabkala (LLaJ^ Donkola), ville 
h^\ de Nouba (*); ensuite s*étend dans les terres w> JiJI occiden- 
tales, par les parties méridionales du pays ^^iJt Berber, et se termina 

(1) Cette loçoo reciiûe celle dos cliroali d'ibn Ketir. 

[t) Roctiflcalion conflnnëo par le climat tuivaut et par celle Jcs climali d'IbD Ictir. 
(5} Hanak d'Oman ne le trouve pa^ dans la nomenclature d'I! n Kctir, à la place on y lit : ibi urbu 
tlarac. 
(4) La reclifteation de la leçon de tes denx villes ««t évidente i voyei les cliaaats d'ibn Kelir. 
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à la mer occidentale , cl signale que ce climat cesse. Saturne préside 
à ce climat. 

Deuxième climat : les pays de ce climat commencent de Torient par 
le pays Sin; ensuite Hind , ensuite Sind et la province 9%ya:Ji\ Man- 
soura et x^^\ (lisez J^^ Dabil); ensuite il passe la mcr^..:ûa.^ 
Tcrte et la mer ij^\ Dasra, et coupe la péninsule ^j*^^ Arab par 
la terre y^iPj^ (lisez j^ac^ ) Nedjd et L»L^' Tebuma, et la province 
ii*UJI lamama, et «.tf!»^' Bahraïn, et Jisr* (lisez ^ar^) Hadjr, et 
jjJI ^j\ la terre du désert (s), et w»»^. lalhrib et iJC» Mekka et 
^«^LhJI Taîf et i^A Djidda ; ensuite coupe la mer Kolzoum par Jusu^ 
Saîd misr, et coupe le Nil et passe par les terres occidentales et le 
milieu du pays à^ji] Âfrikia et le pays Berber, et se termine à la 
mer occidentale. Selon les persans Jupiter, et selon les romains le 
Soleil préside à ce climat. 

Troisième climat: commence de Torient, s*étend par le nord du pays 
Sin et Hind, et la province .Ujci Kandabar; ensuite passe le nord 
du pays Sind et Hind et la province Jjli* Kaboul, et ^^^S Kerman , 
et ^L::.4>ac^ Sedjeslan, et passe 3jj-x1SC-^I Askendrie, et s±^j^^j^ 
Djirfat, et les rivages de la mer Basra et la province ^dr'^^l Istakhr, et 
L-i Nesa (ou Fasa), et j^L-- Sabour, et ;l^ Scbiraz, et ^|k^ 
Siraf, et àj\^ Djenaba, et vjl^ Siniz, et .\^^^j^^ Mahrouban; tra- 
verse jtj»\!rAhvaz, et iÇU^J^ ïrak, et la province Basra, et ia--tj Vaaii, 
et ^IjJb Bagdad, et ta S Koufa, et »LÔ^I Anbar, et vJU-trV;» Oit; 
passe par le pays ^UJI Scham et la province ^j^v^ Hems, et ^y^^ 
Damaschk, et Kc Aka, et àôJis Tabaria, et j-,JlS.JI 0>^ beit 
al makaddas, et J» J! Rakla (lisez JL*. Ramla) (6),et ^^!iiù^ Askalon, 
et Kolzoum et iLk^l Fostat, et Askendrie; ensuite passe par le pays 
Liy Barka , et Afrikia , et se termine à la mer occidentale. Selon 
les persans Mars, et selon les romains Mercure préside à ce climat. 

(5) \.c pays désert n'c»t pas mrntionoc par Ibn K« tir. — Les rcctific-atioos des leçons prccodcntei 
sont LonQrmdes par les i limaU d'Ibn Kelir ol ars N«Hljd se relaie à ars Tehana , qu'il faut substituer 
dans les climats dlbu Ketir a la place de Arat, comme je l'ai présnmc. 

(R) Aussi Rama des ilimats d'Ibn Ketir est Ramla. 
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Quatrième climat : les provhicos de ce climat et les pays commencent 
du levant par le pays .ju^* Tibci et %1j:-- .Usr^ Tokharestan (ï), cl 
la province ajU J Fergana, et jûIk^^ Samarkand, et Jj Balkh, 
et LLarf Bokhara, et ïLa Herat, et aj^^I Omavia (Amouia), 
et ^r*^j^ Sarkhas, et /»-^ Tous, et j^L^ Nisabour, et 
•jWj^ Djordjan, et ^r^y Koms, et .^Lw^J» Tabarisian, et 
jj^Lo Dabavend (Dauavcnd), /Jj.jJI Dilem, et ^ji^y Kazvin, et 
^JI Raï, cl J Kom, et ^Ij-^ Hamdan, et J^^t^ Nehavend, 
et ^y^Jiçt Schehrezour, cl ^^j^Jr» Sourramcnraï ; J-o^l Mo- 
6ul, cl ,.»..www^ Nesibin, et ,.»ajJI / r'^ 1^'S ^^ ^î"» et ^iUu)!i 
Kalikala, et ILi^i» Scbemscbat, et ^^tp> Harran, àSji] Raka, 
bL^'J Kirkisia; ensuite passe par le nord de Scham , ^J^l^ Dalis, 
et aJLL» Malatia, et ^jX«.)! w^^ Beitalmakaddas (s), et z.»^^'^ 
Kene$nn,ct iSl!Lj\ Antakia, et Iaa^^^o^] Massissa, et iy'^jio Tar- 
sous, et ào^y^G> (lisez ^ i^^^) Aroouria; ensuite par le pays v^^^À^t 
magreb (occidental) et à^s^ Tandja, jusqu'à ce qu'il se termine à 
la nier occidentale. Selon les persans le Soleil , et selon les romains 
Jupiter préside à ce climat. 

Cinquième climat : et les pays commencent à rorient du pays ^^L» 
^ •ai.Uj ladjoudj et Madjoudj, par le nord de .L.ijÀ Kborasan ^^^Ma^ 
(lisez;! Jî) Taraz,et fu^y^ Khovarczm, et .Isc-r-! (lisez v^^La?::^) 
EsGdjab; ensuite il passe la mer Djordjan ; ensuite le pays tUsc-^i^t 
Aderbidjan, et A^i) Arminia, et À&^y Dardaa, et biiJli Kalikala: 
ensuite passe le côlé droit (o) du pays /»•«•) I Roum et par la cite 
ïx±,jÀ, X:jJ^ Kharschana, et sVt^t ^yi Roumîa la grande (lo); 
ensuite passe le nord de la mer Scham, et le pays ^JjJ\S"Andalou3 



(7} A la place de Khorasan d'Ibii Udir. 

(8) Grosairra bévne qu'a forgé le copislc do Zantara et llaleb qui s<> trouvent daiii» Ibo Ketir. 

(0) Ces qtiHques mot» ut la répôtition de Kalikala extrait du rliinal prcrédcnt, se trouTcnt aiD»i 
à la place de quatre powlions : \etchoua, Si$djan, Arien et Khalat, qu'on trouve dans le climat 
d'ibn Ketir. 

(10) D'apri'M l'opinion de l'arube. Kharschana est Mtrdinal . do m^mp que la grande Rnumia : il est 
donc di(fii'i)«> de l'expliquer par l'obscure Characcna. Uais quel serait l'état, quelle cité aussi renom- 
mée qiie Rome la grande? — \ cette époque les rois des Boulgars résidaient tOkhrida. 
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ei se termine à la nier occidentale. Selon les deux doctrines Vénus 
préside à ce climat. 

Sixième climat : les provinces et les pays commencent de l'orient ; 
ils s*étendcnt par le pays de ladjoudj et Madjoudj et coupe la mer 
Djordjan, le pays Koum et ^;jLla^»a)l Kostantinie jusqu*à ce qu*il 

se termine à la mer occidentale. Selon les persans Mercure , et selon 
les romains la Lune préside à ce climat. 

Septième climat : commence de Forient et au nord du pays ladjoudj 
et Bladjoudj, passe au ^j/yô\ Tourk et les rivages de la mer Djordjan 
portion septentrionale, et coupe la mer Roum, traverse le pays 
•Lâ.J (lisez . «Lâ.^;) Dordjan, et aJLlJ) (lisez aJ'JLo) Seklaba» 
et se termine à la mer occidentale. Selon les persans la Lune , et selon 
les romains Mars préside à ce climat. 

Ce qui n*est pas compris (dans les climats), peu habité, commence 
par le pays ladjoudj ; ensuite le pays j^Jci \ Tagargar et la terre 
Tourk; ensuite le pays x)iii Allan et (Sakalia) Seklaba, jusqu'à la 
mer occidentale. 



Voyez : Table des longitudes et latitudes des positions dans les cbap. 242 
des prolégomènes, p. xl. xlj. 
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(Illdtlaub<c(l«rallas). 
\..A ^j^\ j_^^. ^^ _ IBN lOUNIS ÉGYPTIEN, 1008. 
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ABOUL HASSAN KOUSCHIAR 

IBN LARR-VN IBN BASCHnÀRl AL DJIU, 1060. 
(Mscrit do Leyde). 



Rubrique : Longitudes des pays à partir des des Fortunées, et latitude 
en partant de la ligne équinoxiale, en commençant du sud. 



NOMS DES UEUX. 




LONGITUDE. 


LATITODE. 






(CMNAT l). 
















Degrés. 


Minntcs. 




Ville de Ilabescti (Djermi), 


57 


40 


19 


30 




Ville de Nouba (Donkola), 


C3 





14 


30 


(«) 


Sanaa dans lemen , 




75 


50 


14 


50 




Aden , lemen , 




75 





15 







Oman, Arabie, 




97 


30 


19 


45 


(b) 


hauieurs de Serlndib , 


(climat II 


135 

). 


15 


5 


15 


(c) 


Médina , ville do prophète sar qui 












soit le salut, 




75 


âO 


25 







Mekka, Arabie, 




77 


10 


21 


40 




lamama, Arabie, 




81 


45 


21 


30 




lledjer, Arabie, 




83 





24 


15 




Babraîn, Arabie, 




81 


20 


25 


45 




BirounYSind, ^ 




80 


20 


33 


30 


(<J) 


Mansoun\ Sio^, t 




103 





32 







1 


(climat 111 


'). 










Eskendria , Misr, ' 




GO 


30 


30 


20 


(«) 


Ramla, Palestine, 




€5 


40 


32 


40 





(a) Ile fo tronve ni danf raam, ni dans II» lonnit. * 

(b) ïxmg. de b UUe d'Ibo lounU 84*. SO*; Util, écalrneot faoïsc. 

(c) lis- O* 0* 0' Ibn lottuif col. x 

(d) Ia tabK> d'Util louuis roi. tv. rectifie ceiici position par ^W 0' S3 50. 

(^) Ij longiladt» d'Alexandrie est prise de Vtoléroëe ; et la latitude doit être Ino3l*i0'. Celles 
iTAboii Rikan et dn pt^rsan donnant scolument 30* V itic partissent crrooees. Iba Saïd trouvait 
«eilc latitude aj)il9tq«i>V.31' 31'. 
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1 


Bcit cl makadcM (Jérusalem) 


6G 





32 







Kaîsaria, Palestine, 


70 


45 


55 


45 


(0 


Tabaria, Palestine, 


70 





52 





(e) 


Damasclik, Scham, 


70 





53 







Fostat, Misr, 


73 





54 





(•') 


Koufa, Irak, 


79 





51 







Bagdad , Irak , 


75 





35 





(i) 


Yaset, Irak, 


8i 


20 


32 


20 




Basra, Irak, 


85 





54 





(k) 


Ahvaz , Khousistan , 


85 





52 







Sinis, Fars, 


86 





50 





(1) 


Djonaba, Fars, 


87 





30 





(!) 


Sliiraz, Fars, 


88 





52 







Fasa, Fars, 


88 


45 


55 


50 


(m) 


Djour, Fars, 


88 


50 


54 


30 




SchaI)our, Fars, 


88 


40 


52 





(n) 


Istakhar, Fars, 


89 





52 







Siraf, Fars, 


89 


50 


29 


30 


(0) 


Sirdjan, Kerman, 


95 





52 


50 


(P) 


Djirfat, Keruiau, 


95 





54 


45 




Mahmoud ia , Kerman , 


405 





51 


45 




Kerman, 


405 





50 







Kaboul, Sind, 


140 





55 





(q) 


(climat 


IT). 










Amouria, Roum, 


65 





58 







Tarsous, Scham, 


67 


40 


40 


45 


(r) 



484 



.(0 La ubie ci'Ibo lonnit col. u. aunote Si* S4' Sf 4S\ or la loog doit être 67* iS*. 

(g) I^ table d'ibu loonls col. iv, auooto 59* tO' de long. 

(h) Iji poxitioD mal placée est ,H«hte d'erreurs. Le nom de Kostad misr est ëridemmeot Fo«tai 
misr el aevait snivre Aloxandrie.' Stf longitude annotée par 64* 0' dans la it* col. de la table d'Ibo 
louais et pnr 54* 40' dans In yn\' col^ doit être 63" O' pour la table de Kouscbiar, et la latit. 30* 0*. 

(i) Erreur grossière dam la longitude qui est 80* 0'. 

(k) La table d'Ibn Ioun« col. i, annote mieux sa long. 74* ù'. 

(I) Les l(*çons, de Smis et Djonaba sont confirmées par 1<^ long, et lat. annotées dan* la table 
d*Ibn louniscol. iv, birn que les long, offrent les minutes en surplus. 

(m) La latitude de Fasa est à rectifier en iS* 30' par la table d'Ibn lounis col. ii. 

(n) 1^ table d'Ibn lounis col. ii, indique SI * 0' à la latit. de Niscbabour. 

(o) Cotte latitude de Siraf, serait-elle en état d'evpliqner la latitude embrouillée de la table 
d'Ibn louni» col. i? voyjzcliap. S9de notre ouvrage. 

(p) Sirdjan manque à la table d*lbo lounis, se trouve dans celle de rasm. Les quatre positions 
de Kerman, olTrcnt de difficultés peu conciliantes. Voyez cbap. S43 dus prolégomènes. 

(q] La latit. de Kaltoul dans la table d'Ibn lounis 18* 0' est donc à rectifier par 38* 0', comme nous 
l'avons proposé. 

(r) Ijà leçon de Tarsous au lieu du Tartoos est évidente par les long, et latit. de la table d'Ibn 
louniscol. I. 
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Massit>sa , Sdiam , 
Tarablos , Scliam , 
ilaleb , Scham , 
llcms, Scham, 
Ilarran , Djezira , 
Ncsibin, Djezira, 
Mosoul , DjcKÎra , 
Rcicd , Djezira , 
Anlakia, Scham, 
Sarrmcfiraï, Irak , 
Scliah rcxou r, Djoba I , 
Halvan, Irak, 
Nehavcnd, Djebal, 
Hamdhan , Djebal , 
Kouro, Djebal , 
Isfaban , Djebal , 
Uaî, Djebal, 
Kazvin , Djebal , 
Ilakka, Djezira, 
Amid, Djezira f 
Dileni , 

Damavend , Djebal , 
Salvas , Kilaii , 
Rooian, Taberistau, 
Âmol, Ta>)erislaii , 

f%) I^ mCmeloag. ect donnée à Ilarran, par la table d'Ilin lonniscol. n. Probablemciil qu'il faut 
lire 7 1" O'. L^astrolabe d'Ancd ben Khalaf la porto a 8 h. 14' 36", a 78' 40', elle porterait la long, do 
Bag<lad à 85* O'. 

(t) La leçon do Netibin an Heo de Nesbia est anni confimot^ par les long, et latit. de la table 
d'Ibn louuis roi. 14 qdoiqnVlle varie dans rinexactilude, annotant 06* 50'; 56* 10'. 

{«) La table d*l»N louait col. 11, rectiAc la latitude de Mosoul pair S8* SO. 

(v) Les long, etlat. annotées invariablement par rasm et par la table d'Ibn loonis col. n, apurent 
que le nom dn lieu défiguré par vjIfAinx trait de plume ci par une finale superflue n'offre que le 
nom de Beled. 

(w) Antioehie n'est pas à s^place^ elle se ironverait mieux à la suite de Hassissa. Sa long, est 
fansse, 70* 0' elle corrMpoujfrait mi£ux avec les positions de Homs, Haleb et Tarsis : en ce cas les 
SO' do la longitndc de Tasablos doi>^ent disparaître, on Tarablos se trouver par 6U" 30' de long. La 
tiiblc d'Ibn lounls col. 1, ftour les long, et latit. d'Anliochie n'offre rien de satisfoisant. 

(x) Koum précède Iifahan, or, sA longitude se corrige par 84* 1I>' d'accord avec la long, de rasm ; 
celle de la table d'Ibn lounir col. 1, est erronée. Quand à la latitude elle doit être 33* 0'; les 51 
nt^ligeammeot traies, sont à raéiqé de donner l'apparence à 87. Si les 40' de rasm et d'Ibn lounis sont 
nécessaires à cotte latitude? la latitude de Koum des cartes modi>mes peut répondre. 

(yj La table dlbn lounis col. n. indique 34* "fO* pour sa latitude. La position d'Alivax et l'inM^rtinn 
d'isfahan dans le lY* cliuiai donnent le démenti à la latit. de 3i* 0', mais le persan dn xin* siècle l'a 
déterminée par 3S* 40' «v. n* 49 de notre atlas), et les cartes modernes par Si* SO'. 

(z) Ne sont pas h leur pla<-^, ils devaient se trouver avec Ilarran, entre Hems et Nesibin. 

(a) La table d'Ibn lounis observant col. n et ni, la oi^me suite des lieux, donne 76* SO* de long, 
à Itabavond. 

(h) La .tuito des Vuu\ di'innndo h rectification de la long, de Salva« par A5* i^i' d'apr<<s la long 
indiquée daus la tihlu d'Ibn lounis. 
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15 


38 





(7) 
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